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NOTES  SUR  LES  IXODIDÉS  -  VI" 


L.-G.    NEUMANN 

Professeur  il  l'École  vétérinaire  de  Toulouse. 

I.  Espèces  nouvelles. 
1.  —  IXOOES  UNICAVATUS  n.  sp. 

Maie.  —  Inconnu. 

Femelle  (Fig.  1).  —  Corps  oblong,'  rouge  sanguin,  long  de 
6mn<î>  (rostre  compris),  plus  large  (3mm2)  en  avant  du  milieu  de  la 
longueur.  Êcussan  ovale  losangique,  long  de  i""0^,  plus  large  (0mn,8) 
en  avant  de  son  milieu.  Sillons  cer- 
vicaux superficiels,  rejoignant  les 
côtés  en  arrièredes  angles  latéraux  ; 
pasde  sillons  latéraux; ponctuations 
fines,  subégales,  nombreuses.  Sur- 
face glabre,  brillante  ;  couleur  brun 
rougeâtre.  Facedùr&akb  plis  très  fins 
qui  lui  donnent  un  aspect  satiné; 
une  saillie  hémisphérique  contre 
l'angle  scapulaire  de  l'écusson,  en 
arrière  des  hanches  I  ;  des  poils  très 
courts,  très  fins,  et  très  clairsemés. 
Faceventrah  à  tégument  etvestiture 
semblablesà  ceux  de  la  face  dorsale. 
Pore  génital  en  regard  du  bord  pos- 
térieur des  hanches  II.  Sillons  géni- 

■au.con.m.nç.n.e-.rriéredupore  "■■LSIÏS' '" 
génital,  divergents  dans  leur  tiers 

postérieur.  Sillons  anaux  longs,  parallèles,  à  peine  rapprochés 
en  arrière,  réunis  en  cintre  enavantdel'anus.  Péritrèmes  brillants, 
lisses,  foncés,  sub  circulaires  (à  peine  élargis  transversalement). 

[1)  Les  n  Notes  »  I  a  V  ont  paru  dans  ces  Archives,  savoir  : 
1,  tome  VI,  1902,  p.  109-188.  —  II,  tome  VIII.  1904,  p.  444  464.  —  NI,  tome  IX, 
4004,  p.  823-Sil.  ~  IV,  tome  X,  1906,  p.  195-319.  —  V,  tome  XI,  1907,  p.  315-338. 
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—  Rostre  court  (0mn,65).  Base  courte,  près  de  trois  lois  aussi  large 
que  longue;  une  petite  pointe  dorsale,  transversale  de  chaque  côté; 
sans  angles  postérieurs;  aires  poreuses  confondues  en  une  seule  fos- 
sette transversale,  qui  couvre  presque  toute  la  face  dorsale  de  la 
base;  face  ventrale  avec  une  légère  saillie  linéaire,  transversale,  en 
arrière  de  chaque  palpe.  Hyposlome  un  peu  lancéolé,  à  4  files  de  8-10 
dents  fortes,  plus  2  files  courtes,  antérieures,  de  dents  petites,  près 
de  la  ligne  médiane. 
Chélicères?  Falpes  très 
écartés  à  la  base,  rela- 
tivement courts  et  lar- 
ges, de  même  largeur 
dans  toute  leur  éten- 
due; le  premier  article 
courtetlarge;  lesecoud 
égal  en  longueur  à  la 
moitié  du  troisième;  le 
quatrième  terminal , 
bien  visible.  —  Pattes 
relativement  longues  et 
grêles,  les  articles  inter- 
média ires  blanchâtres 
à  l'extrémité  dîstale. 
Hanches  I  sans  épine 
interne  ;  une  épine  ex- 
terne plus  longue  que 
large,  un  prolongement 
antérieur  en  forme  d'é- 
pine ;  hanches  II,  III  et  IV  avec  épine  externe  et  prolonge 
ment  antérieur  semblables,  mais  moins  grands,  surtout  a  III  et 
moins  encore  à  IV.  Tarses  longs,  atténués  en  talus  à  leur  extré- 
mité. 

Nymphe.  —  Semblable  à  la  Ç,  sauf  les  caractères  du  stade. 
Longueur  3mn,2  ;  largeur  lmm8. 

D'aprèsune  Ç,  unenyrnphe  et  une  larve,  recueillies  sur  un  Cormo- 
ran {Phalaerocorax  carbo  L.  j,  tuéà  l'embouchure  du  Fort  h  (Ecosse).— 
Communiquées  par  M.  W.  Evans,  d'Edimbourg. 
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2.  —  IXODES  VESTITl'S  D.  Sp. 

Mâle.  —  Inconnu, 

Femelle  (Fig.  2-3).  —  Corps  oblong,  à  bords  latéraux  parallèles, 
jaune  rougeatre,  long  de  3mm7  (rostre  compris),  large  de  2mtn2. 
Êeutson  cordiforme,  à  cotés  arrondis,  plus  large  (tmm35)  vers  son 
milieu,  long  de  lmni25.  Pas  de  sillons  cervicaux  ;  ils  sont  remplacés 
par  deux  fossettes  allongées,  séparées  du  bord  antérieur  par  un 
intervalle  égala  leur  longueur  et  situées  a  égale  distance  de  la  ligne 
médiane  et  du  bord  latéral  ;  sillons  latéraux 
très  fins,  sans  relief  externe  ;  ponctuations 
fines,  inégales,  plus  rares  dans  le  champ 
médian,  abondantes  en  dehors  des  sillons 
latéraux.  Surlace  glabre  et  brillante.  Face 
dorsale  cou vertede  poils  raides,  blanchâtres, 
manquant  seulement  en  arrière  de  l'écusson 
et  dans  trois  sillons  longitudinaux,  dont  les 
deux  latéraux  s'étendent  sur  toute  la  Ion- 
gueuret  le  médian,  plus  court,  partdubord 
postérieur  et  s'arrête  aune  distance  du  bord 
de  l'écusson  égale  à  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Face  ventrale  couverte  de  poils  sem- 
blables en  arrière  du  pore  génital  et  des  han- 
ches, les  sillons  génitaux  restant  nus,  ainsi 
que  b 

pris  dans  les  sillons  anaux.  Pore  génital 
en  regard  du  deuxième  intervalle  coxal.  Sillon  anal  à  branches 
parallèles,  écarlées,  relativement  courtes,  réunies  en  avant  de 
l'anus  en  courbe  abaissée.  Péritrèmes  blanchâtres,  subcirculai- 
res. —  Rostre  court  (0mm7).  Base  deux  fois  aussi  large  que  longue, 
élargie  au  niveau  de  l'insertion  des  palpes,  sans  angles  postérieurs  , 
aires  poreuses  profondes,  ovales,  bien  plus  larges  que  longues, 
presque  contiguës  ;  face  ventrale  avec  une  trace  de  renflement  en 
arrière  de  chaque  palpe.  Hypostome  étroit,  à  bords  parallèles,  à 
4  files  de  7-8  dents  fortes,  les  files  médianes  très  écartées  l'une  de 
l'autre.  Chélicères  ?  Palpes  relativement  courts  et  larges  ;  le  pre- 
mier article  1res  large,  presque  discoïde,  saillant  en  dehors  ;  le 
second  étranglé  à  sa  base,  puis  brusquement  élargi,  près  de  deux 
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(ois  aussi  long  que  le  troisième  ;  le  quatrième  très  petit,  peu  visi- 
ble, terminal.  —  Pattes  courtes  (1).  Hanches  ioermes,  plates, 
allongées  transversalement,  à  bord  postérieur  tranchant  ;  1  pro- 
longées en  avant,  leur  extrême  sommet  un  peu  visible  à  la  face 
dorsale.  Tarses  courts,  bossus  près  de  leur  extrémité,  qui  se  ter- 
mine  en  escalier. 

D'après  une  Ç  recueillie  sur  Myrmecobius  fasciatus  Waterh.,  en 
Australie  occidentale.  —  British  Muséum. 


Ixodes  unkavatvs  et  /.  vescitus  seront  déterminés  par  l'emploi  du 
tableau  suivant  : 

.  j  Sillon  anal  prolongé  en  arrière  de  l'anus I 

t  Sillon  anal  formant  cercle  autour  do  l'anus l.rasus 

(  Sillon  anal  à  branches  divergentes  ou  parallèles  .   .  3 

(  Sillon  anal  à  branches  bien  convergentes. 

{  Hanches  I  à  épine  interne. 

(  Hanches  1  sans  épine  interne 4 

,  j  Hanches  I  à  épine  externe 5 

|  Hanches  1  iuermes 7 

„  |  Tarses  atténués  en  escalier /.  eudyplûlis 

(  Tarses  atténués  en  talus 6 

j  Aires  poreuses  distinctes /.  percavatus 

j  Aires  poreuses  réunies  eu  une  seule /.  xmicaralus 

j  Tarses  à  protubérance  dorsale  près  de  leur  extrémité.  8 

(  Tarses  sans  protubérance  dorsale, 

I  Ëcusson  dorsal  plus  long  que  large,  sublosangique. 

|  Kcusson  dorsal  plus  large  que  long,  subcirculaire  .  /.  tatitut. 

3.  —  RniPlCEPHALCS  GLADIGER  n.  sp. 

Mâle  (Fig.  4-5).  —  Corps  subtriangulaire  (bien  plus  large  en 
arrière  qu'en  avant),  long  de  6mm  (rostre  compris),  large  de  3mm3;i 
vers  le  quart  postérieur.  Ëcusson,  dorsal  à  peine  convexe,  brillant, 
brun  marron  foncé,  sans  taches,  couvrant  toute  la  face  dorsale;  sil- 
lons cervicaux  profonds  et  larges,  très  évasés  ;  sillon  marginal  formé 
en  avant  par  une  file  d'une  dizaine  de  ponctuations  profondes,  con- 

(i)  La  troisième  palle  droite  est  sensiblement  atrophiée  sur  l'exemplaire  uni- 
que, surtout  dans  la  hanche,  qui  est  plus  petite  de  moitié  au  moins  que  la  han- 
che gauche  correspondante. 
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linuée  derrière  les  yeux  et  un  peu  plus  en  dehors  par  le  sillon  pro- 
prement dit,  qui  est  très  profond  et  s'étend  jusqu'au  feston 
extrême  en  le  limitant  seulement  en  avant;  festons  plus  longs 
que  larges,  à  séparations  profondes;  ponctuations  grandes, 
subégales,  peu  nombreuses,  très  distantes,  plus  abondantes  sur  la 
bordure,  au  nombre  de  1-2  sur  chaque  feston;  en  avant  des  fes- 
tons, une  large  dépression  en 
croissant,  creusée  de  ponc- 
tuations très  fines.  Yeux  plats, 
jaunâtres,  marginaux,  peu 
visibles.  Face  ventrale  brun 
rougeâtre  varié,  à  poils  courts 
et  peu  abondants.  Écussons 
adanaux  remplacés  par  deux 
surfaces  saillantes,  ridées,  un 
peu  chitinisées  en  arrière, 
où  elles  s'accolent  l'une  à 
l'autre  sur  la  ligne  médiane, 
séparées  seulement  par  le 
cadre  anal  et  formant  par 
leur  ensemble  un  croissant 
épais;  écussons  externes  for- 
mant chacun  aussi  une  sur- 
face convexe;  l'ensemble  de 
ces  quatre  pseudo-écussons 
est  longé  en  arrière  par  un  sil- 
lon profond,  qui  les  sépare 
des  festons  ventraux,  bien 
apparents  et  à  séparations 
profondes.  Pas  de  prolongement  caudal.  Péritrèmes  moyens,  en 
virgule,  à  fond  laiteux  et  à  pointe  rétro-dorsale.  —  Rostre  long  de 
i""»3  (du  sommet  des  palpes  à  la  pointe  des  angles  postérieurs). 
Base  dorsale  'près  de  trois  fois  aussi  large  que  longue,  les  angles 
latéraux  très  saillants,  aliformes,  les  postérieurs  formant  chacun 
une  forte  épine  dont  la  longueur  est  la  moitié  de  celle  de  la  base. 
Hypostome  large,  peu  spatule,  à  fi  files  de  dents  fortes.  Palpes  aussi 
larges  que  longs;  le  premier  article  large  et  court,  visible  seule- 
ment à  la  face  dorsale;  le  deuxièmeà  peine  plus  long  que  le  troi- 


Fig.  4.  - 


Rhipicephalus  gtadiger  tf.  - 
Faco  ventrale  (x  15). 
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sième,  prolongé  en  une  forte  épine  rétrograde  à  son  bord  posté- 
rieur ventral  et  garni  d'une  frange  de  soies  blanchâtres  à  son 
bord  interne  ventral;  le  troisième  formant  un  angle  à  son  bord 
postérieur  dorsal  et  une  sorte  d'épine  à  son  angle  postéro-in terne 
le  quatrième  caché  dans  une  profonde  et  large  fossette  du  3°.  — 
Pa i tes  fortes.  Hanches I aussi 
longues  que  la  face  ventrale 
du  rostre,  divisées  dans  les 
trois  quarts  de  leur  longueur 
en  deux  épines  fortes,  subé- 
gales, contigués;  hanches  II 
et  II)  divisées  à  leur  bord 
postérieur  en  deux  épines 
courtes,    l'externe    aiguë, 
l'interne  plate,  large,  mous- 
se et  tranchante;  hanches 
IV  larges  et  longues,  portant  à  leur  bord  postérieur  deux  épines 
aiguës,  l'interne  plus  épaisse,  plus  longue  que  la  hanche,  l'externe 
de  moitié  moins  longue,  plus 
grêle.    Deuxième  article  de  la 
première  paire  prolongé  près 
de  son   extrémité  distale   par 
une  épine  rétrograde  large  et 
forte.   Les  3fl,  48  et  ;je  articles 
courts  et  très  épais.  Tarses  pe- 
tits, terminés  en  talus,  à  éperon 
petit,  a  ongles  faibles. 

Femelle  (Fig.  6-7).  —  Corps 
ovale,  long  de  6  à  8mm  (rostre 
compris),  large  de  3  à  S™01, 
à  côtés  convexes.  Écmson  à 
peine  plus  large  (2»»>>3)  que  long 
(2mm4),  irrégulièrement  arron 
di,  brun  marron  foncé;  sillons  cervicaux  profonds,  prolongés  jus- 
que vers  le  milieu  de  la  longueur;  sillons  latéraux  très  profonds  et 
larges,  occupés  par  de  grosses  ponctuations  et  faisant  en  avant  un 
angle  droit  à  sommet  interne;  ponctuations  grandes,  peu  nom- 
breuses, localisées  presque  exclusivement  en  avant  et  sur  les  cotés; 
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en  arrière,  des  ponctuations  très  fines,  nombreuses.  Yeux  sembla- 
bles à  ceux  du  cf ,  un  peu  en  avant  des  angles  latéraux.  Face  dorsale 
à  poils  très  courts,  clairsemés;  chez  la  9  uon  repue,  deux  sil- 
lons marginaux  profonds,  cinq  sillons  longitudinaux,  dont  trois 
postérieurs  et  deux  antérieurs,  ceux-ci  voisins  du  sillon  marginal 
correspondant;  des  festons  à  séparations  profondes.  Face  ventrale 
à  sillons  bien  marqués,  à  ponctuations  fines,  à  poils  1res  courts 
et  clairsemés.  Péritrèmes  larges,  subtriangulaires  (en  ovale  avec 
un  prolongement  externe),  à  fond  laiteux.  — 
Rostre  long  de  lmm3.  Base  dorsale  près  de  trois 
fois  aussi  large  que  longue,  tes  angles  latéraux 
très  saillants,  vers  le  milieu  de  la  longueur;  les 
postérieurs  en  forme  d'épine  plate,  aussi  large 
que  longue;  aires  poreuses  ovales,  deux  fois 
aussi  longues  que  larges,  parallèles  et  prolon- 
gées jusqu'au  bord  antérieur  par  un  sillon. 
Hypostome  un  peu  spatule,  à 6  files  de  9-10 dents 
fortes.  Palpes  plus  longs  que  larges,  le  second 
article  plus  long  que  le  troisième  et  prolongé 
par  une  forte  épine  rétrograde  à  son  bord  pos- 
térieur ventral  ;  le  quatrièroecaché  dans  le  fond 
de  la  fossette  du  troisième.  —  Pattes  fortes, 
mais  moins  que  chez  le  6\  Hanches  I  comm 
chez  le  o"\  à  épines  plus  faibles;  Il  et  111,  . 
deux  épines,  l'externe  conique  et  aiguë,  plus 
longue,  l'interne  plate,  à  peu  près  aussi  large  que  longue;  IV  à 
deux  épines  coniques,  subégales,  trois  fois  aussi  longues  que  lar- 
ges. Deuxième  article  de  la  première  paire  comme  chez  le  rf1. 
Les  autres  articles  (tarses  compris)  plus  longs,  moins  épais  que 
chez  le  cf  ■ 

D'après  2  c?  el  2  Ç  recueillis  sur  Equus  cabaUus  par  le  h'  Yale 
Massey  à  Kansanshi  (Congo  indépendant),  sur  les  rives  du  Lualaba 
(10  40  lai.  S.). — BrilishMuseum.  —  1  à*  sur  Capra  hircus à  Pweto 
(Congo  indépendant).  Coll.  du  Comité  du  Katanga. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  le  grand  développement  des 
appendices  épineux.  La  forme  et  l'étendue  des  hanches  IV  du  çf 
la  rapprochent  des  Dermacentor;  les  écussons  adanaux  sont  si  peu 
chitinisés  qu'on  pourrait  les  considérer  comme  manquant,  ce  qui 


Fig.7.— Bhipicepha- 
lits  gladiger  ç.  — 
Hanches  |x  18). 
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augmente  la  ressemblance  avec  les  Dermacentor  çf;  il  semblerait 
que,  comme  dans  ce  genre,  la  production  chitineuse  sexuelle  se 
soit  concentrée  dans  les  hanches  IV,  au  préjudice  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  face  ventrale.  La  forme  du  rostre,  surtout  chez  la  Q, 
et  les  autres  particularités  morphologiques  ne  permettent  pas  de 
doute  sur  le  rattachement  obligatoire  au  genre  Rhipicephalus. 

4.  —  RHIPICEPHALUS    ATTENUATUS    Ù.  Sp. 


Mâle.  —  Inconnu. 

Femelle  (Fig.  8).  —  Corps  long  de  6mm  (rostre  compris),  large 
ie  4mm,  brun  jaunâtre  sale,  a  bord  latéraux  parallèles.  Êeusscm  à 
peu  près  aussi  large  que  long 
jimm  43)>  sublosangique,  brun  mar- 
ron foncé,  non  brillant;  sillons  cer- 
vicaux peu  profonds,  diffus;  sillons 
latéraux  bien  marqués,  unis  a  leur 
origine  aux  sillons  cervicaux,  paral- 
lèles aux  bords  latéraux  antérieurs, 
se  rapprochant  des  bords  latéraux 
postérieurs  en  arrière  des  yeux; 
ponctuations  nombreuses,  petites, 
superficielles,  occupant  toute  la  sur- 
face, très  rares  sur  la  bordure  exté- 
rieure aux  sillons  latéraux.  Yeux 
grands,  plats,  jaunâtres,  situés  vers 
le  milieu  de  la  longueur  de  l'écus- 

-  Rhipicephalus  atténuants  son.  Face  dorsale  glabre,  très  fine- 

-  Rostre  et  ecusson  dorsal    ment  striée)  {,  sin0n8  longitudinaux 

superficiels,  à  ponctuations  nom- 
breuses et  très  fines;  des  traces  de  festons  postérieurs.  Face  ven- 
trale à  ponctuations  fines  et  distantes,  à  poils  rares  et  très  courts. 
Péritrèmes  en  virgule  courte  et  large,  à  fond  laileux.— flosïrelong 
de  0mm  73,  Base  dorsale  plus  de  deux  fois  aussi  large  que  longue,  les 
angles  latéraux  vers  le  milieu  de  la  longueur  et  peu  saillants,  ainsi 
que  les  angles  postérieurs;  aires  poreuses  petites,  circulaires,  à 
écartement  supérieur  à  leur  diamètre.  Hypostome  peu  spatule,  à 
six  liles  de  dents.  Palpes  plus  longs  que  larges,  plats  à  la  face 
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dorsale,  lu  premier  article  long,  le  2e  et  le  3e  égaux  en  longueur.  — 
faites  un  peu  grêles.  Hanches  I  à  deux  épines  longues  et  rappro- 
chées; les  autres  hanches  divisées  à  leur  bord  postérieur  eu  deux 
épines  plates,  aussi  larges  que  longues,  mousses,  écartées  et  tarses 
grêles,  à  éperons  terminaux  petits. 

D  après  un  spécimen  recueilli  sur  Equus  caballus  par  le  D'  Yale 
Massey  à  Kansanshi  (Congo  indépendant),  sur  les  rives  du  Lualaba 
(10"  40  lat.  S.).—  Brilish  Muséum. 


Rkipicephalus  gtadiger  et  Hh.  aitenuatus  seront  déterminés  par 
l'emploi  des  tableaux  suivants,  où  je  fais  entrer  aussi  Hh,  ecinctus  9 
qui  est  décrit  p.  19. 

Haie. 

4  j  Yeux  plots 2 

I  Yeux  orbites. 

a  I  Sillon  marginal  Lien  marqué 3 

f  Sillon  marginal  nul. 

»  l  Écusson  dorsal  concolore,  brun 4 

t  Écusson  dorsal  blanc  et  noir R-  pulchellus, 

i  Hanches  IV  à  épines  très  courtes  ou  bleu  plus  courtes 

,  )     que  la  hanche. 
j  Hanches  IV  à  épines  longues,  l'externe  plus  longue 
(     que  la  hanche Il  gtadiger. 


.  (  Yeux  plats 2 

(  Yeux  orbites 

,  |  Écusson  dorsal  brun  ou  brunâtre 3 

j  Écusson  dorsal  blanc. 

/  Hanches  IV  ô  épines  très  courtes,  plus  larges 

,  J     que  longues 4 

j  Hanches  IV  à  épines    coniques,  trois   lois 

'     aussi  longues  que  larges B.  gladiaer, 

(  Écusson  dorsal  ovale  allongé,  plus  long  que 

1 1     large. 
j  Écusson  dorsal  ovale  court  ou  aussi  large 
'     que  long 5. 
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I  Ecusson  dorsal  à  ponctualionB  nombreuses, 

\     subégales 6 

<  Écusson  dorsal  à  ponctuations  très  inégales 
/     (des  très  grandes  el  des  1res  fines),  dis 

l      tantes 8. 

I  Ecusson  dorsal  à  ponctuations  fines,  égales. 

1     distantes 7 

)  Écusson  dorsal  à  ponctuations  grandes,  rnp- 
[      prochées. 

[  Écusson  dorsal  sans  sillon  latéral il.  Ziemanni. 

{  Écusson  dorsal  à  sillon  latéral  très  prononcé,    if.  attenuatus. 

!  Écusson  dorsal  dépourvu  de  grandes  ponctua- 
tions près  du  bord  postérieur 9 
Écusson  dorsal  à  grandes  ponctuations  ré- 
parties jusqu'au  bord  postérieur R.  hœmaphysaloides. 

[  Articles  des  pattes  marqués  de  ponctuations 

\     fines 10 

j  Articles  des  pattes  creusés  de  ponctuations 

f     aussigrandesquecellesdel'écussondorsal.    B.  armatus. 

{  Écusson  dorsal  a  sillons  latéraux  profonds  .     1t.  simus 

}  Ëcusson  dorsal  à  aillons  latéraux  super  fi  - 

(     ciels  et  lormés  de  ponctuations B.  ecinctus. 


li.  —  Amblyomha  màlayanlm  d.  sp. 

Mâle  (Fig.  9).  —  Corps  en  ovale  court,  long  de  6miu  5  (rostre  com- 
pris), rétréci  en  avant,  plus  large  (5mm)  vers  le  milieu  de  la  longueur. 
Écusson  peu  convexe,  à  surface  m  a  m  donnée,  offrant  en  avant  une 
saillie  bien  délimitée  qui  représente  un  écusson  de  femelle,  et  en 
arrière  de  nombreuses  saillies  lisses,  brillantes,  dont  une  médiane, 
longitudinale,  postérieure,  ethuit  de  forme  irrégulière,  aussi  larges 
que  longues,  symétriques  (quatre  de  chaque  coté  :  une  en  avant  de  la 
médiane,  les  trois  autres  latérales,  successives,  en  avant  du  dernier 
feston  et  plus  en  dedans);  onze  festons  postérieurs,  à  séparations 
profondes,  à  surface  saillante,  plus  longs  que  larges,  leur  bord 
libre  continu  (n'entamant  pas  le  bord  de  l'écusson).  Ponctuations 
très  nombreuses,  grandes,  profondes,  réparties  sur  toute  la  surface, 
sauf  sur  les  saillies  postérieures  el  sur  quelques  crêtes  irrégulières  et 
la  plupart  transversales.  Sillons  cervicaux  profonds  en  avant,  pro- 
longés en  s 'atténuant  jusqu'au  bord  postérieur  du  pseudo-écusson 
femelle  et  en  limitant  un  champ  médian  saillant;  pas  de  sillon 
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latéral.  Yeux  plats,  grands,  jaunâtres,  brillants,  peu  apparents. 

Couleur  générale  brun  marron  foncé,  plus  claire  dans  le  champ 
médian  antérieur;  petites  taches 
claires ,  cuivrées ,  marginales 
(aux  angles  scapulaires  et  en 
avant  des  festons  extrêmes).  Face 
ventrale  brun  marron  foncé,  avec 
ponctuations  et  stries  transver- 
sales superficielles  ;  quelques 
poilstrès  courts  dans  le  tiers  pos- 
térieur. Festons  nets,  mais  à 
séparations  peu  profondes.  Péri- 
trèmes  grands,  allongés  en  tra- 
vers par  un  prolongement  ven- 
tro-dorsal  très  large.  —  Rostre  moyen  {imm  4). 
Base  rectangulaire,  près  de  deux  fois  aussi  large 
que  longue,  les  angles]  postérieurs  à  peine  sail- 
lants; surface  lisse.  Hypostotne  un  peu  spatule,  à  huit  files  de 

dents.    Chélicères?     Palpes    épais,    à 

poils  longs,  le  2e  article  à  peine  rétréci 

à  la  base  et  près  de  2  fois  aussi  long 

que    le   3e.   —   Patres    fortes,  longues. 

Hanches  I  à  deux  épines  plates,  subé- 
gales, aussi  larges  que  longues  ;  une  épine 

semblable  aux   autres  hanches.  Tarses 

longs,  terminés  en  talus,  avec  deux  forts  , 

éperons  consécutifs. 
Femelle  (Fig.  10).  —  Corps  presque  de 

même  forme  que  chez  le  çf ,  long  de  8-9°"" 

(rostre  compris),  large  de  6-7  mm.  Ecus- 


droits),  l'angle  postérieur  large;  plus 
large  (3m™  2-3""»  )  que  long  (%«"»Z-Zmn>l)  ■ 
brun  marron,  avec  trois  taches  claires 

cuivrées  fune  magrinale  à  chaque  angle  scapulaire  et  une  trans- 
versale dans  l'angle  postérieur);  sillons  cervicaux  profonds  à  l'ori- 
gine, puis  larges  et  peu  profonds  jusque  près  du  nord  posté- 
rieur; ponctuations  comme  chez  le  ri*,  confluenles  par  places;  yeux 
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comme  chez  le  a1,  situés  vers  le  tiers  antérieur.  Face  dorsale  cha- 
grinée, revêtue  de  poils  abondants,  très  courts,  spiniformes, 
blancs,  manquant  seulement  le  long  des  bords  du  corps  et  der- 
rière l'angle  postérieur  de  l'écusson;  ici  s'étend  une  surface  un  peu 
saillante,  en  long  croissant,  bordant  l'écusson  en  diminuant  peu  à 
peu  pour  disparaître  vers  le  milieu  de  chacun  de  ses  bords  posté- 
rieurs; immédiatement  derrière  cette  bordure,  une  saillie  lisse, 
(sorte  d'écusson  supplémentaire),  ovoïde,  allongée  tranversalement, 
partagée  en  deux  moitiés  par  une  sorte  de  suture  médiane,  suivie 
d'un  sillon  qui  va  jusqu'au  feston  médian;  festons  bien  marqués. 
Face  ventrak  munie  sur  toute  son  étendue  de  poils  semblables  a 
ceux  du  dos;  péritrèmes  comme  chez  le  cf.  —  Rostre  long  de  l"""  S 
à  lmm  6,  de  même  forme  que  chez  le  cf.  Aires  poreuses  grandes, 
profondes,  en  ovale  court,  divergentes  en  avant,  leur  écarleinent 
postérieur  égal  à  leur  petit  diamètre.  —  Pattes  semblables  à  celles 
du  tj\  plus  fortes  et  plus  longues. 

D'après  un  d*  et  2  $  recueillis  à  Bukitima  (Singapour).  —  Britisb 
Muséum. 

(Voir  les  tableaux  p.  21). 

6.  —  Amblyomma  zeylahicl'h  n.  sp. 

Mâle.  —  Inconnu. 

Femelle  (Fig.  M).  —  Corps  en  ovale  court,  long  de  10n,m  (rostre 
compris),  large  de  7mni  vers  le  tiers  postérieur,  brun  marron  foncé. 
Êcusson cordiforme  (abords  postérieurs  convexes,  l'angle  postérieur 
large),  un  peu  plus  large  (3mm9)  quelong(3"""6},  brun  foncé  (après 
séjour  dans  l'alcool)  avec  taches  claires,  cuivrées,  irrégulières,  dans 
le  champ  médian,  une  plus  visible  dans  l'angle  postérieur.  Sillons 
cervicaux  très  profonds  en  avant,  atteignant  le  tiers  postérieur  de 
l'écusson.  Ponctuations  de  deux  sortes  :  les  unes  très  fines,  peu  visi- 
bles, réparties  régulièrement  ;  les  autres  grandes,  profondes,  abon- 
dantes surtout  dans  tout  le  tiers  antérieur,  non  confluentes.  Yeux 
grands,  plats,  jaunâtres,  situés  vers  le  tiers  antérieur  de  la  lon- 
gueur. Face  dorsale  à  dépressions  symétriques,  peu  profondes, 
rayonnantes;  à  nombreuses  ponctuations  profondes;  à  sillon  mar- 
ginal profond  et  festons  larges.  Face  ventrale  à  ponctuations  plus 
fines,  plus  nombreuses  et  poils  très  courts.  Péritrèmes  très  grands, 
triangulaires,  à  angles  arrondis,  sans  prolongement  dorsal.  — 
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Rostre  long  (2miD7),  étroit.  Base  rectangulaire,  plus  large  que  longue, 
les  angles  postérieurs  peu  saillants,  plats  ;  aires  poreuses  grandes, 
profondes,  ovales,  bien  plus  longues  que  larges,  leur  intervalle 
presque  égal  à  leur  grand  diamètre.  Hypostome  spatule,  long,  à 
huit  files  de  dents  fortes.  Cbélicères?  Palpes  plats,  bien  plus  lar- 
ges en  avant,  revêtus  de  quelques  poils  longs  et  blanchâtres  ;  le  2" 
article  près  de  trois  fois  aussi  long  que 
le  3°;  le  premier  article  long.  —Pattes 
fortes,  longues,  brun  rougeâtre,  les 3°,  4" 
et  5e  articles  plus  clairs  à  l'extrémité  dis- 
taie.  Hanches  I  à  deux  dents  plates,  tran- 
chantes, aussi  larges  que  longues  et  subé 
gales;  hanches  II,  III  et  IV  avec  une  dent 
courte,  plate,  très  large,  occupant  plus 
de  la  moitié  du  bord  postérieur.  Tarses 
longs,  forts,  terminés  «n  escalier,  avec 
deux  forts  éperons  consécutifs. 

D'après  2  Ç  recueillies  à  Ceylan  par 
le  D'  A.  Willey.  —  British  Muséum. 

(Voir  les  tableaux  p.  21). 

7.  —  Orhithodorus  lahorensis  n.  sp. 

Adulte  (Fig.  12, 13,  14  et  15).  -  Corps 
(9),  large  non  renflé,  long  de  S""»  {<?}  et  de  ÎO™™  de  4m,Q5  {<?) 
et  de  5mm6  (  Ç }  ;  bords  latéraux  parallèles,  avec  un  faible  rétré- 
cissement en  arrière  des  hanches  IV  ;  extrémité  antérieure  rétrécie 
en  chaperon  conique,  plus  aigu  chez  le  S-  ;  bord  postérieur  large- 
ment arrondi.  Couleur  générale  jaune  terreux  (à  jeun),  pattes 
plus  claires.  Face  dorsale  convexe  dans  sa  moitié  antérieure,  irré- 
gulièrement concave  en  arrière,  ia  convexité  interrompue  par  une 
dépression  transversale,  tout  le  pourtour  relevé  en  une  bordure 
saillante,  interrompue  seulement  a  l'extrême  sommet  antérieur. 
Tégument  non  granuleux,  formant  des  plis  fins,  analogues  à  ceux 
de  la  plupart  des  Argas,  mais  rayonnant  de  nombreux  points  slel- 
liformes  et  excavés,  ou  de  fossettes  dont  le  fond  est  formé  de  peti- 
tes plaques  fovéolées  (deux  de  ces  fossettes  occupent  symétrique- 
ment le  sommet  de  la  convexité  antérieure;  d'autres  sont  dans 
le  fond  du  sillon  marginal,  dans  la  dépression  transversale,  sur  le 
Archives  de  Parasitologie,  XII,  n°  1,  1908.  2 
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relief  transversal  quilasuit;d'autresformenlenarrière  trois  séries 
longitudinales,  dont  la  médiane,  un  peu  plus  courte,  se  continue  en 
arrière  par  des  fossettes  plus  distantes).  Des  poils  très  courts  et  rares, 
disséminés  sur  toute  la  surface.  Pas  d'yeux.  Face  ventrale  un  peu 
convexe  en  avant,  un  peu  et  irrégulièrement  concave  en  arrière. 
De  chaque  côté,  unpli<(  sus- 
coxal  »  (en  dehors  des  han- 
ches), peu  épais,  limité  par 
des  sillons  profonds,    ter- 
miné en  arrière  sur  le  pli 
coxal    correspondant,     en 
avant  sur  le  côté  du  camé- 
rostome  (cf)  ou  formant  sa 
limite  antérieure  (Ç).   En 
dedans  des  hanches  II,  III 
et  IV,  un  pli  «  coxal  »  épais, 
terminé  en  arrière  vers  la 
limite  latérale  du  bord  con- 
vexe postérieur.  Anus  à  peu 
près  à  égale  dislance  de  la 
lèvre  postérieure  du  camé- 
rostome  et  de  l'extrémité 
postérieure   du   corps.  Un 
sillon   transverse    a    post- 
aual  »  'immédiatement  en 
arrière  de  l'anus  ,  profond 
seulement  à  ses   extrémi- 
tés et  au  milieu;  un  sillon 
impair,  longitudinal  «  ano- 
marginal  »,  étendu  du  précédent  au  bord  postérieur  et  occupé 
par  une  file  de  fossettes  à  plaques  fovéolées.  Des  plaques  sem- 
blables dans  les  autres  dépressions  de  la  moitié  postérieure.  Tégu- 
ment semblable  à  celui  de  la  face  dorsale,  mais  sans  dépressions 
stellilormes  entre  le  rostre  et  l'anus.  A  l'extrémité   antérieure, 
un  camé  rostome  triangulaire,  étroit,    profond  et  plus  long  que 
large  (c?)ou  aussi  large  que  long  et  peu  aigu  en  avant  (Ç),  les 
deux  lèvres  latérales  convergentes  en  avant,  épai-ses,  réuuies  en 
arrière  par  une  lèvre  transversale.  Pore  génital  étroit,  presque  en 
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regard  du  sommet  des  hanches  I  (d*)  ou  large,  plus  antérieur, 
en  regard  du  milieu  des  hanches  I  (  Ç  ).  Sur  les  plis  et  à  la  péri- 
phérie de  la  moitié  antérieure,  des  poils  plus  longs  et  plus  abon- 
dants qu'à  la  face  dorsale.  Péritrèmes  semi-lu- 
naires, à  convexité  antérieure,  blanchâtres,  égaux 
à  la  plaque  anale  (  ?  )  ou  plus  grands  (d1). 

Rostre  (Ç)  loDg  de  j™»2  environ.  Base  plaDe 
à  la  face  ventrale,  très  convexe  à  la  face  dorsale. 
Chélicères  longues  de  linrait,  dont  140  f*  pour  le 
doigt  ;  apophyse  externe  petite,  à  deux  dents  suc- 
cessives; apophyse  interne  au-dessous  de  la  base 
de  l'autre,  en  croissant.  Hypostome  long,  lan-  Fi  13  _0rnitho- 
céolé,  échancré  au  sommet,  à  quatre  files  de  8-10  doms  lahoreusif. 
dents,  les  files  internes  écartées.  Palpes  cylin-  ^{xllS**™*' 
ilro  coniques,  les  trois  premier.*  articles  cylin 
driques,  le  quatrième  conique,  le  diamètre  décroissant  du  pre- 
mier au  quatrième  avec  des  longueurs  respectives  de  300  p,  230  u, 
i.'W  fi  et  200  ji  ;  à  la  face  dorsale  des  articles  II  et  III,  de  longs  poils 
recourbés  en  avant, 

Pattes  moyennes.  Hanches  subconiques, 
à  tégument  presque  lisse,  contiguês,  sauf 
un  intervalle  étroit  entre  I  et  II.  Deuxième 
article  subcylindrique,  un  peu  plus  long  que 
large.  Le  troisième,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième longs,  plus  larges  à  l'extrémité  dis- 
taie;  une  fausse  articulation  à  la  base  du 
troisième  et  des  tarses  II,  III  et  IV.  Tous  les 
tarses  pourvus,  près  de  leur  extrémité  dis- 
taie,  d'une  saillie  conique,  d'autant  plus  lon- 
gueque  la  patte  cstplus  postérieure, etd'une  Fig.  14.  —  Ornithodorvs 
saillie  plus  courte  près  de  l'extrémité  proxi-  J^™?»,'.  ~  Hyp0,,u" 
maie;  de  plus,  aux  tarses  I,  une  saillie  sem- 
blable à  la  précédente  entre  elle  et  celle  du  sommet;  les  saillies 
des  tarses  un  peu  plus  fortes  chez  le  .r  que  chez  la  2 .  Ongles 
longs. 

Nymphe.  —  Corps  généralement  renflé,  épais,  long  de  iimm5  et 
large  de  2mm7  chez  les  plus  jeunes  individus,  atteignant  11™»  de 
longueur  sur  6""D  de  largeur  chez  les  *)Ius  grands;  contour  du 
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corps  peu  différent  de  celui  de  l'adulte,  avec  rétrécissement  anté- 
rieur moins  marqué,  surtout  chez  les  jeunes.  Couleur  générale 
brun  jaunâtre  sale,  pattes  gris  jaunâtre.  Face  dorsale  d'abord  très 
convexe,  puis  presque  plane  avec  une  dépression  latérale  qui 
rend  les  bords  relevés.  Téguments  à  plis  très  Ans  chez  les  jeunes, 
avecquelques  poilsspiniformes;  à  plis  plus  larges,  plats,  polyédri- 
ques, séparés  par  des  fissures  étroites,  ce  qui  donne  à  l'ensemble 
un  aspect  coriace,  avec  des  ponctuations  nombreuses,  un  peu  slel- 
liformes,  sans  poils,  chez  les  gros  individus;  fossettes  peu  visibles 
chez  les  jeunes;  disposées  surtout  en 
^~C~^y~^''i  W"  /     deux  séries  longitudinales  de  cinq  à  six 
V^^,^       JX  chez  les  gros  individus.  Face  ventrale 

'  ç~  plane  ou  convexe,  sans  plis  ni  sillons 

~\i~         *ry  -^     w'en  marqués,  sauf  le  sillon  anomargi- 
<r  v-  v.  "*  nal,  qui  est  représenté  par  une  dépres- 

sion peu  profonde  chez  les  grands  spé- 
cimens; plaques  non  distinctes.  Tégu- 
ment semblable  à  celui  de  la  face  dor- 
sale, avec  des  poils  plus  nombreux  chez 
*  W  les  jeunes.  Camérostome  superficiel  et 
antérieur  chez  les  jeunes,  puis  profond 
chez  les  grands,  mais  moins  bien  rempli 
par  le  rostre.  Pas  de  trace  de  pore  géni- 
tal chez  les  jeunes,  puis  un  pore  génital  ponctiforme,  toujours  petit, 
mais  d'autant  plus  prononcé  que  le  spécimen  est  plusgros.  Péritrê- 
mes  semblables  à  ceux  de  l'adulte,  mais  relativement  plus  grands. 
—  Rostre  semblable  à  celui  de  l'adulte,  plus  petit,  à  peine  enfoncé 
par  sa  base  dans  le  camérostome  chez  les  jeunes,  où  il  dépasse  un 
peu  l'extrémité  antérieure  du  corps.  —  Pattes  courtes  et  épaisses 
chez  les  jeunes,  à  tarses  courts,  coniques  et  sans  saillies  ;  chez  les 
gros  exemplaires,  les  pattes  ressemblent  il  celles  de  l'adulte,  sauf 
que  les  saillies  sont  moins  prononcées. 

Il  semble  bien  qu'il  y  a  deux  formes  de  nymphes,  distinctes  par 
les  caractères  tiiés  de  la  forme  du  corps,  du  tégument,  du  pore 
génital,  du  rostre  et  des  pattes. 

Cette  description  est  faite  d'après  : 

1"  Un  d\  recueilli  sur  Ovis  aries  dans  le  district  de  Kumaon{Pro- 
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vinces  unies  des  Indes  Anglaises).  — Collection  de  l'École  de  méde- 
cine tropicale  de  Liverpool. 

2°  L'a  cf ,  2  ?  et  14  nymphes,  recueillis  sur  Ocw  aries  dans  la  pro- 
vince de  Lahore,  par  E.  Montgomery.  —  Office  vétérinaire  de 
recherches  sur  les  maladies  du  Chameau.  (Tout  le  lot  a  été  recueilli 
à  l'état  de  nymphes  en  janvier  1906;  trois  de  ces  nymphes  ont 
donné,  un  mois  et  demi  après,  les  adultes  qui  ont  servi  à  la  des- 
cription, et  qui  vivaient  encore  le  31  décembre  à  Toulouse.) 

8.  —  Orputhodorus  furcosus  n.  sp. 

Femelle  (Fig.  16).—  Corps  renflé,  long  de  10mn>,  Iargede5mra  ;  bords 
latéraux  presque  parallèles;  extrémité  antérieure  rélrécie  en  cha- 
peron conique;  bord  postérieur  largement  arrondi.  Couleur  brun 
noirâtre;  pattes  et  rostre  un  peu  plus  clairs.  Face  dorsale  irrégulière- 
ment convexe.  Tégument  relevé  de  granulations  séparées  par  des 
dépressions  plus  petites;  des  poils 
longs,  rares,  plus  abondants  en  avant. 
Pas  d'yeux.  Face  ventrale  convexe  ;  les 
plis  et  les  sillons  peu  apparents.  Anus 
plus  éloigné  du  pore  génital  que  du  ^e<£>^.^__— 

bord  postérieur.  Tégument  semblable        J?^-v__ZLX      ■*• 
à  celui  de  la  face  dorsale.  En  avant,  un 

camérostome  peu  profond,  sans  ailes     yf>^    ï  IV. 
latérales.  Pore  génital  en  fente  large,  en  l~~s" 

regard  du  milieu  des  hanches  I.  Péri- 
tremes  circulaires,  saillants.  —  Rostre 
long  de  1°""4  environ.  Base  plane  à  la  face  ventrale,  très  convexe 
à  la  face  dorsale,  à  peu  pies  aussi  épaisse  (dans  le  sens  dorso- ven- 
tral) que  large.  Hypostome  un  peu  lancéolé,  à  quatre  files  de  dents, 
les  files  internes  écartées.  Palpes  longs,  cylindro-coniques,  les 
trois  premiers  articles  cylindriques,  le  quatrième  cooique,  le 
diamètre  décroissant  du  premier  au  quatrième;  à  la  face  dor- 
sale des  articles  I,  II  et  III,  de  longs  poils  recourbés  en  avant. 
—  Pattes  longues,  surtout  IV.  Hanches  subconiques,  à  tégument 
ridé,  contiguès  ;  II  plus  larges  que  1  ;  III  plus  petites  que  I  et  plus 
grandes  que  IV.  Deuxième  article  subcylindrique,  un  peu  plus 
long  que  large.  Le  troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième  rela- 
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tivement  1res  longs,  plus  larges  et  comme  noueux  à  l'extrémité 
dislale;  une  fausse  articulation  à  la  base  du  troisième  et  des  tarses 
II,  111  et  IV.  Tous  les  tarses  pourvus,  près  de  leur  extrémité  dis- 
taie,  d'une  saillie  conique,  longue,  qui  les  fait  paraître  fourchus  ; 
à  I,  en  arrière  de  cette  saillie,  trois  autres,  successives,  en  forme 
de  dents  rectangulaires,  les  deux  articles  précédents  étant  simple- 
ment granuleux  à  leur  bord  dorsal;  ce  caractère  est  atténué  aux 
pattes  II,  plus  encore  à  III,  et  disparaît  à  IV,  où  les  tarses,  comme 
les  trois  articles  qui  les  précèdent,  sont  très  longs. 

D'après  une  Ç ,  en  mauvais  état,  recueillie  à  Riobamba  (Equateur) 
par  le  Dr  Rivet.  —  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Omithodorus  lahorensis  et  0.  furcosus  seront  déterminés  par  les 
indications  du  tableau  suivant  : 

/  Tégument  non  épineux 2 

1  ]  Tégument  épineux,  au  moins  dans  les  parties  anlé- 

(      Heures  (nymphe) 0.  Megnini 

!  Camé ros tonte  dépourvu  d'ailes  latérales 3 

Camérostome  pourvu  d'ailes  latérales 0.  talajt. 

I  Pattes  1,  Il  et  III  ft  articles  distaux  dentés  ou  granu- 

3  ]     leux  à  leur  bord  dorsal 4 

(  Pattes  à  articles  distaux  non  dentés  ni  granuleux. 
|  Corps  à  peu  prés  aussi  large  en  avant  qu'en  arrière. 

f  Corps  atténué  en  pointe  mousse  en  avant 5 

_  (  Des  yeux 0.  coriaam 

\  Pas  d'yeux 6. 

\  Tégument  non  granuleux,  a  plis  fins,  rayonnants.    .  0.  lahoremis 

t  Tégument  granuleux 7. 

!  Tarses  progressivement  atténués 0.  luricata 
Tarses  pourvus  d'une  forle  saillie  dorsale,  comme 

fourchus 0.  furcosus 


il.  —  Espèces  anciennes. 

i .  —  IXODES   RCBICL'NDL'S   LIMBATUS   Il .    SUbsp. 

Mâle.  —  Inconnu. 

Femelle.  —  Diffère  du  type  par  les  caractères  suivants  :  Écusson 
dorsal  plus  petit  (imm'A  de  long,  lmmlS  de  large)  ;  brun  rougeâtre, 
plus  clair  le  long  des  bords  latéraux;  sillons  cervicaux  très  super- 
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fi  ciels  ;  sillons  latéraux  Indiqués  par  un  faible  relief  externe; 
ponctuations  plus  fines,  subégales.  Rostre  plus  petit  (0mm73  de 
longueur).  Hypostome  à  dents  moins  nombreuses  sur  chaque 
file. 

D'après  6  Ç  recueillies  sur  (fois  aries  et  Capra  kircus  au  Kalanga 
(Congo  indépendant).  —  Coll.  du  Comité  spécial  du  Katanga. 


2.  —  RhipicephaM's  ecinctls  Nu. 

Quand  j'ai  décrit  cette  espèce  (1),  je  n'en  connaissais  que  la  forme 
mâle,  représentée  par  fi  exemplaires  d'origine  inconnue,  apparte- 
nant au  Muséum  de  Berlin. 

Dans  un  lot  abondant,  envoyé  par  le  Muséum  de  Paris,  faisant 
partie  de  la  collection  Maurice  de  Rothschild  et  recueilli  sur  le 
Buffle  au  Mont  Njiro,  dans  l'Afrique  orientale  anglaise,  j'ai  trouvé 
un  mélange  de  six  espèces,  dont  quatre,  de  Itkipicepltalus,  sont  toutes 
bien  caractérisées  par  les  mâles  :  Rh.  pulchelltts  (Gerst.),  Rh,  simus 
Koch.,  Rh.  oeuf  a  lus  Nn.,et  Rh.  eeinctus.  Des  femelles  appartenaient 
nettement  aux  trois  premières  de  ces  espèces.  Le  plus  grand  nom- 
bre (neuf)  m'a  paru  devoir  être  rapporté  â  Rh.  eeinctus,  en  raison 
des  caractères  de  l'écusson.  La  femelle  de  cette  espèce  se  distinguera 
donc  parles  détails  suivants  : 

Écusson  dorsal  aussi  large  que  long,  brun  noirâtre,  presque 
circulaire,  sans  sinuosités  marginales.  Ponctuations  nombreuses, 
très  inégales  :  les  unes  très  fines,  distantes,  nombreuses,  réparlies 
sur  toute  la  surface,  les  autres  grandes,  très  peu  nombreuses  (5-7 
de  chaque  côté,  près  des  angles  scapulaires  et  des  yeux,  5-6  dans 
le  champ  médian,  7-8  en  ligne  remplaçant  de  chaque  coté  le  sillon 
latéral  absent).  Yeux  grands,  ovales,  clairs,  situés  un  peu  en  arrière 
du  milieu  de  la  longueur  de  l'écusson.  —  Base  du  rostre  deux  fois 
aussi  longue  que  large;  à  angles  latéraux  bien  marqués  vers  le 
milieu  de  la  longueur,  les  angles  postérieurs  peu  saillants.  Aires 
poreuses  petites,  ovales,  parallèles,  plus  longues  que  larges,  leur 
écartement  égal  à  environ  deux  fois  leur  petit  diamètre.  —  Lon- 
gueur totale  î)mm  ;  largeur  maxima  3mm. 
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Par  le  tf  comme  par  la  Ç ,  Rk.  ecinetus  se  rapproche  de  Rh.  simus. 
Ils  seront  distingués  l'un  de  l'autre  par  l'emploi  du  tableau 
donné  p. 9. 

3.  —  Amblyomma  albolimbatum  Nn. 

J'ai  décrit,  il  y  a  peu  de  temps  (1),  sous  le  nom  d'Amblyomma 
albolimbatum,  2  c?  recueillis  au  Jardin  zoologique  de  Rotterdam 
sur  un  Trachysaurus  rugotus  Gray,  d'Australie.  La  femelle  restait 
inconnue.  Dans  une  collection  de  M.  N.  C.  Rothschild  (Musée  zoo- 
logique de  Tring,  Herts.},  j'ai  trouvé,  d'une  part,  4  6*  et  3  ?  pris 
sur  un  «  Lézard  »  el,  d'autre  part,  1  d*  et  1  Ç  provenant  d'un 
«  Serpent  ».  Les  deux  lots  sont  originaires  d'Australie  occidentale. 
Les  5  d1  sont  bien  des  Amb.  albolimbatum  ;  les  $  appartiennent  à 
la  même  espèce,  d'après  la  communauté  d'origine  et  l'ensemble  des 
caractères.  Je  puis  donc  compléter  la  description  de  l'espèce. 

Femelle.  —  Corps  ovoïde,  peu  renflé  même  à  l'état  de  réplélion, 
long  de  6  à  Hmm,  large  de  4  a  8""".  Ecusson  cordiforme  (à  côtés 
postérieurs  un  peu  convexes),  à  peine  plus  large  (2m  que  long 
(2'n,D4),  brun  marron,  clair  ou  foncé,  avec  une  tache  cuivrée  irré- 
gulière (qui  peut  disparaître  par  l'action  de  l'alcool)  sur  presque 
toute  l'étendue  des  champs  latéraux  ;  sillons  cervicaux  larges,  bien 
marqués,  atteignant  le  tiers  postérieur  ;  ponctuations  nombreuses, 
inégales  :  grandes  dans  les  champs  latéraux  et  le  long  du  bord  cer- 
vical, très  fines  ailleurs.  Yeux  plats,  grands,  clairs,  bordés  en  dedans 
par  des  ponctuations  et  situés  vers  le  tiers  antérieur  de  l'écusson. 
Faces  dorsale  et  ventrale  ponctuées,  avec  quelques  poils  rares, 
ventraux,  chez  les  jeunes.  Péritrèmes  en  virgule,  courbés  en  dehors, 
à  fond  laiteux.  —  Rostre  moyen,  long  de  imm5.  Base  subrectangu- 
laire, près  de  deux  fois  aussi  large  que  longue,  à  angles  postérieurs 
arrondis,  non  saillants  ;  aires  poreuses  grandes  (moins  que  les 
yeux),  ovales,  à  peine  plus  longues  que  larges,  à  écarlemenl  égal  à 
leur  grand  diamètre  ;  en  avant  et  sur  la  ligne  médiane  un  groupe 
de  petites  ponctuations.  Hypostome?  Palpes  épais,  le  2*  article  une 
ois  et  demie  aussi  long  que  le  38.  —  Partes  moyennes.  Hanches  I  à 
deux  épines  écartées,  divergentes,  subégales ,  à  peine  plus  longues 
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que  larges  ;  une  épine  semblable  vers  le  milieu  du  bord  posté- 
rieur des  autres  hanches.  Tarses  moyens,  terminés  en  talus. 

Amblyomma  albolimbatum,  A.  zeylankum  et  A.  maiayanum 
prennent  rang  dans  les  A .  d'Asie  et  d'Océanie  selon  les  indications 
des  tableaux  suivants  : 

Haie. 

i  Ecusson  dorsal  avec  sillon  latéral  contournant 
1  <     ou  non  le  bord  postérieur. 

I  Écusson  dorsal  sans  sillon  latéral 2. 

l  Hanches  I  à  2  épines  inégales,  l'externe  plus 
2 }     longue. 

(  Hanches  I  à  2  épines  égales,  courtes 3 

i  Écusson  dorsal  concolore,  marron,  uni A.  sublxve 
Écusson  dorsal  à  taches   claires  et  relevé  de 
saillies 4. 

,  (  Hanches  II  et  111  à  deux  saillies A.  onteiferttm. 

\  Hanches  II  et  III  è  une  seule  épine  courte  et  plate.    A.  maiayanum. 


I  Hanches  1  à  2  épines  inégales,  l'externe  étroite  et 
plus  longue  que  large. 
Hanches  I  a  2  épines  subégales,  courtes,  à  peu 
près  aussi  larges  que  longues 2. 

!  Écusson  dorsal  cordi forme  (à  côtés  postérieurs 
convexes) 3 
Écusson  dorsal  triangulaire 7. 

!  Hanches  II,  III  et  IV  à  une  épine  aiguë,  aussi 
longue  que  large 4 
Hanches  11,  111  et  IV  â  une  épine  plate,  courte, 
bien  plus  large  que  longue 6. 

!  Rostre  bien  plus  court  que  l'écusson  dorsal  .   .    5 
Rostre  presque  aussi  long  que  l'écusson  dorsal. 
Aires  poreuses  moitié  plus  petites  que  les  yeux.  .    A.  cyprium. 
1  Aires  poreuses  aussi  grandes  que  les  yeux-  Yeux 
non  bordés  en  dedans  par  des  ponctuations.  .     A.moreiia-e. 
Aires  poreuses  plus  petites  que  les  yeux.  Yeux 
bordés  en  dedans  par  des  ponctuations .  .  .   ■     A.  albolimbatum. 
I  Ecusson  dorsal  sans  taches,  à  ponctuations  la 
plupart  très  fines.  Hrpostomeà  G  files  de  dents.    A,  sttbUeve. 
„  .  Écusson  dorsal  a  taches  cuivrées,  à  ponctuations 
J     la  plupart  très  grandes.  Hypostome  à  S  files  de 
f     dents A.  xtylanieum. 
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iUn  écusson   supplémentaire  derrière  l'écusson 
dorsal A.  malaytamm. 
Pas  d' écusson  dorsal  supplémentaire. 

4.  —   SUI'    ORNITIIODORUS   &QUALIS    Nn. 

Ea  1901,  j'ai  décrit  (t),  sous  le  nom  A'Ornithodorus  mqualis,  un 
Argasiné  recueilli  à  Utengala  (Afrique  orientale  allemande),  par 
Fiilleborn,  et  appartenant  au  Muséum  de  Berlin. 

Je  l'avais  rattaché  au  genre  Ornitfwdorus  en  raison  de  sa  forme 
générale,  à  bords  latéraux  parallèles,  et,  en  particulier,  de  celle  de 
son  extrémité  antérieure  <i  rélrécie  en  pointe  courte,  arrondie».  Il 
mt  paraissait  alors  que  ces  caractères  sont  propres  aux  Ornithodo- 
rus,  tandis  que  les  Argas  ont  le  corps  ovale,  arrondi  aux  deux  extré- 
mités, non  rétréci  en  pointe  antérieure.  J'ai  reconnu  depuis  que  ce 
ne  sont  pas  là  des  caractères  génériques  et  qu'Argot  Brumpti,  par 
exemple,  peut  présenter  la  physionomie  d'un  Ornithodorus,  avec 
les  caractères  essentiels d' Argas. 

Eu  réalité,  les  deuxgenres  sont  très  voisins  et  peut-être  convien- 
drait il  de  les  réunir,  en  faisant  simplement  d'Ornithodorus  un  sous- 
genre  caractérisé  par  les  plis  de  la  lace  ventrale  et  surtout  par 
l'absence  de  la  bordure  à  plis  radiés  ou  quadrangulaires,  qui  se 
voit  sur  tous  les  Argas. 

En  ce  qui  concerne  0.  œqualix,  j'avais  noté  l'absence  des  sillons 
pré-anal,  post-anal  et  anal;  comme  il  s'agissait  d'une  nymphe 
(pore  génital  ponctiforme),  je  n'avais  pas  attaché  une  impor- 
tance suffisante  à  ces  détails.  Mais  j'avais  indiqué  à  la  face  dorsale 
une  «  bordure  saillante,  formée  de  plis  fins,  rayonnants  »,  de  ces 
plis  qui  appartiennent  aux  Argus.  Je  n'avais  pas  noté  leur  pré- 
sence à  la  région  correspondante  de  la  face  ventrale.  Ces  plis  ont 
pris,  à  mon  sens,  une  importance  générique. 

Les  règlements  du  Muséum  de  Berlin  supposant  à  l'envoi  de 
l'exemplaire  unique  et  type  de  0.  œqualis,  M.  le  professeur  Dahl  a 
bien  voulu  faire,  à  mon  intention,  l'examen  de  cet  exemplaire  et  il  y  a 
constaté  la  présence  de  la  double  bordure,  partagée  par  un  sillon 
en  deux  moitiés,  dont  lune  appartient  à  la  face  dorsale  et  l'autre  à 
la  face  ventrale. 
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Il  ne  me  parait  donc  pas  douteux  que,  comme  je  l'avais  supposé, 
ce  type  appartient  bien  au  genre  Argas;  il  doit  prendre  le  nom 
à' Argas xqualis  (Nn. )  Nn. 

Le  tableau  dichotomique  des  espèces  d'Argas  peut  alors  être 
établi  sous  la  forme  suivante: 

i  Corps  à  cotés  convexes,  sens  pointe  antérieure.    S 
1  |  Corps  à  côtés  rectilignes,  parallèles,  avec  pointe 
{     mousse  antérieure 7. 

I  Corps  ovale  (plus  long  que  large,  plus  étroit  en 
avant)  .   .   .  .■ 3 
Corps  discoïde  (aussi   large   en   avant  qu'en 
arrière) A.  vespertilionis. 

f  Bordure  du  corps  formée  de  plis  étroits  ...    4 
3  j  Bordure  du  corps  formée  de  testons  reclangu- 
(     laires A.  perticus. 

(Tégument  à  plis  très  apparents.  Corps  plat  .   .    5 
Tégument  à  plis  très  tins.  Corps  long,  renflé. 
*  j  Hanches  IV  vers  le  tiers  antérieur  de  la  lon- 
f  gueur -*.  Btrmanni. 

!  Corps  ovale  .bien  plus  étroit  en  avant  qu'en 
arrière) A.  refkxus. 
Corps  elliptique  (presque  aussi  large  en  avant 
qu'en  arrière) 6. 

I  Corps  deux  lois  aussi  long  que  large.  Base  du 
rostre  rétrécie  en  arrière A.  cucumerinus. 
o  v  Corps  à  peine  plus  long  que  large.  Base  du 
j      rostre    rectangulaire,    bien   en    avant   des 

(      hanches] A.  transgariepinus. 

I  Tarses  à  saillie  dorsale  (pré-unguéale)  obsolète.    A.  xqualis. 
7  j  Tarses  à  saillie  dorsale  (pré-unguéale)  très  pro- 
{     noncée A.  Brumpti. 


dbyGoogle 


L'AIRE   DE    REPARTITION 

DES  FILAIRES  DU  SANG  EN  AFRIQUE 

PAR 

MARC  BL.ATIN  et  CHARLES  .JOYEUX 

Le  D' Best  nous  a  fait  parvenir,  de  la  colonie  anglaise  de  Lagos, 
des  lames  de  sang  prélevées  pendant  le  jour  sur  deux  cents  indivi- 
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dus,  pris  au  hasard.  Nous  les  avons  colorées  au  bleu  Borrel-éosine 
ou  à  l'hématéine-éosine  et  examinées  au  point  de  vue  de  la  pré- 
sence possible  de  Microiilaires. 
Vingt-six  lois  nos  examens  ont  donné  un  résultat  positif,  soit 
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dans  13  pour  100  des  cas.  Les  dimensions  des  parasites  sont  en 
moyenne  de  230  à  270  «  sur  7  ^  4a  9,u;  mais  ils  présentent  une 
notable  variabilité  de  taille,  les  chiffres  extrêmes  étant  de  1  10  u.  5 
à  300,*  x  6f*l  à  9^  4. 

Ils  ont  une  queue  très  effilée  et  sont  munis  d'une  gaine   bien 
visible,  qui  n'a  paru  manquer  que  trois  ou  quatre  fois.  Cette 
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absence  peut  s'expliquer,  d'après  Penel  (1),  par  la  fragilité  de  celte 
gatne,  ou  par  le  fait  qu'elle  est  parfois  très  ajustée,  ne  dépassant 
le  corps  de  l'animal  ni  en  avant,  ni  en  arrière;  il  devient  alors 
très  difficile  de  la  voir.  Quant  aux  caractères  spécifiques  tirés  de 
l'examen  des  taches  et  des  cellules  embryonnaires,  ils  nous  ont  en 
partie  échappé,  à  cause  de  l'état  de  conservation  médiocre  des  lames 
[i]  Loco  citato,  p.  75-76. 
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de  sang  et  de  l'impossibilité  d'observer  des  préparations  fraîches. 
Néanmoins,  sur  un  assez  grand  nombre  d'échantillons,  nous 
avons  aperçu  distinctement  la  tache  en  V  et  la  tache  caudale. 

Eu  somme,  les  parasites  nous  paraissent  posséder  des  caractères 
suffisants  pour  être  considérés  comme  des  Filaria  diurna  Mansou, 
1899,  qui  ne  sont  autres,  on  le  sait,  que  les  embryons  de  la  Filaria 
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loa  Guyot,  1778.  Tous  les  parasites  observés  par  nous  appartiennent 
manifestement  à  une  même  espèce.  On  en  trouve,  en  moyenne, 
trois  ou  quatre  sur  chaque  préparation;  l'une  d'elles  en  contient 
jusqu'à  huit. 

C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  que  la  Filaria  loa  est  signalée 
à  Lagos,  mais  elle  est  fréquente  dans  tous  les  pays  voisins  et  de 
climat  analogue,  ce  qui  rendait  probable  sa  présence  en  ce  point. 


DigtizedbyGoOglC 


LAIRE   UE   HÉPAimTION    DES   FILA  lit  ES   DU    SANG    EN    AF1UQLE         31 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  rechercher,  à  propos  de  ce  travail, 
quelle  est  la  répartition  géographique,  sur  le  continent  africain, 
des  principales  Microulaires  parasites  du  sang  de  l'Homme. 
Différents  articles,  publiés  depuis  la  thèse  de  Penel,  nous  ont 
permis  de  compléter  ce  travail  sur  bien  des  points.  Pour  plus  de 
clarté,  nous  publions  ces  notes  sous  forme  de  trois  cartes  indiquant 
respectivement  les  aires  de  répartition  de  la  Filaria  Bancrofti 
(F.  nocturna),  de  ia  Filaria  loa  {F.  diurna)  et  de  la  Filaria  perstans. 

Faisons  remarquer,  en  ce  qui  concerne  la  Filaria  Bancrofti,  que 
plusieurs  auteurs  signalent  sa  présence  en  certains  points,  d'après 
la  simple  constatation  de  cas  d'éléphnnliasis. 

11  est  probable  que  tous  ces  parasites  seront,  retrouvés  dans  bien 
des  point»1  de  la  zone  inlertropicale  ou  leur  présence  n'a  pas  été 
signalée  jusqu'à  présent.  Seule,  la  Filaria  Bancrofti  semble  sortir  de 
cette  zone,  au  nord  en  Egypte  et  peut-être  en  Algérie  et  en  Tunisie, 
et  au  sud,  au  Natal  et  au  Transvaal. 

Nous  indiquons  ci-dessous  les  sources  auxquelles  nous  avons 
puisé  pour  dresser  nos  cartes. 
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SUR  LE  PLEOMORPHÏSME 
DES  CULTURES  DE  DERMATOPHTTES 

ET  LE  MOYEN  DE   L'EMPÊCHER 


PAR 

H.    SABOURAUD 


Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  dermatoses  parasitaires  savent 
ce  qu'est  le  phénomène  du  pléomorphisme  des  cultures  de  Derma- 
topbytes,  et  combien  son  intervention  perpétuelle  rend  ardue 
l'étude  expérimentale  des  maladies  cryptogamiques  (1).  La  plu- 


Fig.  I.  —  Apparition  de  trois  duvets 
pléom orphiques  sur  une  culture 
d'Achorion  du  favus  agee  de  6  se- 
maines. —  Culture  de  Badin  de 
Renues;  cliché  Doyen  et  Rothler 
de  Reims.  Grandeur  naturelle. 


Fig.  t.  —  Apparition  de  deux  touf- 
fes de  végétation  pléomorphique 
sur  une  culture  trichophytiquo 
de  quatre  semaines.  —  Culture  de 
Sabouraud  ;  cliché  Doyen  et  Roi  hier, 
de  Reims.  Grandeur  naturelle. 


part  des  cultures  de  Champignons  inférieurs  passent  d'abord  par 
une  phase  de  jeunesse,  ensuite  par  une  période  de  sénilité.  Au 
cours  de  cette  seconde  période,  qui  pour  la  plupart  des  cultures 
dermatophytiques  commence  après  la  troisième  ou  la  quatrième 
semaine  de  leur  existence,  on  peut  voir  la  culture  prendre  des 
caractères  extérieurs  très  différents  de  ses  caractères  originaux. 
Elle  se  transforme,  elle  se  ptèomorphise. 
Ordinairement  fig.  1 , 2  et  3)  la  transformation  survient  d'abord  en 
(1)  Cf.  La  pratique  Dermatologique,  I,  art.  Dermatopkytti,  p.  TOI. 
Archives  de  ParaiUologit,  XII,  n°  1, 1908.  3 
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point,  ou  bien  en  deux  ou  trois.  Par  exemple,  sur  une  culture  pou- 
dreuse et  jaune,  naîtra  une  petite  touffe  blanche  qui  ressemble  à 
une  minuscule  houppe  à  poudrer.  Cette  végétation  nouvelle  gran- 
dira, s'étendra,  dépassera  même  trèssouvent  les  limites  delà  culture 
mère,  en  gardant  ses  caractères  objectifs  nou- 
veaux et  particuliers. 

Jusqu'ici,  rien  qui  ne  soit  assez  simple  à 
suivre  età  comprendre.  Mais  voici  qui  est  plus 
difficile  et  tout  aussi  certain.  Si  nous  ense- 
mençons ce  duvet  blanc  avec  assez  de  finesse 
pour  ne  toucher  que  lui,  et  non  la  culture 
primaire  sous-jacente,  la  culture  nouvelle  que 
nous  obtiendrons  aura  d'emblée  les  caractères 
du  duvet  blanc,  sans  rien  qui  rappelle  les 
caractères  de  la  primitive  culture. 

Et  si  nous  avons,  par  des  réensemence- 
menls  suffisamment  rapprochés  de  date,  gardé 
d'autre  part  des  exemplaires  intacts  de  la 
culture  primitive,  ce  qui  est  facile,  nous  nous 
trouverons  en  présence  de  deux  êtres  diffé- 
rents comme  aspect  extérieur,  comme  forme, 
couleur,  structure  botanique  (iig.  4  et  5)  et  tous 
deux  seront  issus  pourtant  du  même  être  ori- 
j'ig.  3.  -  Duvet  blanc  giûel-  L'une  de  ces  cultures  est  une  culture 
pléomorpbique    au  primaire  ou  vraie,  l'autre  une  culture  dégé- 
centre  d'une  culture      ,    ,  ,,  ..  _         ...        .    ,     , 

i-Epittermuphy-  nerée.  pléom orphique.  Or,  sil  est  toujours 
ton    inguinale   de  possible  avec  la  culture  primaire  de  donner 

30  Jours,  sur  milieu    ,.  .     ,   .  ,    .   ....      .  ,, 

mallosé.  -  Culture  "e®-  *n,a  laissant  vieillir,  à  uneculture  secon- 
de Saboutaud;  cliché  de,  pléomorphique.  nous  n'avons  aucun  moyen 
de  revenir  de  la  seconde  à  la  première,  au 
moins  quant  à  présent. 

Bodin,  en  étudiant  une  forme  pléom  orphique  du  Microsporum 
du  Cheval,  crut  pouvoir  conclure  de  ses  inoculations,  que  le  pas- 
sage sur  milieu  vivant  (Cobaye)  permettait  d'opérer  le  retour  de 
la  culture  pléomorpbique  à  la  culture  originelle.  Les  premières 
expériences  que  j'ai  faites  sur  ce  point  m'ont  semblé  confirma 
tives  de  cette  opinion.  Mais  une  étude  plus  approfondie  m'a  fait 
voir  qu'il  s'agissait  d'erreurs  de  fait  ou  d'interprétation,  et  que 
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le  retour  d'une  culture  pléomorphique  au  type  de  sa  culture- mère 
reste  jusqu'à  présent  impossible  par  tous  moyens  (1 1. 

Limitons  autant  que  possible  le  sujet  qui  nous  occupe,  car  il 
prêterait  à  des  développements  indéfinis.  De  ce  que  nous  venons 
d'exposer  il  résulte  que  : 

1°  Si  on  laisse  vieillir,  sans  une  surveillance  continue  et  des 
réensemencements  perpétuels,  des  cultures  de  Dermalophytes, 
la  collection  en  est  complètement  ruinée  en  quelques  mois,  parce 
que  les  cultures,  lorsqu'on  les  renouvellera,  auront  perdu  tout 
à    fait   leurs   caractères 
propres,  originaux,    et 
qu'on  ne  pourra  pas  les 
leur  faire  récupérer. 

2°  Tant  que  cet  obsta- 
cle des  altéralions  pléo* 
morphiques  existera,  les 
rtermatologistes  qui  s'oc- 
cupent de  ces  questions, 
auront  en  toute  bonne 
foi,  la  plus  grande  peine 
à  s'entendre,  car  il  leur 
arrivera  forcément  de 
comparer  des  cultures 
primaires  à  des  cultures 

pléomorphiques et  de  les  "*im)  _  c,K£  dB  t'ro|g  „„',„„  sur  &ioà 
croire  d'espèces difléren-  peptone  I,  glycose  4*/.i  culture  du  labora- 
,  ,  .       tolre  du  D'  Sabouraud  ;  cliché  de  Nolré. 

tes,  alors  que  ce  seront 

seulement    des    formes  diverses  d'une  même  espèce. 

3"  Enfin,  tant  qu'on  n'aura  pas  écarté  des  études  de  cryploga- 
mie  dermatologique,  ce  problème  du  pléomorphisme,  certains 
auteurs]" pourront  aussi,  en  toute  bonne  foi,  s'imaginer  que  des 
espèces  cryplogamiques,  en  réalité  différentes,  sont  dérivées  pri- 
mitivement d'une  même  graine  et  ne  diffèrent  que  par  transfor- 
mation pléomorphique. 

Il  y  a  donc  le  plus  haut  intérêt  théorique  et  pratique  à  donner 

(1)  Cf.  E.  Bodin,  Le  Micro&porum  du  Cheval.  Archives  de  Paraiitotogie,  I, 
p.  379,  1898.  —  B.  Bodin,  Lee  Cliampignrms  parasites  de  l'Homme,  p.  146.  — 
Sabouhaud,  Art.  Dermatopkytee  déjà  cité,  p.  797, 
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aux  expérimentateurs  le  moyen  d'éviter  dans  leur  collection  l'in- 
trusion du  pléomorphisme  et  de  garder  leurs  cultures  indemnes 
de  toute  dégénérescence. 

Nombre  de  cultures  qu'on  m'a  envoyées  à  identifier  n'avaient  plus 
rien  de  commun  en  apparence  avec  l'espèce  dont  elles  dérivaient. 
J'ai  présenté  moi-même  dans  une  étude  comparée  des  divers 
types  de  Microsporum  (i),  une  culture  du  Mierosporum  eanis  de  Bo- 
din.  Or,  cette  culture  est  très  certainement  celle  d'une  forme  pléo- 
morphique  et  n'a  plus 
rien  delà  culture  origi- 
nelle du  même  parasite 
(2).  Jem'en  aperçus  grâce 
à  la  différence  des  formes 
botaniques  qu'elle  mon- 
trait  et    de  celles  que 
Bodin  avaitdécri  tes  dans 
la     culture    originelle. 
Ainsi,  une  culture  que 
nous  pensions  tous  deux 
primaire  était  pléomor- 
phique  et  ne  pouvait  plus 
servir  à  caractériser  le 

„_-_.,„,,         ..  „.  parasite  dont  elle  prove 

Fig.5.  —  Transformation  pleomorphlque  du  Jft-  r 

crosporum  felineum\Foï  ol  Blaxall .  Culture  naît.     On    voit    par    cet 

de  même  âge  etsur  même  milieu.  Culture  du  exemple  combienlepléo- 

laboratolre  du  D' Sabouraud  cliché  de  Notre-  r 

morpbisme  des  cultures 
peut  devenir  une  source  d'erreurs,  quel  dangereux  obstacle  il 
oppose  à  l'étude  de  ces  matières,  et  combien  il  importe  de  four- 
nir un  moyen  pratique  de  l'éviter. 

Quoique  ces  phénomènes  de  pléomorphisme  s'observent  en  pres- 
que toutes  les  cultures  vieillies  de  Mucédinées,  aucune  règle  de  bo- 
tanique cryptogamique  générale  n'indique  encore  comment  on 

(1)  Sabociul'D,  Nouvelles  recherches  sur  les  Microsporum,  Annales  de  Derma- 
tologie et  de  Syphiligraphie,  mars  1907  ;  cf.  p.  161.  —  L'erreur  que  Je  signale 
porte  sur  la  plam-he  II.  flg.  6. 

|2]  Elle  provenait  de  la  collection  du  D'  E.  Bodin,  qui  l'avait  obtenue  d'un  Chien 
en  1897  et  la  conservait  depuis  lors.  Au  cours  d'une  maladie  qui  le  tint  éloigné 
du  laboratoire,  un  reensemencement  lait  par  un  préparateur  reproduisit  une  forme 
pléomorphlque  et  non  la  culture  mère. 
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peut  faire  naître  des  formes  pléoiuorphiques,  ou  comment  faire 
pour  prévenir  leur  apparition.  Ainsi,  je  ne  pouvais  me  guider  en 
ceci  sur  des  recherches  antérieures  aux  miennes.  C'est  un  hasard 
d'observation  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de  la  méthode  à  suivre;  et 
depuis  six  mois  que  j'ai  appliqué  cette  méthode  à  des  centaines  de 
cultures,  je  ne  l'ai  pas  une  fois  prise  en  défaut.  On  sait  que  les  gé- 
loses peptonisées  à  1 0/0  etsucréesà  40/0  constituent  par  excellence 
les  milieux  d'étude  des  Dennalophytes  ;  sur  ces  milieux  d'étude 
les  cultures  atteignent  à  un  développement  maximum  et  les  diffé- 
rentes espèces  parasitaires  y  revêtent  des  caractères  différentiels, 
éminemment  reconnaissantes. 

Malheureusement,  sur  ces  milieux,  dits  milieux  d'épreuve,  parce 
qu'ils  servent  d'étalon  pour  la  reconnaissance  et  l'identification  des 
espèces,  les  formes  pi éom orphiques  se  développent  fréquemment 
sur  les  cultures  primaires  après  la  quatrième  semaine. 

Mais  si,  au  lieu  de  cultiver  les  Dermatopuy les  sur  de  tels  milieux 
peu  azotés  et  très  sucrés,  on  les  porte,  au  contraire,  sur  des  mi- 
lieux exclusivement  azotés  et  non  sucrés,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment sur  un  milieunutritifne  contenant  pas  d'hydrates  de  carbone,  on 
verra  que  les  différentes  espèces  mycosiques,  si  elles  y  prennent  des 
caractères  moins  différentiels,  n'y  montreront,  du  moins,  aucune 
dégénérescence  pléomorphique,  quelque  soit  le  temps  pendant  le- 
quel on  les  observe,  fût-ce  six  mois.  En  d'autres  termes,  c'est  la 
présence  ou  l'absence  des  hydrates  de  carbone  (glycérine  ou  sucres)  dans 
les  milieux  nutritifs  qui  provoque  ou  empêche  l'apparition  des  formes 
pléomorphiques  dans  les  cultures  de  Dermatophytes,  et,  quand  le  milieu 
nutritif  n'en  contient  pas,  il  n'y  a  pas  de  pliomorpkisme.  Et  alors  la 
culture  gardera,  jusqu'à  la  dessication  du  milieu,  les  caractères 
spéciaux  que  ce  milieu  lui  donne,  sans  en  acquérir  de  nou- 
veaux. 

A  la  vérité,  un  milieu  exclusivement  et  pauvrement  azoté  tel 
que 

Eau  distillée 100  gr. 

Peptone  granulée  ChassaiDg.   ...        1  gr. 
Agar-Agar 1  gr.  8 

peut  suffire,  et  il  ne  me  semble  pas  qu'aucune  forme  pléomorphi- 
que  s'y  produise,  mais  il  vaut  mieux  prendre  un  milieu  beaucoup 
plus  azoté,  et  par  exemple  peptonisé  à  3  ou  à  5  0/0.  il  est  d'avance 
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probable  que  les  Champignons  n'utilisent  pas  tout  l'azote  albumi- 
nolde  que  contient  un  milieu  si  riche.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  Champignons  parasites,  portés  sur  ce  milieu,  y  prennent 
une  physionomie  beaucoup  plus  personnelle  et  plus  tranchée  que 
sur  les  milieux  plus  pauvres. 

11  va  sans  dire  que  sur  ces  milieux  fortement  et  exclusivement 
peptonisés,  que  j'appelleraimi/feusde conservation,  les  cultures  der- 
matophytiques  assument,  toutes  et  chacune,  de  nouveaux  caractè- 
res, totalement  différents  de  ceux  qu'elles  offrent  sur  les  habituels 
milieux  d'épreuve.  Car  on  sait,  comme  je  l'ai  montré  en  1894  (1), 
que  la  composition  variable  du  milieu  nutritif  fait  varier  l'aspect 
extérieur  de  chaque  culture  de  Dermatophyte.  Mais  d'ailleurs,  sur 
ce  milieu  comme  sur  tous  autres,  les  caractères  de  chaque  culture 
restent  stables,  et  pour  une  même  espèce,  toujours  semblables,  ce 
qui  est  une  loi  désormais  bien  connue  en  la  matière. 

Ainsi,  une  collection  de  Dermatophy  tes,  transportée  sur  un  milieu 
de  conservation,  donnera  des  cultures  qui  pour  un  œil  habitué  aux 
cultures  sur  milieux  d'épreuve  seront  devenues  méconnaissables. 
Mais  l'œil  se  familiarise  vite  avec  ces  nouveaux  aspects  et  apprend 
vite  àyfaire  des  identifications.  Celles-ci  sont  toujours  facilesd'ail- 
leurs,  car  il  suffit  de  replacer  sur  un  milieu  maltoséa  40/0,  etpep- 
tonisé  au  centième,  toute  culture  que  l'on  voudra,  pour  retrouver 
ses  caractères-étalon,  aprèsquelque  temps  que  ce  soit. 

En  conséquence,  dorénavant,  tous  les  expérimentateurs  devront, 
pour  les  conserver  intactes,  porter  toutes  leurs  espèces  dermato- 
phytiques  sur  le  milieu  de  conservation,  pep!oniséà3ouà  30/0,  et  ne 
contenant  ni  sucre,  ni  glycérine.  Ils  pourront  même,  pour  les  pré- 
server de  la  dessiccation,  capuchonner  de  caoutchouc  les  tubes 
ainsi  ensemencés.  Quand  ils  auront  besoin  d'une  culture  neuve, 
pure,  non  pléomorphique,  c'est  ce  tube  qui  leur  en  fournira  la  se- 
mence. 

Cette  technique  achève  de  ruiner  l'opinion  si  longtemps  soute- 
nue par  l'École  de  Prague,  qui  attribuait  au  pléomorphisme  la  va- 
riété des  espèces,  en  réalité  multiples  et  fixes,  de  Trichophytons. 
Car  le  milieu  de  conservation  peptonisé  a  3  0/0  est,  lui  aussi,  très 
différentiel,  et  montre  d'une  façon  évidente  la  diversité  des  espè- 

(1)  Sabourauo,  Les  trtchophyties  humaines,  1891;  cf.  p,  32. 
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ces  de  dermatophytes,  en  des  cultures  où  le  pléomorphisme  n'est 
plus  possible. 

Cette  technique  est  surtout  précieuse  parce  qu'elle  enlève  du  su- 
jet la  plus  fréquente  et  la  plus  sérieuse  des  causes  d'erreur  que 
l'on  y  pouvait  rencontrer,  et  celle  qui  a  certainement  déterminé 
les  plus  fréquentes  et  les  plus  graves  confusions.  Quelques  essais 
que  j'ai  faits  avec  des  Mucédiuées  non  parasitaires  de  l'Homme  me 
semblent  donner  à  cette  technique  une  valeur  plus  générale  encore. 
11  y  a  au  moins  un  certain  nombre  de  Mucédiuées,  autres  que  les 
Champignons  des  teignes,  que  ta  transporta tioo  sur  milieux  peplo- 
aisés  non  sucrés  préserve  de  tout  pléomorphisme. 

Dans  les  études  de  botanique  cryptogamique  générale,  on  cher- 
che plus  souvent  à  provoquer  le  pléomorphisme  qu'à  l'éviter.  Peu 
importe.  Car  ce  travail  montre  l'importance  des  hydrates  de  car- 
bone dans  l'apparition  des  formes  pléoraorphiques.  Sans  formuler 
la  loi  tant  cherchée  du  développement  des  pléomorphismes  cryp- 
togamiques,  cette  note  éclaire  au  moins  en  partie  les  inconnues  de 
ce  problème. 
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LE  TRICHOPHYTON  A  CULTURE  ACUMINÉE 

ET  LE  TRTCHOPHYTON  A  CULTURE  CRATÉRIFORME 

(Tr.  acuminatum,  Tr.  crawiforme  Sabouraud) 

PAR 

R.    SABOURAUD 

En  1892-1894,  lorsque  j'appliquai  pour  la  première  fois,  aux 
maladies  cryptogamiques  humaines,-  les  méthodes  expérimen- 
tales de  culture,  je  dus  constater  d  abord  que  les  teignes  tondantes, 
que  l'on  croyait  une  maladie  univoque,  se  partageaient  inégale- 
ment en  deux  groupes  morbides. 

Une  partie  des  teignes  tondantes  avait  pour  cause  un  Champi- 
gnon spécial,  à  petites  spores,  qui  n'était  autre  que  le  Microsporum 
Audouini,  découvert  en  1843  parGruby  et  dont  tous  les  dermatolo- 
gistes  considéraient  alors  la  description  comme  fabuleuse.  L'autre 
groupe  avait  pour  parasite  causal  un  Cryptogame  fait  d'articles 
mycéliens  plus  ou  moins  ovales,  réunis  en  filaments,  d'apparence 
articulée,  contenus  dans  le  cheveu.  C'était  un  parasite  également 
décrit  par  Gruby  en  1844  et  connu  depuis  Hardy  sous  le  nom  de 
Trirhopkywn.  Ainsi,  il  y  avait  deux  teignes  tondantes,  l'une  «a 
petites  spores  »  ou  microsporie,  l'autre  «  à  grosses  spores  »  ou 
trickopkytie.  C'est  de  cette  dernière  seulement  que  je  veux  m'occu- 
perici. 

La  tondante  trichophytique  n'est  pas  encore  une  maladie  de  cause 
unique.  Dès  1893  je  reconnus  l'extrême  pluralité  des  Champignons 
trichophytiques,  j'en  isolai  environ  18  espèces  quel'on  commença 
de  catégoriser  et  de  classifier;  en  ce  qui  concerne  les  tondantes, 
j'écrivais  : 

h  L'immense  majorité  des  tondantes  trichophytiques  est  causée 
par  l'une  ou  par  l'autre  de  deux  espèces  dont  la  première  est  la 
plus  fréquente  ; 

<(  1°  Le  Trichophyton  endothrix  à  mycélium  résistant  à  culture 
cratériforme. 

«  2°  Le  Trichophyton  endothrix  à  mycélium  fragile  d  culture  aeu- 
minée»  (1). 

(1)  S*bol'h*uc,  les  triehophytiet  humaines.  Paria,  1894;  cf.  Atlas,  p.  a. 
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C'est  précisément  à  ces  deux  espèces  mycosiques,  qui  se  parta- 
gent les  tondantes  trichophy  tiques  banales,  que  je  voudrais  con- 
sacrer le  présent  mémoire.  J'ai  plusieurs  raisons  pour  l'écrire. 
D'abord  ces  deux  espèces  trichopbytiques  constituent  des  types  de 
maladies  mycosiques  qui  sont  les  plus  nets  et  les  plus  fréquents 
qu'on  puisse  rencontrer. 

D'autreparl,  personne  n'a  jamais  fait  de  ces  espèces  l'étude  mono- 
graphique qu'elles  valent,  et  qu'elles  valent  d'autantplus,  pourrait- 
on  dire, qu'elles  sontplus  banales  en  nos  régions.  Enfin  dans  les 
quelques  paragraphes  que  j'ai  consacrés,  il  y  a  treize  ans,  à  chacune 
d'elles,  plusieurs  erreurs  se  sont  glissées  que  j'ai  a  cœur  de  rectifier. 

Le  moyen  d'étudier  ces  maladies  est  des  plus  simples  lorsqu'on 
est  dans  un  centre  dermatologique  tel  que  l'hôpital  S'- Louis.  11 
s'agit  de  mettre  systématiquement  en  culture  tous  les  cas  de  teigne 
tondante  qui  s'y  présentent,  quels  qu'ils  soient.  Prenons  150  cas  de 
tondante,  en  ce  moment,  50  seront  des  tondantes microsporiques,  et 
100  cas  correspondront  à  des  tondantes  trichopky  tiques.  Parmi  ces 
derniers,  50  seront dusau  Trichopkyton  à  culture  cratériforme,  30  au 
Trichopkyton  à  culture  acuminie.  Et  il  restera  20  0/0  des  cas  de 
tondante  trichophytique,  que  l'on  trouvera  causés  par  des  Tricho- 
phytons  différents  (1),  auxquels  on  devra  bien,  quelque  jour, 
consacrerl'étude  spéciale  qu'ils  réclament,  niais  dont  je  ne  compte 
pas  m'cccuper  pour  le  moment. 

I. — Différenciation  duTr.  âcuminatum  et  du  Th.  cratériforme 

PAR  LA  CULTURE. 

Les  cultures  étant  régulièrement  pratiquées  par  les  mêmes  tech- 
niques :  ensemencement  parcellaire  direct  des  cheveux  malades, 
sur  un  même  milieu  d'épreuve  :  maltose  4*/<>  peptone  1%,  les 
cultures  du  Tr.  âcuminatum  et  du  Tr.  cratériforme  se  distinguent 
entre  elles  dès  leurs  premiers  jours.  La  culture  qui  deviendra 
cratériforme  est  représentée  à  ses  débuts  par  une  petite  bouppe 
blanche  semblable  à  une  minuscule  bouppe  à  poudre  de  riz,  tandis 
que  la  culture  qui  deviendra  plus  tard  acuminée  pousse  d'abord 

(1)  De  ces  81  derniers  cas,  15  sont  dus  an  Trichopkyton  a  culture  violette  {Tr. 
violaceum  Sab.J  etetnq  a  des  Tricbophytons  pseudocratérif ormes,  différents  du 
Trichofhyton  crateriformt  vrai,  et  Incomplètement  étudié*  jusqu'ici. 


dbyGoogle 


42  R.    SABOURAtTD 

au-dessus  d'une  petite  coupole  qui  se  développera  peu  à  peu,  plu- 
sieurs digitations  poilues  qui  resteront  toujours  visibles  au  centre 
de  la  culture  devenue  adulte  (fig.  1,  3  et  4). 

Suivons  le  développement  de  chacun  de  ces  deux  types  sur  le 
milieu  d'épreuve  mal  tosé.  Le7V.  crateriforme  s'étend  par  ses  bords, 
et  la  houppe  à  poudrer  devient  un  petit  gâteau  blanc,  velouté. 


fig.  i 

dont  le  centre  prend  une  couleur  jaunâtre  et  se  creuse  en  cupule 
pendant  que  ses  bords  se  relèvent.  La  culture,  qui  perd  peu  à  peu 
son  aspect  velouté  pour  un  aspect  poudreux,  prend  ainsi  la  forme 
d'un  bouton  (fig.  2),  puis  d'un  cratère  qui  peut  être  étonnamment 
régulier  et  qui  montre  le  plus  souvent  une  petite  saillie  centrale. 
La  culture  du  Trkhopkyton  acuminatum  lorsqu'elle  a  grandi,  fait 
sur  le  milieu  nutritif  une  saillie  de  plus  en  plus  grande.  Bientôt 
les  ailerons  poilus  qui  avaient  signalé  le  début  de  la  culture  ne 
paraissent  plus  à  son  sommet  que  comme  des  excroissances  peu 
importantes  (fig.  3).  Toute  la  culture  a  la  forme  d'un  cône  aplatiet 
découpé  en  secteurs  par  des  cannelures  radiées  plus  ou  moins 
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profondes.  Lorsque  la  culture  vieillit,  ces  cannelures  s'ouvrent 
souvent,  et  la  culture  devient  lacunaire,  phénomène  que  même  de 
jeunes  cultures  peuvent  présenter,  lorsqu'elles  ont  souffert. 

Tels  sont  les  deux  types  culturaux  les  plus  habituels  de  nos  ton- 
dantes lrichophyliqu.es  infantiles  :  Le  Tr.  acuminatum  et  le  TV. 
crateriformt. 


Pour  assurer  la  différenciation  de  ces  deux  espèces  inycosiques,  on 
peut  les  ensemencer  comparativement  sur  plusieurs  milieux,  par 
exemple  sur  un  milieu  d'épreuve  maltosé  et  sur  un  milieu  d'épreuve 
glycosé  (1),  l'identification  de  chacune  et  la  différenciation  des 
deux  n'en  seront  que  plus  certaines. 

Il  va  sans  dire,  et  ceci  est  une  règle  qui  ne  souffre  aucune  excep 

(i)  Les  milieux  dits  d'épreuve,  sont  ceux  qui,  objectivement,  donnent  aux  diver- 
se* espèces  trlcbophftlques  leur  aspect  le  plus  différentiel  et  le  plus  spécial,  qui 
en  ou.  tri-  permettent  le  développement  des  [ormes  de  reproduction  des  parasites, 
et  rendent  possibles,  ou  facilitent,  les  inoculations  positives  à  l'animal.  Ils  sont 
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tion,  que  tous  les  cheveux  malades  du  même  individu  donnent 
lieu,  sans  faute,  à  une  culture  semblable,  et  aussi  tous  les  indivi- 
dus contaminés  d'une  épidémie  familiale  (1). 

De  plus  ces  caractères  de  culture  sont  rigoureusement  person- 
nels à  cbaque  espèce,  immuables,  héréditaires.  Jamais  on  ne  chan- 
gera les  caractères  de  la  culture  acuminée  en  ceux  de  la  culture 
cratériforme  et  inversement. 
Sans  doute  ces  caractères 
objectifs  d'une  culture  sont 
étroitement  liés  à  la  nature 
du  milieu,  et  j'ai  montré  dès 
1893-94  (2)  qu'en  faisant  va- 
rier la  composition  chimique 

d'un  milieu  nutritif,  on  mo- 
Fig.  3  —  Trichnphyton  acuminaftini,  cul-    ,._   ...  .        , 

ture  sur  milieu  d'épreuve  en  matras  d'Er  dlfiail  la  forme  de  chaque 
lenmeyer;  Age:  30  Jours.  Grandeur  natu-  culture  trichophytique.  Voici 
relie.  Vue  de  profil.  ,.  .    , 

(fig.  4  et  5)  des  cultures  adul- 
tes de  Tr.  acuminatum  et  de  Tr.  cratériforme  sur  un  milieu  d'é- 
preuve maltosé;  si  nous  les  transportons  sur  notre  milieu  de  con- 
servation (3),  nous  obtiendrons  de  nouvelles  figures.  Le  Tricho- 
phyton  cratériforme  prendra  un  aspect  tourmenté,  bien  moins 
cratériforme  et  une  couleur  tout  à  fait  blanche,  tandis  que  le 
Trichopkyton  acuminatum,  tout  en  gardant  sa  forme  acuminée,  per- 
dra ses  sillons  radiés  pour  prendre  une  surface  glabre,  raboteuse, 
presque  humide  et  de  couleur  jaunâtre  (fig.  6  et  7). 

Malgré  ces  changements  de  forme,  connexes  aux  changements 
de  milieux,  il  est  aisé  de  voir  par  ces  exemples  que,  sur  un  même 
milieu,  tous  les  exemplaires  de  la  même  espèce  prennent  une 
forme  identique,  et  que  des  cultures  d'espèces  différentes  restent 

composée  pour  100  d'eau  pure,  do  4  grammes  de  sucre,  et  d'un  gramme  de  pep- 
lone,  avec  1,8  d  agar-agarpour  solidifier.  La  glycose  massée  deChanut,  la  maltosé 
de  Chaout  et  la  peptone  granulée  de  Chassatog  sont  les  produits  que  nous  em- 
ployons. J'ai  exposé  l'Importance  des  milieux  d'épreuve  dans  Les  trichophytiet 
humaines,  p. 31. 

(1)  Saboukaud,  Les  Irichophyties  humaines,  p.  9. 

It)  Société  et  Annales  de  dermatologie  et  de  syphiltgraphie,  1893;  Les  tricho- 
phyties  humaines,  1894.  p.  31  et  sulv. 

[3;  Notre  milieu  de  conservation  ne  comprend  aucun  sucre  mais  seulement  de 
la  peptone  '3-5  0/0  .  11  préserve  les  cultures  pendant  toute  leur  vie  de  toute  altéra- 
tion pléomorpblque  capable  de  défigurer  leur  type  premier  et  de  les  rendre 
méconnaissables.  Voir:  Archive»  de  Parasitologie,  XII,  1307,  p.  33. 
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différentes  sur  tous  milieux.  Ces  différences  sont  éclatantes  même 
sur  des  tubes  de  culture,  et  elles  peuvent  suffire  à  empêcher  toute 
confusion.  Pourtant  quand  les  cultures  en  grandissant  rencontrent 
les  parois  du  verre,  elles  se  déforment.  C'est  pourquoi  il  importe 
de  repiquer  les  premières  cultures  sur  un  disque  de  milieu  nutri- 


Flg.  4.  —   Trichophyton  aeumina-  Fig.  5  —  Trichophylon  cratrrif<irme. 

(uni,    cultures    premières    de    30  Cultures  premières  de  30  Jours  sur 

)onrs  sur  milieu  d'épreuve  mal  tosé.  milieu  d'épreuve  mallosé.  tirandeur 

Grandeur  naturelle.  naturelle. 

tif,  au  fond  de  matras  d'Erleameyer,  pour  obtenir  leur  plein  déve- 
loppement et  leur  forme  parfaite.  C'est  ainsi  que  sont  obtenues 
les  cultures  destinées  à  des  collections. 

Voici  deux  figures  consacrées  chacune  à  l'un  des  Trichophylons 
que  nous  étudions,  cultures  d'âge  divers,  sur  le  même  milieu  d'é- 
preuve, capables  d'assurer  leur  différenciation  absolue  aux  yeux 
de  tous  les  observateurs  qui  se  serviront  de  nos  milieux  d'épreuve 
pour  la  culture  des  Dermatophytes  en  tous  pays  (lig.  8  et  9). 

Je  ne  veux  plus  insister  maintenant  que  sur  les  caractères  de 
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ces  cultures  que  la  photographie  est  insuffisante  à  démontrer. 
Les  TV.  acuminatum  et  cratenforme  ne  sont  nullement  parmi  les 
plus  vivaces  des  Trichophytons.  Leurs  cultures  sont  d'une  vitalité 
et  d'une  acliviléde  développement  très  moyennes.  En  40  ou  50  jours, 
même  sur  des  milieux  optima,  elles  ne  dépassent  guère  3  cent.  1/2 
de  diamètre.  Sous  ce  rapport,  et  en  dépit  de  leurs  différences 
objectives,  les  deux  cultures  se  ressemblent. 


Pendant  la  première  partie  de  sa  vie,  la  culture  du  Tr.  crateriforme 
est  de  couleur  plus  blanche,  et  au  contraire  quand  elle  vieillit,  sa 
couleur  crème  s'accentue.  Passé  la  première  période  de  son  dévelop- 
pement, cette  culture  cesse  d'être  duveteuse.  Elle  devient  aride  et 
poudreuse.  Cette  poudre  estadbérenteetne  se  détache  pas  aisément 
au  moindre  contact,  comme  celle  des  cultures  des  grands  Tricho- 
phytons pyogènes.  La  consistance  de  la  culture  est  cartonnée; 
avec  la  baguette  de  platine,  il  est  aisé  de  faire  des  trous  dans  ce 
carton  et  d'en  détacher  des  parcelles. 

Dans  la  première  partie  de  sa  vie,  la  culture  est  limitée  au  cra- 
tère lui-même,  ensuite,  et  plus  elle  vieillit,  plus  elle  s'entoure  de 
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rayons  immergés  très  fias  dont  l'ensemble  (ait  à  la  culture  une 
aréole  poudreuse. 

J'ai  dit  que  la  culture  acuminée  débute  sous  la  {orme  d'une 
minuscule  calotte  hémispbérique,  surmontée  de  trois  ou  quatre 
plumets  bizarres,  frangés,  pennés,  ressemblant  aux  palpes  de  cer- 
tains Papillons  et  Hannetons  et  qui  persistent  plus  tard  sur  la  cul 
ture  vieille  mais  en  s'atténuant. 


Fig.  7.—  TTichophytoncrateriforme,  sut  milieu  de  conservation. 
Peptone  S  0/0;  âge:  S  mois.  Grandeur  naturelle. 

Dès  son  origine  la  culture  est  à  peine  veloutée,  elle  devient 
poudreuse  presque  immédiatement.  Sa  couleur  d'abord  blanche, 
puis  d'un  blanc  crème,  devient  brunâtre  enfin,  quelquefois  avec 
une  teinte  un  peu  violette.  En  somme,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
distinguer  entre  eux  le  Tr.  acuminatum  et  le  TV.  crateriforme,  et 
cela  dès  les  premiers  jours  de  leur  culture. 

Les  cultures  de  ces  deux  parasites  persistent  à  vivre  plus  de  six 
mois.  Je  crois  qu'elles  ne  meurent  que  quand  leur  substralum  est 
arrivé  à  un  état  de  dessiccation  totale.  Cependant,  dès  la  fin  du 
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deuxième  mois,  elles  ne  grandissent  plus;  elles  restent  seulement 
immobiles. 

Pléomorphimu.  —  On  sait  l'importance  des  transformations  pléo- 
morphîques  dans  les  cultures  de  Trichophyton.  On  sait  particuliè- 


Fig.  8.  —  Trichophyton  cr&teriforme,  culture  sur  milieu  d'épreuve  raallosë. 
Peptone  1,  maltosc  4  0. 0;  âgo:  20  Jours,  27  jours,  Xi  jours.  Grandeur  naturelle. 

rement  que  presque  tous  les  Trichophytons  connus  fournissent 
plus  ou  moins  tôt,  suivant  leur  espèce,  une  culture  pléomorphique 
en  duvet  blanc,  déforme  spéciale  pour  chaque  espèce. On  sait  aussi 
que  ces  cultures  pléomorphiques,  duveteuses,  blanches,  se  compor- 
tent habituellement  comme  des  formes  de  dégénérescence,  car 
beaucoup  ne  présentent  plus  d'organes  de  fructification,  même 
quand  elles  dérivent  de  cultures-mères  présentant  des  formes  de 
reproduction  en  abondance. 
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En  ce  qui  concerne  le  pléomorphisme,  les  TrkkopkyWn  acumi- 
natum  et  cratcriforme  se  conduisent  d'une  façon  très  différente. 

Le  TridiophyUm  crateriforme  peut  fournir  une  lonue  pléomor- 
phique  duveteuse  blanche.  Cette  forme,  qui  naît  à  peine  une  fois 


sur  cinquante  vieilles  cultures,  naît  ordinairement  sur  toute  la 
surface  de  la  culture,  comme  une  reviviscence  du  duvet  qui  la 
caractérisait  à  ses  premiers  jours,  et  non  pas  sous  la  forme  d'une 
touffe  isolée  de  duvet  blanc.  Sa  couleur,  comme  celle  de  toutes  les 
formes  pléomorpbiques  vraies  de  Dermatophytes,  est  d'un  blanc 
pur.  La  forme  de  la  culture  pléomorphique  est  radiée  et  les  radia- 
tions sont  creusées  dans  le  gâteau  blanc  de  la  culture  (fig.  10). 
Archives  de  Parasitologie,  XII,  n'  1,  1908.  i 
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Quant  au  Tr.  acumtnafum  je  ne  lui  connais  pas  de  forme  pléo- 
morphique.  Je  n'en  ai  obtenu  de  lui  par  aucun  moyen  sur  aucun 
milieu.  Sa  culture  ne  vieillit  pas  jusqu'à  sa  mort  et  des  réensemen- 
cemenls  successifs  la  reproduisent  toujours  dans  sa  forme  pri- 
mitive. 

Espèces  trkhophytiques  à  cultures  pseudo-cralériformes  et  pseudo- 
acuminêes.  —  Je  veux  dire  un  mot  ici  d'une  question  qui  touche  à 
celle  dont  je  traite  et  qui  demandera  à  être  étudiée  plus  tard  sérieu- 
sement. Le  Tr.  craieriforme  a,  dans  la  série  des  Trichophytons,  un 


blanc  du  Trichophyton  craieriforme, 
>ur  milieu  d'épreuve  mallose. 

certain  nombre  de  sosies.  A  coté  de  cette  espèce  parfaitement  mo- 
nomorpbe  et  caractérisée,  il  existe  une  série  d'espèces  voisines  ou 
de  variétés  qui  s'en  rapprochent  extrêmement.  Que  l'on  adopte 
pour  en  parler  le  terme  d'espèces  ou  de  variétés,  ce  qu'il  faut  savoir 
en  tous  cas,  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  de  parasites  à  culture  variable. 

Ces  espèces  appelons  les  donc  de  ce  litre  puisqu'elles  sont  fixes, 
diffèrent  les  unes  des  autres  par  leur  culture  et  diffèrent  de  la  cul- 
ture craieriforme  par  des  caractères  constants  que  les  réensemen- 
cements perpétuent  sans  jamais  leselïacer.  Néanmoins  leur  forme 
en  culture  rappelle  d'assez  près  la  culture  craieriforme  pour  prêter 
à  des  confusions.  Ces  confusions  ont  été  faites  par  plusieurs  au- 
teurs (1). 

Je  connais  en  ce  moment  quatre  espèces  pseudo-cralériformes 
et  une  espèce  pseudo-acuminée.  Laissant  de  côté  ces  lypes  accès- 

(1)  Ainsi  E.  Bodin  {de  Hennés ■  a  pris  un  Trichophyton  endo-ectothrix  de  la 
barbe  à  culture  pseudo-cratéri forme  pour  le  Tr.  craterifnrmt.  Ainsi,  la  plupart 
des  auteurs  anglais,  quand  Ils  ont  eiudù  la  tricbopbylie  tondante  des  entants,  n'y 
trouvaient  que  mon  Tr.  crateriforme,  alors  que  des  tondantes  anglaises  m'ont 
fourni  des  Trichophytons  différents,  etc. 
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soires,  pour  réserver  tout  notre  intérêt  aux  espèces  caractéristiques 
que  nous  étudions,  nous  pouvons  voir  que  celles-ci  s'opposent  en 
tous  leurs  caractères  extérieurs  et  ne  peuvent  jamais  être  confon- 
dues. 

Ayant  en  mains  désormais  ce  moyen  sûr  d'identification  qu'est 
la  culture  en  milieux  choisis,  nous  allons  chercher  quels  sont  les 
signes  communs  et  les  signes  différentiels  des  deux  principaux 
Trichophytons  dans  leur  vie  parasitaire  sur  l'enfant. 

II.  —  Etude  clinique. 
I-  —  Caractères  communs  aux  deux  tondantes  banales. 

Beaucoup  de  dermatologistes  savent  maintenant  différencier 
dans  les  cas  de  type  normal,  la  tondante  microsporique  des  ton- 
dantes trichophytiques,  par  le  seul  examen  à  l'œil  nu. 

Ainsi  que  je  l'ai  montré  en  1893,  la  microsporie  est  caractérisée 
par  des  plaques  rondes  ou  ovales,  grandes  ou  moyennes  et  assez 
rares,  qui  dès  le  premier  coup  d'ceil  apparaissent  très  déglabrées, 
couvertes  d'écaillés  grises  et  de  cheveux  cassés  de  troisà  cinq  milli- 
mètres de  long,  engainés  d'une  sorte  de  manchette  blanchâtre. 
Les  cheveux  malades  sont  assez  longs  et  assez  proches  pour  qu'on 
puisse  en  épiler  une  douzaine  d'une  seulepincée. 

Ainsi,  dans  la  microsporie,  l'étendue  et  la  rondeur  des  plaques, 
l'absence  de  presque  tout  cheveu  sain  à  leur  surface,  font  que  cette 
teigne  est  celle  qui  justifie  le  mieux  le  nom  de  teigne  tondante  ou 
tonsu  rante,  lequel  est  à  lui  seul  une  dé  finition  comme  disait  Lailler(l). 

Les  tondantes  trichophytiques  montrentdes  symptômes  objectifs 
bien  moins  saillants,  bien  plus  menus  et  plus  difficiles  à  voir.  De 
plus  elles  sont  deux,  et  chacune  a  ses  symptômes  différentiels,  en 
sorte  qu'on  lie  peut  tracer  d'elles  un  tableau  simple,  équivalent  à 
celui  qu'on  peut  faire  de  la  tondante  microsporique. 

A  la  vérité,  les  tondantes  trichophytiques  banales  ont  un  certain 
nombre  de  symptômes  communs  que  je  dois  d'abord  signaler. 
L'une  et  l'autre  sont  faites  de  plaques  petites  et  disséminées  en 
grand  nombre  sur  le  cuir  chevelu.  Et  quand  ces  points  arrivent 
parleur  aglomération  à  constituer  de  grandes  plaques,  celles-ci 

[1}  Lailler,  leçons  sur  Us  teignes,  recueillies  par  Landouzy,  1878. 
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présentent  des  caractères  qui  rappellent  leur  mode  de  naissance; 
elles  ne  sont  pas  nettement  rondes,  mais  de  forme  quelconque; 
elles  gardent  entre  elles  et  sur  elles  un  grand  nombre  de  cheveux 
sains  capables  de  les  cacher  à  des  yeux  inhabiles. 

Les  points  malades  sont  constitués  chacun  par  quelques  cheveux 
et  peuvent  être  par  conséquent  très  difficiles  à  voir.  Enfin  tous 
les  cheveux  malades,  ou  beaucoup  d'entre  eux,  étant  cassés  court 
et  séparés  par  des  cheveux  sains,  on  ne  peut  jamais  les  épiler 
entre  deux  ongles  que  un  par  un.  Ils  peuvent  même  être  cassés  au 
ras  de  la  peau  ou  dans  la  peau  même  et,  dans  ce  cas,  il  faut  la  pince 
pour  en  extraire  des  fragments. 

En  résumé,  si  l'on  veut  faire  des  tondantes  trichopbytiques 
banales  un  tableau  schématique  permettant  de  les  opposer  à  la 
tondante  microsporique,  ou  peut  dire  que  la  tondante  à  petites 
spores  taii  de  grandes  plaques,  taudis  que  les  tondantes  à  grosses 
spores  (trichophytiques)  font  de  petites  plaques. 

En  dehors  de  ce  caractère  commun,  les  deux  tondantes  tricho- 
phytiques ne  présentent  plus  que  des  caractères  différents,  ce  qui 
me  force  à  présenter  d'elles  deux  descriptions  séparées. 

II.  —  Étude  clinique  de  la  tondante  trickopkytique 
à  culture  acuminie. 

J'ai  décrit  la  londante  tricbophy tique  à  culture  acuminée,  d'une 
façon  précise,  dès  1894.  Au  cours  de  mes  nouvelles  recherches 
sur  cette  maladie,  je  lui  ai  retrouvé  les  symptômes  mêmes  que  je 
lui  avais  attribués  dès  l'abord.  Aussi  me  contenterai -je  de  repren- 
dre mes  descriptions  premières,  en  les  modifiant  seulement  sur  les 
rares  points  que  mon  observation  d'aujourd'hui  a  pu  corriger.  Dans 
cette  tondante,  les  cheveux  «  se  cassent  au  ras  de  la  peau,  comme 
des  arbres  coupés  au  ras  de  terre,  et  forment  une  alopécie  dissé- 
minée eu  clairière  »  au  niveau  de  laquelle  «  la  peau  parait  criblée 
de  points  noirs.  Aucun  cheveu  cassé  ne  fait  de  saillie  au-dessus  de 
la  peau  ;  ils  se  sont  tous  rompus  au  niveau  même  de  l'orifice  pilaire. 
Cependant,  deci,  de  là,  deux  ou  trois  cheveux  ont  gardé  leur  lon- 
gueur absolument  normale.  Ces  cheveux  sont  respectés.  Et  ce  dé- 
tail frappe  extraordinaire  m  eut  quand  il  s'agit  d'une  fillette  à  che- 
veux longs.  Quand  aux  très  nombreux  points  noirs,  ils  représentent 
les  cheveux  malades  qui  se  montrent  aux  orifices  pilaires.  Leur  nom- 
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bre  fait  ressembler  la  plaque  à  la  peau  d'un  acnéique,  couverte  de 
comédons.  Cet  aspect  est  absolument  spécial  ;  quand  on  l'a  remar- 
qué une  fois,  on  ne  saurait  le  méconnaître  (1).  » 

Les  cheveux  sains  d'une  région  malade  une  lois  enlevés  par  l'épila- 
tion,  la  peau  h  semble  criblée  de  grains  de  poudre;...  quand  on  exa- 
mine sa  surface,  on  remarque  parmi  les  points  noirs  égaux  quelques 
points  plus  gros:  c'est  l'extrémité  d'un  poil,  horizontalement  incur- 
vée dans  l'épiderme  ety  faisant  un  demi-tour  de  spire  :  on  dirait 
l'extrémité  d'un  clou  qu'on  aurait  tordu  en  le  rivant  (2).  » 

»  On  conçoit  combien  est  impossible  l'épilation  de  cheveux 
semblables.  Avec  des  peines  extrêmes  on  peut  enlever  à  la  pince 
quelques  fragments  de  racines  en  arrachant  avec  elles  le  petit  lam- 
beau d'épidermequi  les  enchâsse  m  (3). 

A  ce  tableau  il  faut  adjoindre  encore  un  détail,  c'est  que  l'accumu- 
lation des  débris  pilaires  contournés,  dans  l'orifice  du  follicule, 
arrive  a  déterminer  des  saillies  folliculaires  analogues  à  celles  de 
la  kératose  pilaire  et  que  toute  la  plaque  prend  dans  ce  cas  l'aspect 
amplifié  de  la  chair  de  poule.  C'est  ce  symptôme  que  la  figure  ci- 
jointe  met  singulièrement  en  valeur  (lig.ll). 

Dans  la  tondante  trichophytique  à  culture  acuminée  :  «  la  dimen- 
sion et  la  forme  delà  plaque  sont  excessivement  variables.  J'ai  vu 
fréquemmentuneseule  plaque immense.J'ai  vu  aussi  cent  plaques 
minuscules  sur  la  même  tête,  etdansce  cas  les pointsd'attaquesont 
tellement  petits  et  tellement  multiples  que  le  cuir  chevelu  semble 
atteint  d'une  alopécie  généralisée  en  clairière,  chaque  point  montre 
de  trois  à  dix  cheveux  cassés  (4).  Quand  on  coupera  la  chevelure  au 

(I)  Le*  trichophytiei  humaine*,  IBM,  p.  173. 

(S)  Ibidem,  p.  91. 

I3j  J'ajoutais  encore  :  l'aspect  de  cet  racines  pilaire*  incluses  dans  la  peau 
demande  une  description.  <i  Supposons  que  l'on  semé  des  graines  sous  une  lame 
de  verre.  Leurs  germes  se  dirigeant  vers  la  lumière,  mais  rencontrant  un  obsta- 
cle qu'ils  ne  penvent  traverser,  se  contournent  en  tous  sens  suivant  le  plan 
horizontal  de  la  lame  de  verre  qui  les  recouvre.  Eh  bien,  le*  points  noirs  de 
cette  tondante  se  forment  par  le  même  mécanisme.  L'épiderme  de  la  plaque  est 
lisse,  légèrement  vernissé  -,  les  points  noirs  qui  sont  les  racines  pllalies,  loin  de 
faire  une  saillie  au-dessus  de  lui,  sont  inclus  dans  son  épaisseur.  Et  en  s'aldant 
d'un  grossissement  un  peu  fort,  on  peut  voir  que  chacun  est  l'extrémité  supérieure 
aérienne  de  la  racine,  couchée  ou  incurvée  dans  l'épaisseur  de  ta  couche  cornée 
épidermlque.  Cette  extrémité  couchée  horizontalement  est  rectiligne  ou  curvi- 
ligne, le  plus  souvent  elle  ressemble  A  la  boucle  d'un  point  d'Interrogation.  Parmi 
ces  gros  points  noirs,  Il  y  en  a  de  plus  petits,  qui  sont  un  cheveu  cassé  que 
l'on  volt  seulement  par  la  tranche. n—  les  irichophyties  humaines,  p.  173. 

(1)  Ltt  trichophytitt  humaines,  p.  174 
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Fig.  11.  —  Tondante  trichaphy tique  à  culture  aeuminée.  Cas  représentant  un 
développement  maximum  de  la  maladie.  Remarquer  les  cônes  épidermlques 
folliculaires  et,  au  niveau  de  plusieurs  d'entre  eux,  des  débris  sigmoldes  de 
cheveu*  malades  Inclus  dans  l'épidémie  corné. 
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ras  de  la  peau  on  trouvera,  hors  de  la  plaque  primitive  qui  com- 
prend je  suppose  deux  cents  cheveux  malades,  cinquante  points 
d'attaque  secondaire,  de  dimensions  minuscules.  Ici  dix  cheveux 
seront  atteints,  plus  loin  il  y  en  a  cinq  autres,  ailleurs  trois  seule- 
ment. La  tête  entière  est  criblée  de  pelits  ilôts  de  trois  à  quatre 
millimètres  de  diamètre  où  les  cheveux  présentent  l'aspect  spécial 
décrit  plus  haut,  l'aspect  de  grains  de  poudre  ou  de  comédons  (1).  » 
Telle  est  la  description  que  l'épidémie  étudiée  par  moi,  en  1892, 
à  Berck-sur  Mer,  m'avait  permis  d'observer  en  tous  détails,  et 
dont  une  épidémie  de  quinze  cas  dans  la  banlieue  de  Paris  vient 
encore  de  me  retracer  le  tableau. 

III.  —  Etude  clinique  de  la  tondante  trichophytique  à  culture 
cratériforme. 

A  part  les  caractères  communs  que  nous  avons  exposés  d'abord, 
les  deux  tondantes  trichophy tiques  diffèrent  beaucoup  l'une  de 
l'autre  et  ne  sauraient  être  confondues  par  un  observateur  atten- 
tif. 

Objectivement,  la  tondante  trichophytique  à  culture  cratéri- 
forme diffère  plus  même  de  la  tondante  trichophytique  à  culture 
acuminée  que  de  la  tondante  microsporique. 

Ses  plaques  sont  petites  et  nombreuses,  la  plus  grande  ne 
dépasse  guère  la  dimension  d'une  pièce  de  cinq  francs. 

Sur  ces  plaques  persistent  de  nombreux  cheveux  sains  et  longs  (carac- 
tère différentiel  important  avec  la  microsporie}.  Les  cheveux 
malades  cassés  assez  courl,  dépassent  la  peau  de  deux  a  quatre 
millimètres.  Us  sont  gris,  plus  pâles  que  les  cheveux  normaux 
de  la  même  tête  et  ébouriffés.  «  Us  ne  sont  pas  droits  mais  courbes 
et  comme  cassés  en  bois-vert,  prenant  la  forme  d'un  doigt 
demi-plié;  comme  chacun  est  plié  dans  un  sens  différent,  ils 
paraissent  hérissés  (2).  » 

La  surface  de  1'épiderme  sur  les  points  malades  n'est  pas 
nette  et  lisse,  elle  est  recouverte  de  squames  sèches  ou  grasses, 
jaunâtres,  pâteuses  et  demi-molles,  ayant  la  consistance  d'un 
carton  mouillé  dans  lesquelles  on  trouve  en  dissociant,  lit  par 

(1)  Saboubaud,  la  pelade  et  les  teignes  de  l'infant.  Paris,  1S9B;  cf.  p.  180-181. 
(B)  Les  trïchophyties  kumaines,  p.  178. 
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lit,  les  strates  épidermiques,  avec  deux  aiguilles,  des  débris  de 
cheveux  malades.  Ceux-ci  sont  recroquevillés  en  forme  de  z  ou  de 
w,  repliés  en  zig-zag  ou  contournés  en  boucle  de  point  d'inter- 
rogation (flg.  12). 

Cette  tondante, comme  la  précédenles'accompagncde  nombreuses 

petites  plaques  secondes,  si  petites  que  le  bout  du  petit  doigt 

les  recouvrirait,  et  qu'il  faut  écarter 

ries  cheveux  pour  les  apercevoir.  Cha- 
cune pourtant  est  signalée  par  un 
point  squameux  ;  quand  on  pince 
entre  les  doigts  cette  squame-croùte 
qui  fait  au-dessus  de  la  peau  une 
.nillie  notable,  on  l'enlève  d'une  seule 
pièce  et  si  l'on  examine  alors  sa 
face  profonde  on  y  voit  trois  ou 
quatres  racines  grises  de  cheveux 
malades,  pendantes  au-dessous  d'elles, 
et  que  l'ablation  de  la  squame  a  cas- 
sées à  deux  ou  trois  millimètres  au- 
dessous  de  la  surface  de  la  peau.  Ce 
sont  des  racines  incomplètes,  qui  ne 
montrent  pas  à  leur  extrémité  le  point 
noir  du  bulbe,  caractéristique  de  la 
racine  d'un  cheveu  sain  et  entier. 
Le  cheveu  malade  est  gris,  d'un  gris 
jaunâtre,  poudreux,  moins  blanc  que 
le  cheveu  microsporique,  mais  facile 
cependant  à  confondre  avec  celui-ci, 
quand  on  examine  un  cheveu  isolé.  Ce  qui  permet,  en  clinique, 
le  diagnostic  de  la  trichophytie  à  culture  cratériforme,  c'est  que, 
à  coté  des  cheveux  saillants  au-dessus  de  la  peau  de  trois  ou 
quatre  millimètres,  on  trouve  inclus,  dans  les  squames  épider- 
miques, des  cheveux  malades  contournés  en  tire-bouchon,  faux- 
plies  et  tassés  entre  les  strates  épidermiques  ;  ce  signe  est  carac- 
téristique, car  ce  cheveu  contourné  ne  se  trouve  pas  dans  la 
microsporie,  avec  ces  caractères. 

Le  cheveu  microsporique  est  droit,  plus  long,  un  peu  plus  gros 
que  le  cheveu  de  la  trichophytie  cratériforme,  plus  blanc,  et  sur- 


*b 
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Flg.  12.  —  Cheveux  de  la  teigne 
ton  dan  le  triebophytique  e 
traits    d'une    squame-croûte 
dans  l'épuisseur  de 
ils    sont  Inclus  et   couchés. 
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tout  quand  il  a  tous  ses  caractères,  il  se  différencie  nettement 
du  cheveu  trichophytique  à  culture  cratéri forme,  en  ce  que  son 
écorne  grise  ne  le  revêt  pas  sur  toute  sa  longueur  si  bien  que  son 
extrémité  colorée  parait  sortir  de  sa  gaine  grise  comme  un  poignet 
sort  d'une  manchette.  Au  contraire  le  cheveu  trichophytique  à  cul- 
ture cralériforme  est  de  la  même  couleur  et  du  même  diamètre 
dans  toute  sa  longueur.  Il  est  gris  en  soi,  et  non  pas  revêtu  d'une 
écorce  grise,  comme  le  cheveu  microsporique. 

IV.  —  Diagnostic  différentiel. 

En  résumé,  ce  qui  caractérise  principalement  les  tondantes  tri- 
chophytiques,  c'est  d'abord  le  peu  d'éclat  de  leurs  symptômes.  Sou- 
vent on  trouve,  dans  des  inspections  d'école,  des  têtes  qui  sont 
malades  depuis  un  an  et  plus  les  parents  n'en  savaient  rien.  A 
peine  avaient-ils  remarqué  que  la  tête  de  l'enfant  fut  pel  lieu  le  use, 
ou  croyaient-ils  que  le  cuir  chevelu  avait  des  cheveux  peu  serrés 
sans  croire  qu'il  recelât  des  cheveux  malades.  Les  points  malades 
présentent  d'ailleurs  un  aspect  excessivement  différent  suivant 
qu'il  s'agît  d'un  cuir  chevelu  laissé  sans  soins  ou  d'un  cuir  chevelu 
propre,  d'un  cuir  chevelu  traité  ou  d'un  cuir  chevelu  sans  traite- 
ment. 

Sur  un  cuir  chevelu  non  traité,  même  dans  la  tondante  à  culture 
acuminée,  chaque  point  teigneux  peut  être  recouvert  d'un  petit 
amas  de  pellicules  grasses  et  adhérentes,  englobant  les  cheveux 
malades.  Et  comme,  sur  chaque  point,  il  reste  autant  de  cheveux 
sains  que  de  cheveux  parasités,  ces  points  isolés  de  pityriasis  ne 
sont  visibles  que  si  on  les  cherche. 

En  outre,  il  est  à  remarquer  que  la  tondante  trichophytique  est 
plus  fréquente,  à  Paris,  chez  les  filles  que  chez  les  garçons,  et  la 
tondante  microsporique  inversement.  On  conçoit  dès  lors  combien 
ces  points  minimes  et  isolés  de  pityriasis  localisé  sont  peu  visibles 
dans  des  chevelures  à  cheveux  longs.  Ils  le  sont  peu  déjà  parmi 
des  cheveux  do  mi -court?. 

Enfin,  même  sur  la  surface  des  plaques  de  tondante,  beaucoup 
de  cheveux  sains  persistent  à  coté  des  cheveux  malades,  alors  il 
reste  presque  toujours  sur  une  plaque  assez  de  cheveux  sains  pour 
les  masquer. 

Le  diagnostic  objectif  à  l'œil  nu,  qui  peut  être  déjà  difficile 
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lorsque  la  maladie  n'est  pas  traitée,  peut  devenir  plus  difficile  encore 
lorsque  les  parents  de  l'enfant  ont  remarqué  que  son  cuir  chevelu 
était  pelliculeux,  sans  le  croire  malade,  et  qu'ils  veulent  le  tenir 
propre.  Ils  y  parviennent  par  des  savonnages  répétés  et  bien  faits. 
On  arrive  ainsi  à  mobiliser  tous  les  petits  dépots  squameux,  à  les 
détacher  et  à  les  enlever,  et  le  médecin  devant  un  cas  semblable 
est  privé  de  son  premier  moyen  d'information.  Ce  qu'il  verra  alors 
sera  différent. 

Dans  ces  conditions,  le  cheveu  malade  n'apparaitplussous  l'épi- 
derme  corné  que  comme  un  trait  sigmoïde,  «  comme  une  boucle 
de  point  d'interrogation,  »  ou  simplement  comme  un  gros  point 
noir,((  comme  un  comédon».  L'a  nato  mie  pathologique  de  la  maladie 
nous  montrera  le  mécanisme  du  processus  que  je  décris  et  dont  on 
peut  d'ailleurs  se  rendre  compte  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  surtout 
si  on  étudie  le  contenu  des  follicules  pilaires  avec  une  aiguille  à 
dissociation.  On  parvient  à  faire  sortir  avec  elle,  des  orifices  folli- 
culaires et  de  1  épidémie  où  ils  demeuraient  enclavés,  des  tron- 
çons de  cheveux  analogues  à  ceux  que  la  figure  12  représente  à  un 
grossissement  de  vingt  diamètres. 

Tous  ces  symptômes  sont  si  peu  de  chose,  et  demandent  à  l'ob- 
servateur tant  de  patience  pour  qu'il  apprenne  seulement  à  les  voir 
que  l'on  compteraitaisémentlesdermatologistesquilesconnaissent. 
H  s'ensuit  que  ces  maladies  passent  très  souvent  inaperçues;  que 
si  un  médecin  en  reconnaît  les  symptômes  chez  un  enfant,  un 
autre  les  méconnaîtra  et  donnera  à  cet  enfant  un  certificat  de 
rentrée  à  l'école.  Aussi  comprendrai  on  que  ces  affections  qui 
d'ordinaire  ne  sont  pas  excessivement  contagieuses  ni  très  vite 
contagieuses,  fassent  pourtant  des  victimes  par  centaines;  c'est  que 
la  plupart  des  médecins  n'apprennent  à  dépister  ces  maladies 
qu'après  en  avoir  laissé  se  constituer  une  épidémie,  quasi  sous 
leurs  yeux,  sans  l'apercevoir. 

Pour  résumer  le  tableau  clinique  habituel  des  tondantes  tricho- 
phytiques,  on  peut  dire  :  Ce  sont  des  teignes  tondantes  constituées 
par  de  nombreux  points  faits  chacun  de  quelques  cheveux  malades. 
Ces  points  arrivant  àfusionuer  peuvent  constituer  des  plaques  plus 
grandes,  mais  sur  lesquelles  persistent  le  plus  souvent  un  grand 
nombre  de  cheveux  sains  qui  dissimulent  les  cheveux  ma- 
lades. 
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A  Paris,  les  tondantes  tricbophytiques  banales  présentent  deux 
types  cliniques  différents  : 

1°  Ou  bien  le  cheveu  malade  est  gris,  hérissé  sur  la  surface  de  la 
peau,  lorsqu'elle  est  propre,  ou  bien  chaque  point  malade  est 
signalé  par  une  tache  de  pellicules  sèches  ou  grasses,  assez  épaisses, 
contenant  des  cheveux  teigneux  contournés.  II  s'agit  alors  de  la 
tondante  à  culture  cratériforme. 

2°  Ou  bien  les  plaques  malades  sont  criblées  de  points  noirs:  ce 
sont  les  cheveux  malades,  inclus  dans  l'épiderme  corné  et  contour- 
nés sur  eux-mêmes  dans  l'ostium  folliculaire  et  il  s'agit  de  la  ton- 
dante à  culture  acuminée. 

Chacun  de  ces  deux  types  morbides  se  présente  d'ailleurs  avec 
des  caractères  très  tranchés  et  différentiels  lorsqu'on  en  observe 
des  cas  au  cours  d'une  épidémie  scolaire  et  leurs  caractères  diffé- 
rentiels sont  moins  nets,  lorsqu'il  s'agit  de  cas  spora cliques,  surtout 
lorsqu'ils  ont  été  traités.  Cependant  dans  un  laboratoire  où  ces 
diagnostics  sont  faits  couramment,  on  peut  arriver  à  ne  pas  faire 
une  erreur  sur  dix  examens  cliniques  faits  sans  examen  microsco- 
pique ni  culture. 

V.  —  Évolution  des  tondantes  trickophy  tiques. 

A  Début.  —  Les  lésions  pilaires  de  toutes  les  tondantes  débu- 
tent par  une  lésion  primaire  éptdermique  très  ressemblante  aux 
efflorescences  rouges,  rondes  et  un  peu  saillantes  de  l'érytbème 
noueux.  Et  c'est  sur  la  surface  de  ces  cercles  rouges  que  certains 
cheveux,  non  pas  tous,  sont  envahis  par  le  parasite  etdeviendront 
fragiles  après  quelques  jours  (1). 

Pour  s'assurer  qu'on  a  bien  reconnu  tous  les  points  d'attaque 
d'une  trichophytie  tondante  à  ses  débuts,  il  est  recoin  mandable  de 
faire  sur  le  cuir  chevelu  entier  du  petit  malade  une  friction  avec 
une  teinture  d'iode  diluée  d'alcool  pur  au  1/5.  La  couleur  plus 

(I)  e  Le  débat  paraît  extrêmement  bref  parée  que  I*  cercle  trie  ta  ophy  tique 
qui  précède  l'envahissement  parasitaire  du  cheveu  est  peu  marqué  et  fugace . 
Entre  sa  disparition  sponlanée  et  la  déglabration  subite  de  la  plaque,  il  s'écoula 
un  lapa  de  temps  de  douie  A  quinze  Jours  environ.  Le  plus  souvent,  tout  ce  pre- 
mier stade  de  la  maladie,  le  plus  Important,  puisque  c'est  la  période  où  la  théra- 
peutique pourrait  Être  active,  passe  complètement  Inaperçu  et  le  premier  symp- 
tôme dont  on  s'avise  est  la  déglabraUon  de  la  plaque  malade.  »  —  Ira  tricKo- 
phyties  humaine»,  p.  178. 
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accusée  au  niveau  des  cercles  les  révèle  souvent  lorsque  l'œil  sans 
cet  artifice  ne  pouvait  pas  les  voir  (I). 

D'après  ce  que  nous  montrera  l'étude  microscopique  du  cheveu 
au  début  de  son  envahissement  par  le  parasite,  il  semble  probable 
qu'une  petite  lésion  épidermique  doit  précéder  la  lésion  pilaire 
lors  même  qu'un  seul  cheveu  sera  envahi,  ce  qui  n'est  pas  rare. 

Les  lésions  tricbophytiques  de  l'épidémie  au  cuir  chevelu  sont 
très  éphémères,  on  les  voit  rarement.  Au  contraire  les  lésions  pi- 
laires sont  essentiellement  chroniques.  Une  fois  constituées,  elles 
persistent  sur  place,  quasi  indéfiniment,  sans  régression  ni  pro- 
gression. On  trouve,  en  un  point  donné,  cinq  cheveux  tricbophyti- 
ques; on  les  y  retrouvera  l'an  prochain,  et  ce  seront  les  mêmes 
cheveux.  Une  (ois  passée  la  phase  d'invasion,  le  parasite  semble 
avoir  épuisé  son  pouvoir  de  contagion  locale.  11  est  très  rare  de 
voir,  quoique  je  l'aie  vu,  une  tondante  à  demi  guérie  reprendre 
une  nouvelle  activité  et  créer  dix  à  cinquante  plaques  nouvelles. 
C'est  dans  ce  cas  qu'on  peut  suivre  l'évolution  de  la  lésion  au 
début  et  sa  naissance  par  des  cercles  d'érythème  trichophytique 
de  5  a  10  mm  de  diamètre,  identiques  aux  taches  de  l'érythème 
noueux. 

En  général,  lorsque  la  tondante  est  constituée  et  les  lésions 
épidermiques  disparues  de  la  surface  de  la  peau,  le  parasite 
continue  d'occuper  les  cheveux  envahis  sans  paraître  en  envahir 
d'autres  (2). 

B.  —  Contagion,  épidémicité.  —  Néanmoins  cette  tondante  a  lé- 
sions devenues  torpides  peut,  sans  aucun  doute,  devenir  l'origine 
d'une  épidémie.  En  changeant  de  substratum,  le  parasite  semble 
renouveler  et  augmenter  son  pouvoirconlagieux.  Dans  une  épidé- 

|i}  Voir  à  ce  sujet  la  note  \  <le  la  page  169,  Ci.  Le»  trichophytie*  humaines 
(1894),  oo  ce  procédé  est  Indiqué. 

J.  Sobel  (Dermatomycoses  in  tbeir  relation  to  Allen'a  iodin  tesl,  Journal  û(  tht 
American  médical  il  s  s  octal  ton,  15  mars  1902,  p. 690.,  attribue  ce  procédé  A  Allen 
qui  se  servait  du  réactif  de  Lugol  : 

Eau  distillée 100 

lodure  de  potassium 10 

Iode  métallique S 

J'ignore  a  quelle  date  Allen  a  publié  cette  technique. 

(B)  La  lésion  épidermique  squamo-croûteuse  qui  recouvre  les  lésions  dissé- 
minées dos  tondantes  tricbophytiques  du  cuir  chevelu  et  les  décèle,  n'est  pas 
par  elle-même  une  lésion  parasitaire  mais  uue  lésion  d'irritation  de  voisinage; 
l'étude  anatomo- pathologique  en  fait  la  preuve. 
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mie,  les  cas  nouveaux  croissent  en  gravité  comme  en  nombre.  Les 
tondantes  tricbophy  tiques  peuvent  devenir  alors  aussi  contagieuses 
que  la  coqueluche  ou  la  rougeole.  C'est  lorsqu'on  n'a  pas  été  té- 
moin de  semblables  épidémies  qu'on  peut  croire  les  teignes  ton- 
dantes des  maladies  bénignes  de  contagion  rare.  Une  épidémie 
dans  une  maison  scolaire  laisse  invariablement  après  elle  une 
endémie  encore  plus  durable  qu'elle.  Il  y  a  des  maisons  d'éduca- 
tion qui  offrent  des  cas  de  teigne  tondante  depuis  qu'elles  sont 
fondées.  Tous  les  dix  ans,  une  épidémie  grave  survient.  Dans  leur 
intervalle,  des  cas  sporadiques  demeurent,  et  de  l'endémie  perma- 
nente une  nouvelle  épidémie  naîtra, 

Les  tondantes  sont  des  maladies  infantiles,  mais  leur  âge  est 
l'âge  de  l'école;  elles  sont  rares  chez  le  nourrisson  (1)  et  rares  après 
quinze  ans,  sauf  comme  reliquat  d'une  contagion  de  plusieurs 
années.  Cependant  j'en  ai  observé  à  18  ans,  à  22  ans  et  même 
un  cas  parfaitement  caractérisé  (Trichopliyton  cratériforme)  chez 
une  femme  de  65  ans  qui  avait  contracté  sa  tondante  de  sa  petite 
fille.  Ce  sont  là  des  exceptions  fort  rares  et  qui  n'infirment  nulle- 
ment la  règle  qui  veut  que  les  tondantes  soient  des  maladies 
cliniquement  limitées  à  la  seconde  enfance  (2). 

Le  sexe  parait  sans  influence  sur  le  développement  de  ces  mala- 
dies; cependant,  à  Paris,  les  garçons  présentent  plus  souvent  la  ton- 


(1)  EesTEiN.de  Prague,  a  vu  plusieurs  loi*  la  trlchophytie chez lei ni 
La  contamination  avait  dû  se  produire  aussitôt  après  la  naissance,  mais  l'origine 
de  la  maladie  eat  souvent  demeurée  inconnue.  Douze  jours  après  sa  naissance, 
un  entant  assisté  présentait  au  pli  naso-labial  une  lésion  circinée  de  contour  net 
qui  se  développa  pendant  que  des  lésions  analogues  ae  produisaient  au  visage  et 
au  cuir  chevelu.  L'examen  microscopique  et  lu  culture  furent  probants.  L'espèce 
trichophylique  ne  fut  pas  différenciée.  —S.  Toch,  L'eber  Herpès  lunsurans  bel 
Neugeborenen.   Archie  far    Dermatologie  und  Syphilis,  XXXII,   p.   365,  1895. 

J'ai  observé  plusieurs  fols  la  trlchophy lie  de  la  peau  ou  du  cuir  chevelu  chez 
l'enfant  du  premier  âge  mais  presque  toujours  elle  résultait  d'une  contagion  par 
la  frère  ou  la  sœur  plus  âgés.  J'ai  remarqué  que  la  tricbophytle  pilaire  du  nour- 
risson guérissait  plus  vite  que  chez  l'enfant  plus  âgé.  Sa  durée  dépasse  rarement 
une  année,  même  en  l'absence  de  tout  traitement. 

(2)  C.  Pellizari  a  observé  pendant  trois  mois  une  femme  de  quarante-quatre 
ans  atteinte  de  tricbophytle  du  cuir  chevelu  :  trlchophytie  par  Ilots  disséminés 
formant  indéfiniment  des  plaques  rondes,  étendues,  régulières.  —  C.  Pelli- 
um,.„  Rlcerche  sul  Trichophyion  tonsurans.  Giornale  itahano  délie  mataltie 
vener.  e  delta  pelle,  mars  1688.  —  Aldehsmith  a  montré  a  la  Dermatological 
Society  o{  London  (8  dèc.  18J7)  un  cas  de  teigne  tondante  chez  un  Homme 
de  vingt- trois  ans  qui  l'avait  contracté  de  son  frère.  Le  type  objecUf  était  banal; 
le  type  microscopique  était  celui  des  Tri chophy tons  ordinaires  endothrix  h  mycé- 
lium résistant. 
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dante  microsporique  et  les  filles  la  tondante  trichopbytique.  Ce 
(ait  que  j'avais  observé  dès  1894  reste  vrai  en  1907. 

W.  Dubreuilh  semble  avoir  fait  la  même  remarque  à  Bordeaux 
en  1891  (1)  et  Lefebvre  l'a  faite  plus  expressément  à  Bruxelles  en 
1903  (2).  Ce  dernier  n'aurait  même  jamais  observé  de  tondante 
trichophy tique  chez  les  garçons. 

Les  mœurs  des  tondantes,  leur  contagion  en  font  le  type  des 
maladies  familiales.  Il  est  rare  dans  une  famille  de  plusieurs 
enfants  de  n'en  trouver  qu'un  seul  qui  soit  atteint,  il  est  beaucoup 
plus  fréquent  de  les  trouver  tous  teigneux. 

C.  —  Marche,  durée,  terminaison.  —  L'évolution  spontanée  de 
toutes  nos  tondantes  banales  se  compte  par  années,  quelle  que  soit 
leur  nature  microsporique  ou  (ricbophytique.  Les  deux  tondantes 
tricbopbytîques  ne  se  distinguent  pas  sous  ce  rapport  de  la  ton- 
dante microsporique,  et  c'est  à  tort  qu'au  début  de  mes  éludes 
sur  ce  sujet  j'ai  pu  croire  la  tondante  microsporique  plus  rebelle. 

Les  tondantes  trichophytiques  de  culture  acuminée  ou  de  cul- 
ture cratériforme  finissent  toujours  par  guérir  toutes  seules, 
lorsque  le  sujet  atteint  13,  14,  15  ou  16  ans,  plus  rarement  18  ou 
20  ans.  On  en  voit  qui  guérissent  plus  tôt. 

Lorsqu'un  cas  marche  vers  la  guérison  spontanée,  le  poil  se  dé- 
tache aisément  à  l'épilation  et  vient  entier.  Ce  cheveu  peut  dès  lors 
être  considéré  comme  guéri. 

Souvent  un  cheveu  qui  guérit  montre  son  orifice  pilaire  marqué 
d'un  point  rouge,  à  peine  perceptible,  signalant  une  réaction 
inflammatoire  légère.  C'est  sans  doute  à  la  faveur  de  cette  réaction 
que  le  cheveu  se  détache  de  la  papille,  comme  il  arrive  au  cours 
des  folliculites.  Ce  processus,  dans  les  tondantes  dont  je  parle,  est 
peu  visible:  il  existe  néanmoins,  car  un  certain  nombre  des  che- 
veux trichophytiques  ne  sont  dans  la  suite  jamais  remplacés.  C'est 
un  axiome  dermatologique  (et  une  erreur)  dédire  que  les  tondantes 

(1)  W.  Dl-breuilh,  De  quelques  formes  rares  de  la  tricbophylie  du  cuir  chevelu. 
Annales  dt  la  policlinique  de  Bordeaux,  1891.  n*  5,  p.  279.  L'auteur  décrit  sur 
un  cuir  chevelu  de  fillette  des  Ilots  pîtyriaslques  disséminés,  dans  les  squames 
desquels  on  trouve  un  tronçon  de  cheveu  enroule  qui  se  casse,  s'enlève  avec 
la  squame  et  est  Infiltré  despores.  Des  chevîui  semblables  s'observent  isolément 
ou  par  groupes  de  trois  ou  quatre.  Dubreuilh  n'a  Jamais  rencontré  cette  trtcho- 
pbjtle  que  chez  les  Biles,  jamais  chez  les  garçons.  H  croyait  que  le  sexe  louait  un 
rôle  dans  la  forme  de  la  maladie. 

(2)  A.LBrEBvni,  Annale*  de  dermat.,  de  typh.  et  d'urol.  de  l'hôpital  S'-Pierre 
dt  Bruxelles,,  1904,  n- 1,  p.  Si. 
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guérissent  par  restitutio  ad  inlegrum.  Beaucoup  des  cheveux  tricho- 
pbytiques  d'une  plaque,  lorsqu'ils  sont  éliminés,  sont  remplacés 
par  une  cicatrice.  Elit  est  tout  à  fait  rare,  même  en  l'absence  de 
toute  thérapeutique  destructive,  qu'on  ne  puisse,  sur  une  tête  gué- 
rie, retrouver  ia  cicatrice  arrondie,  signalant  une  plaque  de  ton- 
dante trichophy  tique  ancienne.  Beaucoup  de  cheveux  sains  persis- 
tent à  sa  surlace,  mais  beaucoup  de  cheveux  manquent  définiti- 
vement. 

VI.  —  Herpès  circiné.  Trichophytie  épidermique. 

Les  tondantes  trichophytiques  banales  peuvent,  dans  des  cas 
rares,  s'accompagner  d'une  légère  inflammation  dermique,  qui 
reste  toujours  médiocre  et  passagère,  car  les  trichopbyties  à  réac- 
tion inflammatoire  plus  marquée  sont  fournies  par  des  Trichophy- 
tons  différents  de  ceux  que  nous  éludions  ici. 

On  a  dit  que  les  Trichophy  tons  banals  pouvaient  causer  toutes 
les  modalités  trichophytiques  et  particulièrement  la  trichophytie 
de  la  barbe.  A  la  yérité  j'ai  rencontré  une  lois  une  trichophytie 
de  la  barbe  causée  par  le  Tr.  acuminatum;  elle  copiait  d'ailleurs 
intégralement  les  symptômes  de  la  tondante  infantile  causée  par 
ce  parasite.  Mais  je  n'ai  jamais  trouvé,  dans  les  trichophyties  de  la 
barbe,  le  Tr.  crateriforme,  contrairement  à  ce  que  beaucoup  d'au- 
teurs étrangers  et  E.  Bodin  (de  Rennes)  ont  cru  voir. 

Ce  qui  a  déterminé  ces  erreurs  c'est  qu'il  existe  un  Trichophyton 
pseudo-cratériforme  qui  cause  une  des  trichophyties  de  la  barbe, 
mais  son  espèce,  déjà  décrite  par  moi  il  y  a  treize  ans,  doit  être 
soigneusement  distinguée  du  Tr.  crateriforme (l),avec  lequel  elle  ne 
présente  que  d'apparentes  ressemblances. 

Toutefois  les  Trichophyton  acuminatum  et  crateriforme  peuvent 
causer  sur  la  peau  glabre  des  lésions  épidermiques  circinées  plus 
grandes  et  beaucoup  plus  caractérisées  que  celles  que  nous  avons 
décrites  au  début  des  lésions  pilaires  des  tondantes. 

On  sait  depuis  E.Besnier  que  les  tondantes  trichophytiques  s'ac- 
compagnent souvent  à  la  peau  glabre,  d'inoculations  accessoires  fu- 
gaces, situées  dans  «  l'atmosphère  de  voisinage  »  de  la  tondante, 
c'est-à-dire  au  visage,  à  l'oreille,  au  cou  des  patients-  Ce  sont  des 

(t)  Les  trichophy  lits  humaines,  p.  187;  cl.  Atlas,  p.  36,  figure»  121-126. 


dbyGoogle 


64  B.    SABOUKAUIi 

lésions  qui  ne  se  développent  pas  et  qui  guérissent  seules.  Mais,  en 
outre,  les  Trichopbytons  banals  des  tondantes  peuvent  donner  lieu 
à  des  lésions  épidermiques  autonomes,  et,  cela,  même  chez  des 


enfants  qui  ne  sont  pas  atteints  de  tondante  trichophylique. 
Voici  (iig-  13),  sur  la  joue  d'une  enfant  de  quatre  ans,  une  lésion 
cutanée  typique  due  au  Trickophyton  acuminalum  :  lésion  rose  ourlée 
de  rouge,  squameuse  au  centre,  finement  vésiculeuse  au  pourtour, 
nettement  ronde  et  nettement  délimitée.  Pour  un  dermatologiste, 
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une  telle  lésion  impose,  au  seul  aspect  objectif,  la  diagnostic  de 
trichophytie.  Cependant,  même  pourle  spécialiste,  elle  ne  saurait 
imposer  le  diagnostic  de  l'espèce  trichophytique  causale.  C'est  la 
tondante,  quand  elle  existe  au  cuir  chevelu  du  même  sujet,  qui 
peut  donner  une  présomption  fondée  concernant  l'espèce  parasi- 
taire causale,  et  la  culture  seule  donne  une  preuve  sans  réplique. 
J'en  pourrais  dire  autant  de  la  lésion  suivante  (lig.  14}  : 


Placard  d'herpès  circiné  trichophytique  de  la  région  du  cou  chez 
unegrandefille  de  neuf  ans.  C'était  un  médaillonovale,  rose  et  squa- 
meux en  son  centre,  largement  liséré  et  cerné  de  rouge.  Sur  toute 
sa  surface  la  peau  était  hyperkératosique  et  écailleuse,  criblée  de 
petites  acuminations  qui  représentaient  des  vésicules  sèches. 

Pour  trouver  des  vésicules,  il  fallait  les  chercher  sur  le  bord  du 
placard,  au  niveau  du  liséré  rouge,  où  elles  apparaissaient  aussi 
fines  que  les  vésicules  d'une  mil ia ire  sudorale. 

11  y  a  quelque  variété  d'ailleurs  d'un  cas  à  l'autre,  principale- 
ment dans  le  degré  d'inflammation,  de  réaction  dermique,  épider- 
Archive»  de  Paraùtolagie,  XII,  n'  1,  190*1  8 
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inique,  de  vésiculation  et  d'exfoliation.  La  même  lésion  passe 
d'ailleurs  par  des  aspects  différents  suivant  qu'elle  est  jeune,  et 
alors  plus  rose  et  vésiculeuse,  ou,  sur  son  déclin,  et  alors  plus  sèche 
et  exfoliative. 

Au  contraire  des  lésions  pilaires  dues  aux  mêmes  parasites,  ces 
lésions  d'herpès  circiné  trichophy tique  de  la  peau  glabre  sont 
aisément  curables,  par  des  traitements  anodins,  et  leur  durée 
n'excède  jamais  quelques  semaines  (1). 

111.  —  Etude  microscopique. 
I.  —  Examen  microscopique  du  parasite  dans  l'épiderme  corné. 
L'examen  microscopique  de  la  squame  de  l'herpès  circiné  tricho- 


phy tique  et  du  cheveu  trichophy  tique  est  facile.  On  peut  obtenir 

(1)  Los  plus  simples  traitements  consistent  en  des  frictions   avec  un   pinceau 
dur  chargé  d'alcool  faiblement  Iodé  tel  que  .' 

Teinture  d'iode  fraîche  une  partie. 
Alcool  à  80*  neuf  parties. 

Il  se  produit  une  exfoliation  épldcrmiquc  qui  élimine,  dans  l'épiderme  caduc, 
le  paraiite  mort. 
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des  préparations  extemporanées  par  demi-dissolution  delà  squame 
ou  du  cheveu  dans  une  solution  de  potasse  à  40  0/0  chauffée  un 
instant;  ou  bien  on  peut  obtenir  des  préparations  colorées  au 
bleu  de  Sahli,  par  exemple  après  mordançagedansl'acideformique 
à  chaud.  Ce  sontlà  des  techniques  que  j'ai  décrites  ailleurs  et  sur 
lesquelles  je  ne  m'attarderai  pas  (1). 

Les  parasites  du  groupe  Trichophyton  sont  invariablement  cons- 
titués, dans  les  lésions  auxquelles  ils  donnent  lieu,  par  des  articles 


mycéliens  courts,  agminés  en  chapelets,  ou  filaments  (fig.  15).  Ces 
filaments  vivent  exclusivement  dans  l'épidémie,  au  niveau  de  ses 
couches  cornées.  Us  s'insinuent  entre  les  couches  cellulaires  hori- 
zontalement ety  constituent  peu  à  peu,  par  leurs  bifurcations  succes- 
sives, un  véritable  réseau  (fig.  16)  que  l'on  aperçoit  bien  sans  colo- 
ration, mais  que  la  coloration  met  en  valeur. 

Dans  l'épidémie,  les  éléments  cellulaires  du  parasite  affectent 
presque  tous  la  forme  carrée  ou  rectangulaire,  en  sorte  que  les 
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filaments  mycéliens  ont  des  parois  reclilignes  et  paraissent  ru 
baués.  Ces  articles  son!  toujours  fails  d'une  enveloppe  cellulosique 
que  les  colorants  indiquent  à  peine,  tandis  que  leur  contenu  prolo- 
plasmique,  très  condensé,  est  coloré  par  granulations  (car- 
ton de  la  lig.  1C).  Ces  cellules  mycéliennes  ne  montrent  aucun 
noyau. 

L'examen  microscopique  delà  squame  ne  nous  a  pas  fourni  le 
moyen  de  différencier  l'une  de  l'autre  les  deux  espèces  trichopliy- 
tiques  :  Tr.  acuminatum  et  Tr.  crateriforme,  qui  se  partagent  les  ton- 
dantes banales. 

[[.  —  Envahissement  du  cheveu  par  les  Trichophyton  endotkrix. 

11  semble  bien  que  l'envahissement  du  cheveu  par  les  para- 
sites tri cuophy tiques  soit  toujours 
consécutif  à  l'envahissement  de  l'épi- 
démie. Mais  comment  le  parasite 
passe-t-il  de  l'épidémie  au  cheveu? 
C'est  là  une  question  qui  avait  été 
diversement  résolue  par  les  auteurs 
d'autrefois,  les  uns  tenant  que  le  para- 
site descendait  dans  l'épiderme  du 
follicule  jusqu'à  la  papille  pilaire  pour 
envahir  le  cheveu  par  sa  base  :  théorie 
du  détour.  Les  autres  soutenant  la 
théorie  de  l'invasion  directe,  c'est  à-dire 
le  passage  du  parasite  de  l'épiderme 
dans  l'épaisseur  du  cheveu  plus  ou 
moins  près  de  l'orifice  pilaire.  C'est 
celle  dernière  opinion  qui  est  véridi- 
que, ainsi  que  Fox  et  Blaxall  l'ont  éta- 
bli (1).  11  reste  cependant  plusieurs 
points  à  élucider  que  ces  auteurs 
n'ont  pas  traités  complètement.  Le 
fait  m  a  ni]  m;  du  reste  tout  à  fait  d'une  figuration  qui  l'établisse. 

11  n'y  a  point  de  doute  que  les  Trichophyton  endotkrix,  comme 

(li;C.  Fox  and  V.  Bi.axau,,  On  ringwoi-m  ;  an  inquiry  into  the  plurality  of  ils 
Fungi.  British  Journal  of  Dermatology,  VIN,  p.  189.  —  Some  remarkson  ring- 
worm. British  med.  Journal,  S  déc.  ISS!), 


l'ig.  17.  —  Envahissement  du 
cheveu  humain  par  un  Tri' 
chophyton  endothrix.  En  A, 
les  filaments  parasitaires 
soulèvent  la  cuticule  du  che- 
veu et  passent  au-dessous 
d'elle.  Bleu  polychrome,  x  260. 
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les  Microsporum  (1),  n'envahissent 
le  cheveu  en  rampant  d'abord  à  sa 
surface  puis  en  soulevant  une  cel- 
lule cuticulaire  pour  passer  au  des 
sous  d'elle  (fig.  17,  A). 

Les  cellules  cuticulaires  du  che- 
veu étant  imbriquées  en  sens  inverse 
des  tuiles  d'un  toit,  on  comprend 
que  le  filament  parasitaire  qui  en 
soulève  une  seule  pénètre  par  le 
(ait  même  dans  le  corps  du  che- 
veu. Ce  passage  semble  se  faire  au 
niveau  du  1/3  supérieur  de  la  par- 
tie radiculaire  du  cheveu.  Le  para- 
site qui.  rampait  dans  l'épidémie 
corné  de  surface,  lorsqu'il  rencontre 
un  ostium  folliculaire  s'infléchit 
avec  l'épidémie  et  pénètre  dans  le 
follicule.  11  semble  alors  y  ramifier 
beaucoup  ses  filaments,  et  d'une  fa- 
çon assez  irrégulière  pour  que  la 
disposition  en  chaîne  des  cellules 
parasitaires  devienne  peu  visible,  et 
que  beaucoup  d'entre  elles  figurent 
des  sortes  de  mosaïques. 

On  peut  quelquefois  épiler  le  che- 
veu avec  cette  collerette  épïdermi- 
que  et  voici  (fig.  18)  l'aspect  qu'elle 
présente. 

{1}  Sabobbacd,*  Nouvelles,  recherches  sur 
les  Microsporum.  Annales  de  dermatol., 
mars  Juin  1907. 


Fig.  18  —  Cheveu  d'eolant  au  moment  où  il 
est  envahi  par  anTrichnphytuit  endnthrix. 
En  A,  éplderme  folliculaire  envahi  par 
des  Mamenls  irréKulltm  En  B,  le  Triclio- 
phylon  pénètre  sous  la  cuticule  et  srdicliD- 
lomlsc  aussitôt.  En  C,  les  mycéliums  des- 
cendent verticalement  dans  le  cheveu.  Bleu 
de  Babli.  X  860. 


dbyGoogle 


70 


R.    SABOURAUD 


i 


Chose  curieuse,  aussitôt  que  le  parasite    a  pénétré  dans  le 

cheveu  et  qu'il  est  devenu  inlrapilaire,  son  filament  mycélien  se 

dichotomise,  et  les  deux  filaments  qui  en  procèdent  descendent 

étroitement  accolés  l'un  à  l'autre  sur  une  grande  longueur.  Ces 

filaments  ont  été  relevés  à  la  chambre  claire 

séparément  fig.  19.  Cette  disposition  si  spéciale 

se  reproduit  plusieurs  fois  sur  un  même  cheveu 

(fig.  18,  B},  il  est  curieux  qu'elle  n'ait  pas  encore 

été  signalée. 

La  figure  20  (en  A)  en  montre  de  nouveaux 
exemples,  aussi  démonstratifs  que  possible. 

Tant  que  le  filament  parasitaire  reste  immédia- 
tement sous-cuticulaire,  il  est  coloré.  Quand  il  a 
pénétré  plus  profondément,  les  colorants  ne 
l'atteignent  plus.  Les  rubans  mycéliens  n'en 
restent  pas  moins  visibles  (fig.  20,  D),  ainsi  que 
leur  modede  bifurcation  (C)  dont  la  direction 
indique  le  sens  de  la  progression  du  parasite  qui 
se  dirige  vers  la  profondeur.  A  la  fin,  les  fila- 
ments, tous  plongeants,  tous  parallèles,  remplis- 
sent le  cheveu  (fig.  Si)  qui  devient  cassant;  au- 
dessus  de  l'extrémité  fracturée,  le  parasite  est 
coloré  jusqu'à  une  certaine  hauteur  (E).  Cette 
fracture  se  produit  au  niveau  du  collet  du  bulbe. 
Ainsi  se  présente  à  l'examen  microscopique  la 
période  de  l'envahissement  par  asilaire  des  che- 
veux de  l'enfant  dans  les  tondantes  trichopby- 
tiques  banales.  Très  vite  le  parasitisme  de  l'épi- 
démie folliculaire  disparaît  comme  le  parasi- 
tisme actif  de  l'épidémie  circonvoisin  au  niveau  des  plaques  de 
tondante.  Au  contraire  le  parasitisme  du  cheveu  persiste.  Nous 
allons  voir  ce  qu'il  devient. 


Fig.  19. 


III.  —  Examen  microscopique  du  parasite  dans  les  cheveux  des 
deux  tondantes  trkhophy  tiques. 

Lorsqu'on  connaît  bien  les  deux  types  inverses  de  culture  que 
donnent  nos  tondantes  trichophy tiques  ordinaires,  on  s'attend  à 
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Fig.  80  et  21.  —  Cbeven  d'enfant  ù  la  période  d'envahissement  d'un  Trichophyton 
endothrir.  En  A,  te  parasite  aussitôt  qu'il  pénètre  sous  la  cuticule  se  dicho. 
tomise.  Les  filaments  rcslent  colores  (Ri  tant  qu  ils  sont  sous-euticulaires. 
Plus  bas  Ils  sont  plus  profonds  et  sont  incolores,  D.  En  C.  bifurcations  Eu. 
E,  le  parasite   remplit  le  cheveu  qui   devient  cassant.  BleudeSabll.  X  B30- 
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ce  que  l'examen  microscopique  les  confirme,  et  montre  des  diffé- 
rences reconnaissantes  et  constantes  entre  les  cas  dont  les  cheveux 
donneront  lieu  à  la  culture  cratérilorme,  et  ceux  dont  les  cheveux 
fourniront  la  culture  acuminée.  C'est  bien  ce  que  j'avais  avancé  en 
1892-93  et  schématisé  en  disant  :  «  Les  Trichophylons  qui  font  les 
deux  tondantes  sont  exclusive- 
ment endoihrix,  c'est-à  dire  con- 
tenus dans  l'intérieur  du  che- 
veu, et  c'est  là  leur  caractère 
commun,  mais  ils  se  différen- 
cient en  ce  que  le  Tricbophy- 
ton  à   culture  cralériforme  pré- 
sente dans  le  cheveu  des  fila- 
mentsmycéliensrésistants,  tan- 
dis que  le  Trie  ho  phy  Ion  à  cul- 
ture acuminée  présente  dans  le 
cheveu    un    mycélium    fragile 
dont  les  articles  sont  facilement 
déhiscents.  » 

La  première  partie  de  cette 
affirmation  est  pleinement  vérï- 
dique.  Ces  deux  Trichophytons 
sont  endothrix  et  ils  le  sont 
complètement  et  exclusivement 
dès  qu'est  passée  la  période  d'en- 
vahissement du  cheveu,  lequel 
s'opère  par  le  dehors,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu.  Pour  le  reste, 
la  vérité  est  moins  simple  et 
d'après  mes  dernières  et  plus 
complètes  recherches  ne  correspond  pas^  exactement  à  mon  pre- 
mier schéma. 

Sans  doute  il  arrive  que  mon  affirmation  d'autrefois  se  justifie, 
sans  quoi  je  n'aurais  pas  été  conduit  à  l'émettre.  Voici  ,£par 
exemple,  deux  figures  qui  semblent  appuyer  cette  proposition  : 
l'une  (fig.  22)  représentant  le  Trichophyton  à  culture  cralériforme, 
l'autre  (fig.  23)  le  Trichophyton  à  culture  acuminée. 
Mais,  tandis  que  le  Trichophyton  à  culture  cralériforme  garde 


Fig.  22.  —  Trichophyton  a  culture 
cra  lérllorme  dans  le  cheveu.  Remar- 
quer la  régularité  des  articles  qui 
composent  les  lllumeuls  myccliens 
et  leur  forme  quadrangulalre.  Sans 
coloration,  x  £60. 
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presque  toujours  sa  même  forme  élémentaire  sur  des  spécimens 
normaux  et  bien  préparés,  car  sa  morphologie  dans  le  cheveu  est 
remarquablement  fixe,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  puisse 
dire  la  même  chose  du  cheveu  qui  donnera  lieu  à  la  culture  acu- 
minée.  Si  j'avais  examiné  autrefois,  par  exemple,  la  préparation 
qui  a  fait  la  figure  24,  j'aurais  pensé  sans  nul  doute  voir  un  Tricha- 
pkyton  erateriforme.  Et  il  s'agit  d'un  Trichopkyton  acuminatnm. 
C'est  que  le  stade  représenté  par  le  mycélium  fragile  composé 
d'articlessporulaires  déhiscents,  correspond,  semble  l-il,  à  un  stade 
de  maturité  du  parasite.  Ce  stade  de  maturité  est  précédé  d'un 
autre  dans  lequel  lescellulesmycéliennesmcotnplètementformées 


Flff.  23.  —  Trichophyton  a  culture  a  eu  ml  née  dans  le  cheveu.  Remarquer  que 
les  filaments  myceliens  sont  presque  tous  rompus  et  qu'ils  étalent  composés 
de  cellules  arrondies.  Sans  coloration,  x  260. 

sont  beaucoup  plus  adhérentes  entre  elles  et  gardent  la  forme  fila- 
menteuse. 

La  distinction  des  cheveux  trichophyliques  par  espèce,  suivant 
la  résistance  à  la  rupture  des  articles  mycéliens  qui  le  composent, 
doit  donc  être  considérée  comme  schématique  et  ne  correspondant 
pas  à  la  vérité  d'une  façon  assez  constante  pour  que  ce  caractère 
puisse  assurer  un  diagnostic  différentiel.  Il  est  à  remarquer  que 
les  différences  que  j'avais  voulu  exprimer  entre  les  deux  Tricho- 
phylons  des  tondantes  s'étaient  peu  à  peu  schématisées  dans  mon 
esprit,  mais  quand  j'avais  fourni  de  ces  parasites  la  première  des- 
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criplion  différentielle  1),  la  solidité  ou  la  fragilité  de  leurs  filaments 
dans  le  cheveu  n'était  pas  le  principal  caractère  que  je  leur  avais 
assigné.  Je  les  avais  nommés:"  Trichopbyton  endothhix  à  spore 
ronde,  à  mycélium  fragile,  et  Trichophyton  eniiothhix  à  spore 
carrée,h  mycélium  résistant.  » 

Or,  quand  j'ai  récemment  donnéàmondessinateur,  M.  Bessin.Ies 
préparations  que  ces  figures  reproduisent,  je  me  suis  gardé,  sachant 


Fig.  2i.  —  Cheveu  de  Trichophylim  acuminalum  :  trousseau  de  filaments  aijcé- 
liens  sorti  «l'un  cheveu  pendant  la  préparation  par  la  potasse.  Les  filaments  ont 
conservé  leur  forme,  et  tes  articles  sporulalres  leur  adhérence  réciproque. 
Remarquer  cependant  la  tonne  ronde  ou  ovale  do  ces  éléments.  Sans  coloration. 
X  M). 

la  fidélité  de  son  dessin,  de  lui  indiquer  entre  les  parasites  aucune 
différence  morphologique.  Et  il  est  remarquable  de  voir  que  son 
dessin  reproduit  les  caractères  différentiels  que  j'avais  donnés 
douze  ans  plus  tôt  aux  mêmes  parasites.  Le  Tr.  crateriforme  est 
fait  d'articles  quadrangulaires,  à  angles  mousses,  tandis  que  le  îr. 
acuminatum  est  fait  d'articles  arrondis,  quelquefois  bosselés,  mais 
grossièrement  ronds  ou  ovales.  C'est  ce  que  je  disais,  dans  la 
forme  un  peu  dogmatique  que  beaucoup  ont  reprochée  à  mes  pre- 
miers ouvrages  :  «  On  observera  que  les  spores  isolées  du  Tr. 
acuminatum  sont  quelquefois  irrégutières  et  bosselées,  mais  qu'elles 

1)  les  trickopkytiet  humaines,  1834,  p.  Td. 
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se  rapprochent  toutes  de  la  forme  ronde,  tandis  que  les  spores 
du  mycélium  résistant  sont  invariablement  carrées  (1).  »  Ces 
derniers  mots  renvoyaient  d'ailleurs  à  une  figure  dont  les 
«  spores  »  sont  bien  quadrangulaires  mais  non  pas  invariablement. 

En  taisant  la  part  du 
schéma  que  comportent 
toujours  de  pareilles  dif- 
férenciations, ces  distinc- 
tions gardent  donc  encore 
une  vérité. 

J'ajoutais  dans  ma  des- 
cription première  que  le 
filament  mycélien  de  la 
culture  cratériforme  avait, 
dans  le  cheveu,  la  forme 
d'un  ruban  et  celui  de  la 
culture  acuminée  celle 
d'un  chapelet.  Les  figures 
ci-contre  appuient  encore 
ce  détail. 

Sans  doute  on  pourra 
trouver  ces  distinctions 
bien  subti  les  et  el  les  le  sont  ; 
elles  existent  cependant. 

Des  préparations  colo- 
rées mettront  mieux  en 
opposition  les  caractères 
des  cheveux  trichophy- 
tiques  suivant  leur  espèce 
(fig.    27   et  28.). 

Et  aussi  les  figures  suivantes  (fig.  29  et  30),  fragments  énormé- 
ment grossis  des  précédentes, 

Il  est  difficile  d'exprimer  un  fait  scientifique  avec  sa  valeur 
vraie  sans  l'amoindrir  ni  l'amplifier.  Je  voudrais  garder  ce  texte 
du  reproche  qu'on  a  fait  aux  précédents.  Les  différences  obser- 
vées entre  le  mycélium  qui  donnera  la  culture  acuminée  et 
celui  qui  donnera  la  culture  cratériforme  ne  sont  pas  de  celles 

(1)  Les  Iriehophytiet  humaine*,  1894,  p.  74  ;  cl.  atlas,  fig.  71. 


Fig.  S5.  —  Cheveu  de  Triehaphyton  cratéri- 
forme :  filaments  composés  d'articles  qua- 
drangulaires, formant  des  mycéliums  en  ru- 
bans. Sans  coloration,  x  £60. 
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qui    s'affirment  d'elles-mêmes  el  dans  tous  les  cas;   et,  chose 
remarquable,  lorsqu'on  examine  ces  deux  parasites  dans  le  che- 


FIr.  £6.—  Cheveu  do  Triehopkyton  acuminatum  ;  filaments  composés  d'articles 
ordinairement  o va  la ires  formant  des  mycéliums  moniliformes  ou  en  chape- 
let. Remarquer  au  contraire  la  (orme  rubanée  de  quelques  mycéliums  exlrapl- 
lalres.  Sans  coloration,  x  860. 
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veu  à  d'énormes  grossissements,  sans  coloration,  on  a  de  leurs  dis- 
semblances une  notion  inoins 
nette  que  quand  on  prend  du 
cheveu  une  vue  d'ensemble  à 
un  grossissement  trois  fois 
moindre.  Ainsi  les  figures  31, 
32  et  33  sont  elles  moins  diffé- 
rentielles que  les  précédentes . 
Et  il  en  est  de  même  à  l'exa- 
men microscopique  direct. 


Kig.  27.  —  Tronçon  de  cheveu  en- 
vahi par  le  Tr.  cratenforme. 
Remarquer  la  régularité  de  dis- 
position des  filaments  parasitaires 
etlaformequadrangulairc  de  ses 
éléments.  Bleu  de  Sahli.  x  260. 


Fig.  88.  —  Tronçon  de  cheveu  envahi  par 
le  Tr.  acttminatum.  Remarquer  l'irré- 
gularité de  disposition  des  filaments 
parasitaires,  la  (orme  ronde  ou  ovale  de 
ces  éléments  et  leur  dchiscencc  a  matu- 
rité. Bleu  de  Sahli.  x  2150. 


Enfin  j'ajouterai  que  la  forme  arrondie  des  éléments  du  Tricho- 
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phyton  acuminatum  se  prononce  avec  leur  maturité,  ainsi  du  reste 
que  leur  facilité  de  débis-  ' 
cence.  C'est  ce  que  montre 
la  figure  34  et  son  carton. 


On  voit  par  la  figure  34        Fig.  33.  —    MOmnnls  du    Tri.     acuminatum, 
comparée  à  la  figure  22         *°™  nd«  *e™'\  «■>"«»*''  £»  i»  potu» 

~  °  a  40  0/0.  Sans  coloration,  x  800. 

ou  23,  par  exemple,  que 

j'avais  raison  d'écrire  en  1894  :  Dans  le  cheveu,  «  les  files  régu- 
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Hères  de  spores  seront  beaucoup  plus  visibles,  plus  faciles  à  suivre 
de  l'œil,  pour  le  Trichophyton  à  mycélium  résistant  (T.  crate- 
riforme),  que  pour  le  Trichophyton  à  mycélium  fragile  (T.  acu- 
minatum).  Le  cheveu  de  ce  dernier  ressemble  à  un  sac  rempli 
de  noix  ...»  etc..  Mais  ce  qu'il  faut  ajouter,  c'est  que  ces  diffé- 
rences microscopiques  sont  loin  d'être  éclatantes,  que  même  uu 
œil  très  habitué  à  les  faire  peut  demeurer  dans  l'incertitude 


i'ig.  34.  —  Fracture  latérale  d'un  cheveu  rempli  de  Trich.  acuixinaium.  Les 
files  de  «pores  sont  presque  partout  méconnaissables.  Les  *  spores  o  libres  sont 
rondes.  Préparation  sans  coloration  par  lu  potasse,  x  Sf.O.  —  Le  carton  repré- 
sente les  mêmes  éléments.  X  800. 

ou  même  se  tromper  si  la  préparation  est  défavorable;  enfin, 
que  la  culture  est  le  seul  moyen  sans  réplique  de  différencier  les 
deux  espèces  trichopby tiques  qui  font  nos  tondantes  banales. 

IV.  —  Anatomie  pathologique  des  tondantes  banales. 

L'étude  anatomo-palhologique  des  cheveux  teigneux  dans  leur 
follicule  reliera  entre  eux  plusieurs  des  faits  que  la  clinique  et 
l'étude  microscopique  des  cheveux  malades  nous  ont  appris  et  les 
éclaircira  les  uns  et  les  autres. 

L'anatomie  pathologique  nous  éclaire  principalement  sur  trois 
points.  Elle  nous  montre  la  disposition  du  cheveu  trichopbytique 
dans  son  étui  folliculaire;  ensuite  la  réaction  dermique  au  voisi- 
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nage  des  cheveux  iniectés;  enfin  la  réaction  épidermique  de  sur- 
face. Nous  envisagerons 
successivement  ces  trois 
points.  La  première  pré- 
paration que  nous  étu- 
dierons (fig.  33)  corres- 
pond à  une  pièce  de 
trichophytie  enlevée 
post  mortem  sur  un  en- 
fant teigneux  mort  de 
.  maladie  aiguë  intercur- 
rente. Il  s'agissait  d'une 
trichophytie  à  culture 
^  cratériforme. 

La  "première  remar- 
que que  permet  cette 
préparation  estl'absen- 
ce  de  toute  réaction  leu- 
cocytaire intradermi- 
que. 11  n'en  existepas  tra- 
ce, pas  plus  que  si  les 
cheveux  étaient  sains. 
v  Un  second  fait  bien 
frappant  est  la  singu- 
lière disposition  du 
cheveu  et  du  follicule. 
Le  cheveu  est  contourné 
sur  lui-même,  si  bien 
qu'en  un  certain  point 
de  sa  longueur  intra- 
folliculaire,  il  apparaît 
couché  en  travers  de 
sa  direction  normale, 
'  ''  horizontalement. 

Ainsi  la  coupe  étant  parlai  le  ment  dans  l'axe  du  follicule,  on 
voit  le  cheveu  parailre  et  disparaître,  sortir  du  plan  delà  prépara- 
tion et  y  rentrer.  Je  n'ai  jamais  observé  cette  disposition  spiroïde 
du  cheveu  que  dans  les  trichophyties. 


Kig.  35.  —Cheveu  cl  follicule  pilaire  dans  la  ton- 
dante lrichophy[li|ue  a  culture  c  râlé  ri  forme. 
En  A,  le  cheveu  dans  son  follicule.  Il  y  est 
rarement  droit,  souvent  oblique,  quelquefois 
couche  en  travers.  Remarquer  l'endothricile 
absolue     du      parasite.     Gram-picro-carmin. 
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Fig.  36.  —  L'n  orlflce  folliculaire  contenant  un  cheveu  malade  dans  la  trlchophy- 
■ie  â  culture  acuniinéc.  —  A,  fragments  du  cheveu  malade  contourné,  sectionné 
suivant  un  môme  plan;  B,  para  kératose  dpidermi  que  constituant  la  squame; 
C,  strates  épidermiques  cornées  folliculaires  entourant  le  cheveu;  eu  D,  un 
fragment  de  cheveu  s'est  échappé  de  sa  place.  Remarquer  autour  du  follicule 
une  réaction  leucocytaire  intense  dans  le  derme  et  le  corps  papillairc.  Carmin 
orange,  bleu  polychrome,  x  80. 

Archiva  de  Parasitologie,  XII,  n- 1,  19QS.  6 
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Je  l'explique  par  ce  fait  que  le  cheveu  Irichophytique  a  perdu 
toute  résistance,  il  est  devenu  mou  et  comme  plastique.  Il  n'est 
plus  poussé  au  dehors  que  par  la  ris  a  tergo,  la  papille  continuant 
de  créer  le  cheveu,  celui-ci  se  replie  sur  lui-même  en  tous  sens. 

Le  troisième  fait  que  montre  cette  préparation  c'est  la  paraké- 
ratose  et  l'hyperkératose  de  surface  constituant  la  squame. 

La  préparation  suivante  (fig.  36)  B 


d'œil  l'infiltration  leucocylaire  assez  abondante  dans  le  derme, 
autour  des  follicules  infectés,  contraste  étrangement  avec  l'absence 
de  cette  réaction  dans  la  préparation  précédente.  Il  ne  faudrait 
cependant  pas  conclure  de  ces  deux  seuls  cas  que  la  trichophylie 
à  culture  cratériforme  ne  s'accompagne  jamais  de  réaction  inflam- 
matoire histologique  et  pas  d'avantage  que  la  trichophylie  à  cul- 
ture acuminée  s'en  accompagne  toujours. 

Mais  la  vraie  caractéristique  de  la  trichophylie  à  culture  acumi- 
née est  l'aspect  spécial  de  l'oslium  folliculaire  distendu  contenant 
un  cheveu  malade  replié  sur  lui-même  en  tous  sens  au  point 
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que  la  coupe  verticale  que  je  présente  le  partage  en  onze  fragments. 
C'est  cette  accumulation  du  cheveu,  contourné  et  comprimé  dans 
la  bouche  du  follicule,  qui  fait  le  cône  pilaire  si  bien  représenté 
dans  la  fig.  36.  Rien  ne  peut  être  aussi  explicite  qu'une  telle  coupe, 
on  y  trouve  les  débris  du  cheveu  trichophytique,  A,  enrobés  dans 
des  lames  épidermiques  concentriques  qui  représentent  l'exfolia- 
tion  cornée  du  follicule.  En  surface  une  épaisse  squame  faite  de 
tissu  corné  plus  ou  moins  parfait,  hyperkératosique  ou  parakérato- 
sique,  B,  contribue  à  obturer  l'orifice  folliculaire  et  à  coucher  sous 
elle  et  sur  la  peau  le  cheveu  malade,  à  son  issue  hors  du  follicule. 

La  troisième  préparation  que  je  fournirai  (fig.  37),  provient  éga- 
lement d'une  trichophytie  à  culture  acuminée.  Elle  montre  sur- 
tout le  processus  de  formation  des  squames  de  surface  qui  signa- 
lent, à  l'œil  du  médecin,  chaque  petit  point  de  tondante.  Nous 
retrouvons,  en  C,  les  divers  fragments  du  cheveu  sorti  du  follicule 
qui  centre  la  préparation.  Ce  cheveu  est  entouré  des  strates  épider- 
miques folliculaires,  D,  qui  témoignent  de  la  réaction  de  l'épiderme 
au  corps  étranger  que  constitue  désormais  le  cheveu  malade;  cette 
hyperkéralose  se  continueen  surface.  En  surface,  on  voit  se  mêler 
au-dessus  de  l'éperon  du  folliculeles  trois  processus  d'hyper  kératose, 
de  paralcëratosc  (kératinisation  incomplète  avec  conservation  du 
noyau  cellulaire  qui  devrait  disparaître  lors  de  la  maturité  cellu- 
laire) et  enfin  d'exosérose,  ce  processus  d'exsudation  séreuse  qui  va 
constituerenA,entre  les  lits  hyperkératosiques,  des  boules  de  sérum 
coagulé,  qui  s'ém Jetteront  en  surface,  6. 

Celte  préparation  est  des  plus  démonstratives  pour  exposer  la 
manière  dont  se  font,  autour  des  orifices  pilaires,  les  squames  qui 
engloberont  le  cheveu  teigneux  à  sa  sortie  et  le  coucheront  sous 
elles  à  la  surface  de  la  peau. 

Il  est  tout  à  fait  intéressant  de  remarquer,  dans  toutes  ces  prépa- 
rations, à  quel  point  l'endothricité  du  parasite  est  un  fait  vrai  et 
constant.  L'épiderme  folliculaire  qui  réagit  pourtant  à  distance 
ne  contient  aucun  élément  parasitaire;  les  squames  de  surface 
représentent  de  simples  phénomènes  réaclionnels  de  voisinage. 
Quand  on  y  trouve  des  spores,  c'est  au  sein  des  tronçons  de  cheveu 
qu'elles  englobent. 

En  résumé,  les  préparations  anatomo-pathologiques  font  admi- 
rablement comprendre  les  phénomènes  objectifs  que  la  clinique 
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nous  a  montrés  :  l'enroulement  du  cheveu  dans  le  follicule  etàson 
orifice,  la  formation  des  squames  qui  occupent  en  surface  chaque 
point  de  tondante  irichophy  tique  et  englobent  les  cheveux  ma- 
lades, la  réaction  leucocytaire  de  voisinage  qui  peut  être  nulle  ou 
assez  vive,  lors  même  que  la  réaction  inflammatoire  est  peu  visible  à 
l'œil  nu,  et  enfin,  je  le  répète,  l'endothricité  absolue  du  parasite 
et  la  formation  des  squames  autour  du  cheveu  malade  sans  qu'elles 
soient  déterminées  par  un  parasitisme  épidermtque  direct. 

IV.  —  Etude  botanique. 

Les  Trichophytons  à  culture  acuminée  et  à  culture  cratériforme 
qui  restent  cl  iniquement  et  cul  tu  raie  ment  (qu'on  nous  permette  ce 
néologisme)  les  prototypes  delà  famille  trichopby  tique,  gardent 
cette  môme  valeur  nolaniquement.  Le  mycologue  qui  connaît  bien 
leurs  formes  de  végétation  etde  reproduction  dans  les  cultures  en 
goutte  pendante,  connaîtra  le  type  familial  de  tous  les  Tricliophy- 
tons,  car  tous,  avec  des  variations  d'espèce  ù  espèce,  gardent  les 
caractéristiques  fonda  men  la  les  que  ces  deux  espèces  nous  montre- 
ront. Botantquement,  la  plus  simple  des  deux  est  l'espèce  à  culture 
acuminée,  etc'est  pour  cela  que  nous parleronsd'elle  tout  d'abord. 

I.  —  Trichopkyton  acuminatum. 

Envisagé  à  un  très  faible  grossissement,  le  centre  delà  culture 
apparaît  opaque  et  comme  criblé  de  petites  perles.  Au  pourtour 
de  la  culture  s'observent  des  multitudes  de  rameaux  radiés,  portant 
chacun  de  petites  palmeltes  (fig.  38,). 

Ces  petites  patinettes  examinées  à  un  plus  fort  grossissement 
(fig.  39)  sont  les  grappes  de  spores  décrites  pour  la  première  fois 
par  Duclauxen  1887,  par  moi  en  1893.  Les  spores  externes  sont 
assez  irrégulièrement  piriformes  et  irrégulièrement  disposées  de 
part  et  d'autre  d'un  rameau  mycélien  qui  forme  l'axe  de  la  grappe. 

De  ces  spores  les  unes  sont  sessiles,  les  autres  portées  sur  un 
stérigmate  ordinairement  très  court  mais  qui  peut  être  plus  ou 
moins  développé.  De  ces  grappes,  lesunes  sont  terminales  (fig.  39, 
A,  B)  ;  beaucoup  sont  latérales  aux  tiges  principales  (C,  D);  quel- 
ques-unes sont  terminées  par  un  renflement  massue  (E). 

Le  filament  aérien  portant  des  spores  latérales  est,  par  excellence 
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la  forme  de  reproduction  des  Trichophytons  en  tant  que  Mucé- 


dinées.  Et  le  Trichophyton  acuminatum  est  de  tous  les  Trichophy- 
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tons  celui  qui  en  montre  les  exemples  les  plus  simples,  les  plus 
nombreux  et  les  plus  typiques. 

II.  —  Trie kophy ton  craicriforme. 

Les  formes  de  fructification  inférieure  du  TrichopkyUm  crateri- 
forme  sont  du  même  type  mais  elles  sont  déjà  plus  complexes. 


Quand  on  vient  d'examiner  à  un  faible  grossissement  une  culture 
en  goutte  pendante  de  Tr.  acuminatum,  et  qu'on  examine  une 
semblable  culture  du  Tr.  crateriforme  de  même  âge,  ce  qu'on 
remarque  d'abord,  ce  sont  des  groupes  de  spores  plus  tassées 
(lig.  40).  Les  spores  ne  forment  plus  seulement  des  thyrses  comme 
dans  le  Tr.  acuminatum,  mais  bien  de  vraies  grappes  (fig.  41). 

Les  thyrses  existent  dans  cette  seconde  espèce  comme  dans  la 
première.  On  voit  même  des  filaments  porter  des  spores  latérales 
sur  une  très  grande  longueur  (fig.  41,  A,  B),  mais  cet  appareil  est 
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moins  élégant,  moins  évidemment  différencié  que  dans  le  Tr. 
acuminatum.  Ainsi  les  spores  externes  varient  en  dimensions  du 
simple  au  double.  On  en  voit  même  (lig.  41,  C)  être  remplacées 
par  de  grosses  cellules  renflées  et  pointues  qui  sont  les  ébauches 
des  chlamydospores  à  éperon,  fréquentes  en  d'autres  espèces  iricho 
phytiques. 

Mais  ce  qu'on  observe  surtout  chez  le  Tr.  crateriforme,  c'est  le 
développement  du  tbyrse  sporifère  du  Tr.  acuminatum,  qui  prend 
ici  la  forme  d'une  grappe  compliquée  (fig.  41,  F,  G,  H,  I).  Un  rameau 
terminal  ou  latéral  se  divise  et  se  subdivise,  et  chacune  de  ses 
ramifications  se  couvre  de  spores,  tout  l'appareil  prenant  ainsi  une 
forme  assez  élégante. 

Il  est  important  de  noter  ici  un  phénomène  que  l'on  retrouve  à 
chaque  pas,  dans  l'étude  des  Trichopkyton  cultivés,  c'est  le  phéno- 
mène de  la  migration  protoplasmique  que  j'ai  signalé  et  ligure  en 
d'autres  études  sur  le  même  sujet  (1).  Quand  on  colore  des  filaments 
sporifèresdes  cultures  trichophytiques,  on  observe  (fig.  4i,B,C,  F, 
P)  que,  par  place,  le  protoplasma  prend  la  couleur,  et  que,  en 
d'autres  points,  il  ne  la  prend  pas.  Le  plus  souvent  (fig.  41,  B) 
le  filament  se  vide  de  son  protoplasma  au  profit  des  spores  externes 
qu'il  émet.  Quand  une  certaine  portion  du  filament  n'émet  aucune 
spore  (fig.  41,  E),  on  la  voit  garder  sa  coloration,  et  là  où  elle  émet 
des  spores,  la  perdre.  Ce  phénomène  est  pris  sur  le  vif  par  la  figure 
41,  F,  où  l'on  voit  non  seulement  des  spores  externes  colorées, 
mais  aussi  des  réserves  protoplasmiques  sur  le  trajet  des  filaments 
sporifères,  comme  sur  le  trajet  des  rameaux  infertiles  (fig.  41,  P). 

Enfin,  on  trouve  encore  chez  le  Tr.  crateriforme  des  fragments 
massues  terminaux  (fig.  41,  C,  M,  N)  ou  latéraux  (fig.  41,  K)  plus 
caractérisés  que  dans  ie  Tr.  acuminatum.  On  voit  donc  que  le 
Tr.  crateriforme  fournit  matière  à  de  nombreuses  remarques 
pouvant  intéresser  plus  lard  la  classification  définitive  des  Cham- 
pignons dermatophytes. 

Pour  ce  motif,  nous  insisterons  encore  un  peu  sur  ce  point.  En 
examinant  ces  mêmes  préparations  à  de  plus  forts  grossissements 
(fig.  42)  on  se  rendra  compte  plus  exactement  de  la  matérialité 
des  faits  que  nous  venons  d'énoncer. 

|l)  Art.  Dermatophytesdv  la  Pratique  Dermatologique,  fig.  150,  1U2.153. 16!,  etc.. 
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Fîg.  12.  —  Appareil»  Inférieurs  de  reproduction  du  Trickophyton  crateriforme. 
Tiges  sporifères  (forme  Acladium  de  Bodin  ;  réserves  protopla  s  iniques  intra- 
mvcéliennes  {forme  Endocanidium  de  Bodin).  Coloration  :  éosine  a  1/300. 
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J'ai  dit,  après  Duclaux  et  avant  plusieurs  autres,  que  la  grappe 
était  la  première  et  la  plus  fréquente  des  formes  inférieures  de 
reproduction  des  Triekopkyton,  ce  qui  les  rapprochait  des 
Itotrytis  et  des  Sporotrichum.  Mais  cette  ressemblance  est  loin- 
taine. Voici  (fig.  42,  D)  une  tige  sporifère  du  TV.  crateriforme  :  on 
remarquera  que  si  plusieurs  spores  externes  piri formes  se  ressem- 
blent entre  elles,  en  forme  et  en  dimension,  d'autres  sont  informes, 
et  que  toutes  sont  sessiles,  sauf  une  qui  est  portée  sur  un  long 
stérigmale,  ébauche  probable  d'une  des  branches  secondaires  de  la 
grappe. 

Le  thyrse  que  représente  la  figure  42  D  est  également  de  forme 
assez  régulière  et  d'aspect  bien  différencié,  mais  ce  sont  là  dans 
une  culture  des  exceptions  qu'il  faut  chercher.  La  règle  est  repré- 
sentée par  A-C;  en  C,  les  spores  externes  varient  du  simple  au 
triple,  leur  disposition  sur  la  tige  sporifère  perd  toute  espèce  de 
régularité.  En  outre,  la  tige  mycélienne  garde,  par  places,  des 
cellules  remplies  de  protoplasma  condensé,  alors  que,  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  la  même  tige,  réduite  à  son  écorce, 
est  vide. 

La  figure  A  et  la  figure  B  (fig.  42)  doivent,  pour  être  comprises, 
être  placées  bout  à  bout,  comme  elles  étaient.  Elles  représentent 
une  tige  sporifère  de  la  plus  grande  irrégularité.  Le  filament 
sporifère  est  tantôt  grêle  et  tantôt  renflé,  formé  de  cellules  longues 
et  vides,  ou  de  cellules  courtes  et  remplies  de  protoplasma.  Cette 
longue  tige  porte,  par  places,  des  spores  externes  qui,  en  d'autres 
points,  sont  remplacées  par  deux  ou  troisarticles,  sortes  de  bran- 
ches latérales  qui  présentent  la  même  irrégularité  que  le  filament 


exile.  En  outre  beaucoup  de  spores  externes,  les  plus  arrondies, 
ont  libres  et  flottent  à  côté  du  filament. 

De  ces  préparations,  il  résulte  donc  que  si  ces  spores  externes 
semblent  bien  jouer  dans  ce  mode  de  fructification  inférieure  un 
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rôle  de  graine,  néanmoins,  l'appareil  sporifère  manque  de  régu- 
larité. Quand  on  examine,  après  ces  préparations,  d'autres  mon- 
trant les  mêmes  organes  du  Botrytis  Bassiana  par  exemple,  ces 
appareils  sporifères  apparaissent  beaucoup  mieux  différenciés  et 
plus  constants  en  leur  forme  que  -ceux  des  Trichophyton  qu'on 
leur  compare.  Enfin,  on  ne  peut  pas  ne  pas  faire  la  même  remarque 
si  on  compare  les  réserves  proloplasmiques  intracellulaires  dis 


fig.  44.  —  Massues  terminales  du  Tt.   eraieriforme.    Euslne  1/500.  X  800. 


persées  de  ci  de  là  sur  les  filaments  sporifères  des  Trickophytim 
aux  formes  régulières  des  mêmes  réserves  protoplasmiqnes  enkys- 
tées de  Y  Endoconidium,  au  moins  d'après  les  figurations  qui  en 
sont  données. 

I)  ya  peut-être  quelque  raisond'insister  surce  point,  car.d'après 
ce  qu'ont  dit  certains  auteurs,  on  pourrait  conclure  à  des  parentés 
foncières  entre  les  Trichophyton  et  les  Acladium  par  exemple, 
ou  entre  les  Trichophyton  et  les  Endoconidium,  alors  que  les  ressem- 
blances de  ces  Microphytes  sont  lointaines  et  que  les  affinités  réelles 
des  Trichophyton  pourraient  être  très  différentes. 
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Si  on  veut  pousser  plus  loin  l'élude  des  organes  différencias  des 
Trichophytons,  il  reste  à  examiner  les  extrémités  massuées  et  les 
grappes  (fig.  44  et  45).  Les  massues  terminales  sont  tantôt  uni- 
cellulaires  (fig.  44,  A)  et  tantôt  pluricellulaires  (B,  C,  D);  on  en  voit 
(C)  qui  portent  des  rudiments  de  spores  externes  et  d'autres  (D)  des 
spores  externes  bien  typi- 
e»  c  ques.  Enfin  même  (fig-.  44, 

^7     ,  E)  on  en  voit  supporter  des 

.       ZJt    *  spores  biloculaires  ou,  si 

y  \f>^   •%(/•*     ^t«  'on  veut-  des  spores  pédi- 

Jï:::)=jÏ* #«  f»  9É t**^  *  culées,  quoiqu'icî  le  pédi- 

*^T      dt*#ïtl*    *  €U'e  semD'e  biendemôme 


tfW 


"V  "" 


j  .  nature  et  signification  que 

•iéR  *ï?  «//'               ïJs  la  sPore  B^terne.  Ces  for- 

*J2^»**— «  I     *^%*  mes  n'évoquent  pas  non 

w^>  0  v?<-: ""'%%  S  plus  l'idée   d'un  appareil 

y<H>  t   #•  «  .de  forme  constante. 

•  l/n    A* A?        $£  I^s  grappes  sont  incon- 

**?      flU  •?•-         y*f»  testablement  des  appareils 

-••t  ftH^»*  \     ^  plus  différenciés.  La  figure 

à'*  Ici,  les  spores  externes 

prennent  un  aspect  piri- 

f  orme  plus  constant  et  des 

...    ,..  .„     ,   „        ,    .,  dimensions    plus    égales. 

Eosine  1/300.  x  800.  On  y  trouve  pourtant  de 

faux  stérigmates  ayant  la 

valeur  des  spores  externes,  et  des  extrémités  bi  ou  tri-cellulaires 

massuées  qui  sont  peut-être   un  rappel  des  massues  terminales 

figurées  plus  haut  (fig.  44). 

Quoi  .qu'il  en  soit,  ces  faits  doivent  être  enregistrés  par  nous, 
sans  commentaires  prématurés.  Qu'on  appelle  ces  éléments  «  coni- 
dies  »  ou  «  spores  externes  »  avec  Bodin,  ou  «  chlamydos pores  » 
avec  Matruchot,  cela  ne  change  pas  les  faits  qui  seuls  importent, 
et,  dans  un  sujet  aussi  peu  élucidé,  quelques  figures  relevées 
exactement  nous  semblent  primer  toute  théorie. 


DigtizedbyGoOglC 


SLR   LE   TR1CH0PHÏT0N    A   CULTURE  ACUM1NEE  'M 

III.  —  Pléomorpliismc  du  Tr.  craleri forme. 
J'ai  [dît  qu'on  voyait  quelquefois,  quoique  rarement,  appa- 
raître une  forme  pléomorphique  du  Tr.  crateriforme  sur  de  très 
vieilles  cultures  en  milieux  sucrés,  comme  une  transformation  de 
la  culture-mère,  qui  après  avoir  été.  en  son  âge  adulte,  poudreuse, 
blanche,  devient  veloutée.  En  transférant  ce  velours  sur  un  milieu 


neuf,  on  obtient  la  culture  pure  de  la  forme  pléomorphique  désor- 
mais irréversible  à  la  culture-mère  dont  elle  dérive  (fig.  10). 

On  peut  faire  de  cette  nouvelle  forme  des  cultures  en  goutte 
pendante.  En  voici  un  dessin  fait  à  un  faible  grossissement.  Un 
n'y  voit  plus  rien  qui  rappelle  les  patinettes  des  eu Iturestrichophy 
tiques  primitives  (fig.  46). 
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El  l'examen  à  un  fort  grossissement  montre  l'absolue  stérilité  de 
tous  les  filaments  mycéliensqui  composent  cette  nouvelle  culture, 
à  un  âge  (13  jours)  où  la  culture-mère  sérail  couverte  de  spores 
externes. 

Toutefois,  après  un  mois,  un  mois  et  demi,  si  l'on  fait  des  prépa- 
rations extemporanées  de  ces  cultures  blanches  pléomorphiques, 
on  trouve  des  multitudes  de  spores  pirif ormes  appendues  aux 
tiges  mycéliennes  par  leur  col  rétréci.  Ces  spores  sont  beaucoup 
plus  égales  et  semblables  entre  elles,  que  celles  de  la  culture  pre- 
mière. Les  rameaux  qui  les  portent  sont  aussi  plus  réguliers  et 
plus  régulièrement  seplés  ;  ils  sont  enchevêtrés  et  comme  feutrés, 
en  sorte  qu'on  ne  peut  voir  leur  détail  que  sur  des  fragments  tout 
à  fait  dissociés,  qui  ne  montrent  plus  que  quelques  éléments épars. 

La  forme  pléomorphique  du  Tr.  crateriforme  appartient  donc  à 
la  catégorie  despléomorphismeslrichophytiquesqui  montrent  des 
formes  de  fructification,  et  qui  sont  inoculables. 

V.  —  Inoculations. 

Pour  terminer  cette  longue  étude,  nous  devons  exposer  mainte- 
nant des  résultats  que  nous  ont  fournis  les  inoculations  à  l'animal 
des  cultures  de  Trichophyum  acuminatum  et  crateriforme.  On  peut 
les  résumer  en  disant  que  ces  deux  espèces  parasitaires  sont 
régulièrement  inoculables  au  Cobaye;  mais  elles  donnent  lieu 
à  des  lésions  peu  durables  qui  guérissent  spontanément  en  vingt- 
cinq  jours.  Ainsi  du  reste  évoluent  beaucoup  des  mycoses  hu- 
maines transportées  sur  l'animal. 

Nous  avons  pratiqué  quinze  inoculations  à  l'animal  et  toujours 
dans  les  mêmes  conditions  qui  nous  ont  semblé  par  expérience 
être  les  meilleures  pour  tous  les  Dermalophytes. 

Les  poils  sont  coupés  ras  aux  ciseaux,  sur  une  surface  de  trois 
centimètres  de  diamètre  entre  ies  deux  épaules,  et  sur  une  autre 
d'un  centimètre  de  diamètre  sur  les  reins.  Sur  cette  dernière  on 
implante  dans  un  trou  d'aiguille  un  cheveu  de  l'enfant  qui  a  fourni 
les  cultures.  Sur  la  grande  surface  on  inocule  les  cultures  elles- 
mêmes  en  quatre  ou  cinq  points,  delà  manière  que  voici  : 

On  pique  la  peau  avec  un  scarificateur  et  dans  celte  minime  en- 
taille on  loge  une  petite  parcelle  de  la  culture  adulte  dont  on  a 
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vérifié  au  préalable  la  sporulation  par  un  examen  microscopique 
extemporané  (1). 

Dans  les  quelques  jours  qui  suivent,  les  piqûres  s'atténuent 
ainsi  que  la  rougeurdu  voisinage  que  le  traumatisme  a  provoquée. 
Après  le  cinquième  jour,  tout  a  disparu.  C'est  le  dixième  ou  dou- 
zième jour  que  chaque  point  s'entoure  d'une  aréole  inflammatoire 
qui  grandit,  sur  laquelle  l'épidémie  est  bientôt  remplacé  par  une 
squame  séro-croûteuse,  d'un  rouge  brunâtre  dans  laquelle  les  poils 
de  la  région  sont  emprisonnés. 

Il  esta  remarquer  que  ces  résultats  sont  identiques  en  tous  les 
points  piqués,  et  aussi  autour  du  point  où  l'on  a  inoculé  le  cheveu 
même  de  l'enfant.  Suivant  les  espèces  inoculées,  les  réactions  inflam- 
matoires des  points  piqués  sont  plus  ou  moins  vives  et  surtout  plus 
ou  moins  durables.  Pour  le  Tr.  acuminatum  et  le  Tr.  cratcriformc, 
elles  sont  peu  considérables.  L'évolution  totale  de  la  maladie  est 
comprise  entre  le  dixième  et  le  vingt-cinquième  jour  qui  suit 
l'inoculation.  A  ce  moment,  les  cheveux  emprisonnés  dans  la 
croûte  tombent  avec  elle,  laissant  une  surface  glabre  de  cinq  mil- 
limètres de  diamètre  environ.  Les  meilleurs  examens  microscopi- 
ques de  cette  lésion  se  feront  du  quinzième  au  vingtième  jour  après 
l'inoculation.  Dans  In  squame,  avec  quelque  peine,  on  retrouve 
de  ci  delà  des  filaments  mycéliensonduleux,  dont  quelques-uns  sont 
septésen  cellules  quadrangulaires,  mais  la  plupart  à  des  intervalles 
plus  espacés.  Les  éléments  du  parasite  sont  un  peu  plus  petits  sur 
le  Cobaye  que  sur  l'Homme. 

Les  poils  du  Cobaye,  comme  presque  tous  les  poils  animaux 
trichophytiques,  ne  sont  envahis  que  dans  leur  portion  radiculaire 
qui  est  très  courte.  Là  encore,  il  faut  beaucoup  d'examens  avant  de 
rencontrer  un  poil  envahi.  Avec  un  peu  de  peineon  y  parvient,  on 
trouve  alors,  dans  le  poil,  un,  deux  ou  trois  filaments,  nettement 
septés  en  cellules  quadrangulaires,  plongeant  dans  le  cheveu  vers 

1)  Nous  nous  servons,  pour  les  Inoculations,  des  cultures  sur  milieu  d'épreuve 
Agées  de  1.1-23  Jours;  mais  il  est  à  remarquer  que  l'inoculation  d'une  culture  de 
Tr.  cralenfor m e  de  £i  jours  sur  milieu  exclusivement  et  tort,  ment  pep  Ionisé 
(peptone  5  O/'ii  a  donné  lieu  à  une  lésion  tout  à  tait  typique  et  active,  quinze 
jours  après  l'inoculation.  Les  cultures  sur  ce  milieu  ne  présentent  pourtant  pas  de 
spores  externes  mais  seulement  des  réserves  protoplasmiques  sur  les  trajets  my- 
céliens.  Je  mentionne  le  lait  parce  qu'il  s'oppose  à  l'opinion  des  auteurs  qui  pen- 
sent qu'une  culture,  pour  être  inoculable,  doit  présenter  des  spores  externes  en 
thyms  ou  en  grappci. 
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son  bulbe,  chacun  composé  par  exemple  de  quinze  ou  vingt  élu 
ments  agminés  en  chaîne. 

L'examen  microscopique  fournit  des  résultats  identiques  quand 
on  le  pratique  sur  les  points  inoculés  avec  la  culture,  ou  inoculés 
directement  avec  le  cbeveu  de  l'enfant. 

La  culture  de  retour  est  d'une  obtention  assez  aisée;  on  la  pra- 
tique, comme  celle  des  tondantes,  par  l'ensemencement  parcellaire 
de  la  partie  radiculaire  du  poil  compris  dans  la  squame-croùte  et 
aussi  par  l'ensemencement  parcellaire  de  la  squame-croùte.  La 
seule  difficulté  en  ceci  est  la  fréquence  et  l'abondance  des  Moisis- 
sures banales  dans  la  fourrure  de  tous  les  animaux  domestiques 
et  du  Cobaye  vivant  en  cage.  Quelquefois  des  Penicillum  ou  d'au- 
tres Mucédinées  se  développent  sur  plusieurs  points  ensemencés, 
c'est  pourquoi  on  doit  toujours  pratiquer  les  cultures  sur  cinq  ou 
six  tubes,  et  en  chaque  tube  sur  quatre  ou  cinq  points,  on  aura 
ainsi,  en  opérant  bien,  cinq  ou  six  cultures  positives  d'emblée, 
qui  transportées  sur  mat  ras  reproduiront  la  culture  mère  intégra- 
lement. 

Qu'il  s'agisse  de  la  culture  acuminée  ou  de  la  culture  cratériforme, 
il  n'y  a  vraiment  aucune  diilérence  à  mentionner  dans  les  résultats 
des  inoculations.  A  peine  peut-on  dire  que  les  inoculations  du  Tr. 
cratériforme  semblent  un  peu  plus  actives,  et,  peut-être  aussi  les 
inoculations  de  Tr.  acuminatum  sont-elles  un  peu  plus  tôt  guéries, 
mais  ce  sont  là  des  diflérences  minimes. 

Nous  avons  inoculé  aussi  le  duvet  blanc  pléomorphique  obtenu 
du  Tr.  cratériforme.  Une  culture  de  3  mois  portant  des  spores 
externes  nous  a  fourni  une  inoculation  positive  impossible  à  diffé- 
rencier, dans  ses  symptômes,  de  celles  que  la  culture-mère  nous 
avait  données.  Les  lésions  ainsi  produites  ont  évolué  dans  le  même 
temps  et  guéri  de  même.  Les  examens  microscopiques  positifs  ont 
montré  les  filaments  parasitaires  inlra-épidermiques  non  septés, 
non  sporulés  comme  disent  les  dermatologistes.  On  a  trouvé  des 
filaments  de  ce  genre  rampant  côte  à  côte  sur  le  poil  mais  sans 
en  trouver  qui  pénètrent  dans  sa  substance.  La  culture  de  retour 
après  dix-buit  jours  a  fourni  de  nouveau  le  duvet  blanc  pléomor- 
phique et  non  la  culture  cratériforme  primitive. 
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CONCLUSION 

Cette  étude  des  deux  Trichophytoos  les  plus  communs  en  notre 
région  augmente  notablement  le  nombre  et  l'étendue  de  nos  con- 
naissances à  leur  sujet. 

i"  Elle  nous  prouve  la  stabilité  et  l'hétérogénéité  fondamentale 
du  type  à  culture  cratériforrae  et  du  type  à  culture  acuminée. 

2°  Elle  nous  a  permis  de  décrire  et  figurer  ces  deux  espèces  de 
Dermatophytes  d'une  façon  définitive. 

3°  Elle  nous  a  fait  contrôler  et  vérifier  notre  première  descrip- 
tion de  la  tondante  due  au  Tr.  acuminatum. 

4°  Elle  nous  a  fait  réviser  complètement  et  remettre  au  point  la 
description  de  la  tondante  due  au  Tr.  crateriforme,  description 
tout  à  fait  insuffisante  jusqu'ici. 

5°  Cette  étude  nous  a  permis  de  figurer  ces  Trichophytons  dans 
la  squame  et  de  fixer  le  mode  suivant  lequel  ils  envahissent  le 
cheveu. 

6°  Elle  nous  a  permis  de  corriger  ce  que  la  description  fournie 
il  y  a  treize  ans  de  ces  deux  Trichopkyton  endothrix  dans  le  cheveu 
avait  de  schématique  ou  d'erroné. 

7°  L'étude  analomo-pathologique  des  tondantes  banales  était 
toute  à  faire,  nous  en  fournissons  trois  figures  des  plus  importan- 
tes et  des  plus  caractéristiques. 

8°  Enfin  si  l'étude  botanique  générale  des  teignes  est  esquissée, 
l'étude  botanique  de  chaque  espèce  prise  k  part  n'est  absolument 
pas  faite,  nous  la  fournissons  pour  les  deux  espèces  étudiées. 

9°  J'ajoute  que  ces  deux  Trichophytons  passaient  à  tort  pour 
n'être  pas  inoculables  à  l'animal.  Nous  en  apportons  les  inocula- 
tions régulièrement  positives  au  Cobaye. 

Ces  recherches  représentent  donc  une  contribution  apportée  à 
l'étude  si  compliquée  des  Dermatophytes  sous  forme  d'une  étude 
particulière  de  deux  des  Trichophytons  humains  les  plus  fréquents 
dans  la  région  parisienne. 
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SUR  LA  DUALITÉ  SPÉCIFIQUE  DE  LA  DOUVE  DE  CHINE 

Clonorckts  sinensis  (Cobbold,  1875) 


P.  VERDUN  et  L.   BRUYANT 

Professeur  Préparateur 

De  Zoologie  médicale  a  l'Université  de  Lille 

Sous  le  nom  de  Douve  de  Chine  (1)  on  désigne  un  Distome  qui 
s'observe  plus  spécialement  dans  le  foie  des  Chinois,  mais  qui  se 
rencontre  également  dans  la  glande  hépatique  des  Japonais  et  des 
Annamites. 

L'unité  spécifique  de  ce  parasite  humain,  admise  sans  conteste 
jusqu'ici,  a  été  mise  en  doute,  dans  ces  derniers  temps,  par  Looss  (2), 
car  cet  auteur  est  persuadé  que  les  deux  variétés  de  VOpistkorchis 
sinensis  (Cobbold,  1875)  se  distinguant  par  la  taille,  constituent, 
en  réalité,  deux  espèces;  à  la  grande  il  donne  le  nom  de  sinensis 
et  à  la  petite  celui  d'endemicus  ;  comme  il  propose,  en  outre,  pour 
elles,  la  création  du  nouveau  genre  Clonorckis,  les  deux  espècessont 
finalement  dénommées  Clonorchis  sinensis  et  Ctonorchis  endemicus. 

Voulant  nous  rend  recompte  de  la  valeur  des  caractères  spécifiques 
attribués,  par  Looss,  aux  deux  nouvelles  espèces  et  nous  faire,  sur 
cette  question,  une  opinion  personnelle,  nous  avons  entrepris 
l'examen  de  nombreux  échantillons  en  notre  possession  et  que  nous 
devons  à  l'obligeance  du  D[  Séguin,  médecin  à  l'hôpital  militaire 
d'Hanoï.  Les  Douves  de  Chine  de  notre  collection  proviennent  toutes 
d'Annamites  et  forment  deux  lots  bien  distincts.  Le  premier  se 
compose  de  plusieurs  centaines  de  Douves  recueillies  dans  le  foie 
et  dans  le  duodénum  du  même  malade.  Ces  organes  renfermaient 
un  nombre  considérable  de  Douves,  puisque  la  partie  prélevée  ne 
constituait  que  le  cinquième  environ  de  la  masse  totale  des  para- 
sites. 

(ij  Distoma  intense  Cobbold,  I87ii;  D.  tpathulatum  R.  Lencktirt,  1876; 
I).  hepati»  innocuum  Baelz,  188.1;  D.  hepatis  endemicum  K.penticioxum  Baelz, 
1883;  D.  japonicum  R.  Blanchard,  1885;  Opistkorchit  amenais  R.  Blanchard, 
1898;  Clonorclik  sinensis  Looss,  1907. 

ï,  Looss,  On  some  parasites  in  the  Muséum  ot  the  schooto!  tropical  mediclne 
Liverpool.  Annal»  of  tropical  med.  and  jiarasitotugy ,  1, 1907,  p.  123-1 ji. 
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Le  second  ne  comprend  que  quelques  individus,  mis  dans  le 
même  flacon  et  ramassés  au  hasard  des  autopsies. 

Les  résultats  de  notre  examen  ont  été  succinctement  énoncés 
dans  une  note  présentée  à  la  Société  de  biologie  (1).  Nous  étions 
arrivés  à  cette  conclusion  que  les  variations  ou  les  différences 
constatées,  par  Looss,  dans  les  caractères  anatomiques,  n'avaient 
pas  assez  de  constance  ou  de  fixité  pour  constituer  de  véritables 
caractères  spécifiques,  et  que,  par  suite,  il  était  difficile  de  suivre 
l'auteur  dans  la  voie  où  il  élait  entré,  c'est-à-dire  d'accepter  la 
dualité  spécifique  de  la  Douve  de  Chine. 

Cette  question  nous  paraissant  assez  importante  et  la  note  publiée 
ayant  été  forcément  trop  brève,  nous  avons  cru  devoir  la  reprendre 
dans  un  travail  plus  étendu,  dans  lequel  il  nous  serait  possible  de 
développer,  à  loisir,  les  arguments  et  les  objections  que  soulève  le 
travail  de  Looss. 

Mais  avant  de  nous  livrer  à  cette  étude  critique,  il  nous  parait 
nécessaire,  pour  avoir  en  main  tous  les  éléments  d'interprétation 
et  de  discussion,  de  résumer,  dans  une  première  partie,  les  descrip- 
tions ou  les  opinions  des  auteurs  qui  se  sontoccupés  de  ce  parasite; 
puis,  dans  une  deuxième  partie,  nous  comparerons  leurs  descrip- 
tions avec  celles  de  Looss  et  avec  les  nôtres,  et  enfin,  dans  une 
revue  critique,  nous  essayerons  de  mettre  en  lumière  et  en  relief 
les  conclusions  qui  nous  paraîtront  ressortir  et  découler  de  cette 
étude  comparée. 

I.  —  Résumé  des  descriptions  antérieures. 

Description  de  Mac  Connell  (2).  —  La  première  mention  de  la 
Douve  de  Chine  remonte  à  l'année  1875,  époque  où  Mac  Connell 
la  signala,  à  Calcutta,  à  l'autopsie  d'un  Chinois  de  30  ans,  mort, 
deux  heures  après  son  admission  a  l'hôpital,  d'une  maladie  ma' 
définie,  mais  qui,  selon  l'auteur,  devait  se  rattacher  à  une  dégéné- 
rescence hépatique,  amenée  par  la  présence  des  parasites.  Voici  le 
résumé  de  la  description  donnée  par  Mac  Connell.  On  verra,  en 

il)  P.  Verdun  el  L.  Bruyant,  Doit-on  considérer  comme  deux  espèces  la  grande 
et  la  petite  variété,  do  la  Douve  de  Cbino  -Opisthorchà  tinemiê  |Cobb.  1875]]? 
C.  R.  Soc.  dt  biol.,  LXII,  p.  655,  S0  avril  1907. 

(i.i  Mac  Connell,  Hemarks  on  tho  analomy  and  pathology  relative  of  a  specie 
of  Uror-Fluko.  The  Lancet,  II,  p.  271-874,  1875. 


DigtizedbyGoOglC 


SUR  LA  DUALITÉ  SPÉCIFIQUE  DE  LA  DOUVE  DE  CHINE  101 

la  lisant,  que  si  le  médecin  anglais  a  scrupuleusement  fixé  les 
caractères  du  nouveau  Distome,  il  s'est  plusieurs  fois  mépris  sur 
la  signification  des  organes  qu'il  a  vus. 

Corps  étroit,  aplati,  lancéolé;  extrémité  antérieure  plus  effilée  que 
la  postérieure.  Surface  lisse.  Ventouse  antérieure  terminale  répondant  à 
la  bouche.  Pharynx  court;  œsophage  bifurqué  bientôt  en  deux  cscums 
non  ramiiîés  qui  se  séparent  pour  se  rapprocher  vers  la  partie  postérieure 
du  corps.  Ventouse  ventrale,  de  700 .«  de  diamètre  (1/34"),  située  à  4  '", 
233  (t.  6")  de  la  ventouse  orale;  diamètre  de  cette  dernière  1  "■  (1/23"). 
Orifice  génital,  où  vient  aboutir  l'extrémité  des  circonvolutions  utérines, 
placé  juste  au-dessus  delà  ventouse  ventrale.  Utérus  è  anses  nombreuses, 
en  relation,  en  arrière,  avec  un  ovaire  quadrilatère  et  occupant  avec  ce  der- 
nier 6  peu  près  le  tiers  moyen  du  corps.  Vitellogènes  latéraux  communi- 
quant avec  l'ovaire  par  deux  fins  canaux  transversaux.  Testicule  ovale  (en 
réalité,  le  réceptacle  séminal)  en  arrière  de  l'ovaire;  plus  en  arrière  encore, 
«  a  remarkable  and  peculiar  developement  of  branched  dendrltic  looking 
structure,  among  whfch,  in  several  spécimens,  a  rounded  sinaller  testicle 
can  be  distinguished.  This  apparatus...  forma  perhaps  a  kind  of  recepta- 
culum  seminis  »  (1). 

Canal  délicat  (vas  deferens)  allant  de  l'appareil  mâle  au  bord  inférieur 
de  l'ovaire.  Vésicule  excrétrice  située  à  l'extrémité  postérieure,  en  conti- 
nuité avec  un  canal  dont  on  suit  pendant  quelque  temps  les  ondulations 
au-dessus  de  l'appareil  mâle.  Longueur  du  corps  variant  de  15  "",  35  ù 
»  "-,  30  (6/10"  à  8/10").  Largeur  très  constante  de3",  63  (1/7").  Œufs 
ovoïdes  munis  d'un  opercule  et  mesurant  30  ?  sur  13 />  (1/833"  sur  1/666"). 

Cobbold  peu  après  (2) ,  reconnaît  que  la  Douve  décrite  par  Mac  Con- 
nell  est  bien  une  espèce  nouvelle  et  lui  donne  le  nom  de  Distoma 
sinense. 

En  1877,  Mac  firegor  (3),  dans  l'Ile  Maurice,  retrouve  8  fois  le 
parasite  chez  desChinois.  La  description  qu'il  donne  de  la  Douve  est 
absolument  identique  à  celle  de  Mac  Connell,  et  Cobbold  n'hésite 
pas  a  y  reconnaître  le  D.  sinense. 

En  1878,  Mac  Connell  (4)  retrouve,  encore  une  fois,  te  même  pa- 
rasite, à  l'autopsie  d'un  Chinois,  à  Calcutta. 

(1)  Mac  Connel,  Loco  citato,  p.  272.  On  sait  que  ce  sont  la  les  véritables  testi- 
cules. Quant  au  prétendu  testicule  plus  petit,  dont  parle  Mac  Connell,  11  constitue 
probablement  une  ramification  de  la  glande  mâle,  dirigée  normalement  à  la  sur- 
lace, ainsi  que  Looss  l'a  fait  remarquer. 

(2)  Cobbold.  The  new  human  fluke.  The  Lancet,  II,  p.  425,  1875. 

(3]  Mac  Greoor,  A  new  form  of  paralytlc  dlsease  associatif!  wllh  the  présence 
oianew  apecies  ofllver  parasite.  T  lu  Lance  t,  I,  p.  775,1878. 
(4)  Mac  Connell,  The  Lancet,  I,  p.  406,  1878. 


dbyGoogle 


102  P.   VERDUN   ET  L.   BRUYANT 

Description  de  Baelz.  —  En  1883,  Baelz(l)  nous  donne  la  descrip- 
tion de  deux  nouveaux  Distomes  hépatiques,  dont  la  présence  chez 
les  Japonais  est  assez  fréquente.  Ce  sont  :  le  D.  hepatis  endemicum 
s.  perniciosum  et  le  D.  hepatis  innocuum. 

a.  —D.  hepatis  endemicum.  —  Ce  para  si  te  constitue  pou  ries  popula- 
tions un  véritable  fléau,  dans  deux  districts  du  centre  du-  Japon, 
au  sol  bourbeux,  et  séparés  par  une  zone  saine  de  70  kilomètres  de 
longueur.  Voici  la  description. 

Ver  plat,  d'un  rouge  pâle;  mesure  8  à  11"*  de  long  sur  3,  5  à  4"* 
de  large.  Corps  ovale  allongé,  aminci  fortement  en  avant,  arrondi  en 
arrière.  lîn  côté  souvent  convexe  et  l'autre  concave.  Ventouse  orale  un  peu 
plus  grande  que  la  ventrale,  et  pourvue  d'un  puissant  sphincter.  A  l'Inté- 
rieur de  la  cavilé  buccale,  nombreux  petits  crochets  eu ticulaires  (2;.  Pharynx 
épais,  museuleux,  auquel  fait  suite  l'œsophage,  se  divisant  rapide- 
ment en  deux  cajeums  simples.  Ceux-ci  suivent  le  côté  interne  des  vitel- 
logènes  et  se  terminent  en  cul-de-sac  à  l'autre  extrémité  du  corps-  Distance 
des  deux  ventouses,  égale  a  2".  Dans  la  région  médiane  du  corps 
se  trouvent  l'ovaire.  la  glande  coquillière  et  l'atrium  de  l'utérus.  Ce 
dernier  forme,  dans  la  moitié  antérieure  du  corps,  une  masse  sombre, 
pelotonnée,  de  2  à  3""  sur  t  à  2",  et  qui  va  s'ouvrir  immédiatement 
au-dessus  de  la  ventouse  ventrale.  Vilellogèues  arborisés,  noirâtres, 
latéraux,  le  plus  souvent  formés  de  6  à  8  pelotons  folliculaires  bien 
séparés-  Testicules  ramilles,  logés  dans  la  partie  postérieure  du  corps 
et  formant  tantôt  une.  tanlôt  deux  masses.  Canal  déférent  légèrement 
sinueux  et  se  dirigeant  en  avant,  en  se  rapprochant  de  la  face  dorsale.  Pore 
génilal  médian  et  immédiatement  eu  avant  de  la  ventouse  ventrale.  Sys- 
tème excréteur  bien  développé  en  arrière,  sans  granulations  noires. 
Œufs  bruns,  à  coque  mince,  de  20  a  30  ,<■  sur  15  à  17  .«,  possédant  un  cou- 
vercle au  pôle  le  plus  étroit,  et  souvent  à  l'autre  une  sorte  de  bouton. 
Quelques  uns  sont  tout  à  fait  noirs. 

b.  —  I).  hepatis  innocuum.  —  Parasite  non  pathogène.  Les  carac- 
tères distinctifs  avec  l'espèce  précédente  sontles  suivants. 

Longueur  supérieure  jusqu'à  20"*).  Partie  antérieure  non  rélrecie. 
Utérus  plus  clairet  plus  volumineux.  Œufs  de  même  forme,  mais  un  peu 
plus  gros (21  à  36j« sur  18  à  20,").  Boulon  polaire  plus  net.  Pas  d'œufs  en 
tièrement  noirs.  Parenchyme  et  système  excréteur  remplis  de  granulations 
noires.  Cellules  conjonctives  du  stroma  différentes  comme  forme. 

1 1 .  Baelz.  l.'eber  elnige  neue  Parasilen  des  Menscben.  Beriiner  Min.  Wochen- 
schrift,  XX,  p.  Î34-238,  1883. 

Si  Leliukart  dit,  en  parlant  de  ces  crochets  :«DieronBdlz  ialnncrn  erwahnten 
(izahlreichen  kleioenCulicutarhaken  »  kunnte  ich  elten  so  wenig,  wie  Ijima,  auf- 
tinden  ».—  Du  Parasilen  des  Memchen,  1886,  p.  341). 
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Description  de  Leuckart.  —  Cet  auteur  décrit  le  D.  sinense  sous 
le  nom  de  D.  spatkulatum  {!).  11  lui  attribue  10  à  13  ™">  de  lon- 
gueur sur  2  à  3  mm  de  largeur.  Les  œufs  ont  28  à  30  y-  sur  16  à 
17  y..  Sa  description  n'oflre  d'ailleurs  rien  de  particulier;  elle  peut 
s'appliquer,  n'étaient  les  dimensions,  à  la  foisaux  deux  formes  de 
Baelz.  D'ailleurs,  Leuckart  écrit  plus  loin  (2)  que  l'Identité  du  D. 
innocuum  et  du  D.  endemicum  entre  eux  et  avec  son  D.  spathulaium 
est  hors  de  doute  :  «  Die  Identîtàt  der  beiden  Formen  —  ichkenne 
dieselben  durcb  eigene  Untersuchung  und  habe  auch  Baelz,...  von 
der  Abwesenheit  eines  jeden  speciOschen  Unterscheidungsmerk- 
malsûberzeugenkonnen —  kannebensowenigzweifelhaftsein.wie 
die  Uebereinstimmung  derselben  mit  dem  Dist.  spatkulatum  oder 
sinense... Uebrigens  hatbereils  Prof.  Ijima  in  Tokio,  auf  die  grosse 
Aenlichkeît  der  Bàlz'schen  Formen  mit  dem  D.spathulatum  hinge- 
wiesen  ».  En  parlantdes  caractères  différentiels  des  deux  types  de 
Baelz,  le  même  auteur  dit  plus  loin  :  «  lch  kann  nach  meiner  Beo- 
bachtungen  keiner  dieser  Eigenschaften  ein  allgemeines  Vorkora- 
men  und  eine  grossere  Bedeulung  beilegea  ».  La  comparaison, 
enfin,  des  figures  qu'il  a  dessinées  d'après  des  préparations  origi- 
nales de  Baelz  ne  saurait  plus,  selon  lui,  laisser  aucun  doute  sur 
l'identité  des  deux  formes. 

Description  de  B.  Blanchard.  —  En  1886,  R.  Blanchard  (3)  groupe 
les  deux  formes  de  Baelz  sous  le  nom  de  D.  japonicum,  et  reproduit 
sous  cette  dénomination  la  description  du  D.  endemicum  de  cet 
auteur.  Les  caractères  différentiels  du  D.  endemicum  et  du  D.  inno- 
cuum sont,  selon  lui,  trop  secondaires  pour  justifier  une  séparation 
des  deux  formes;  encore,  ajoule-l-il,  est-il  fort  possible  que  l'on 
identifie  prochainement  D.  japonicum  à  D.  sinense,  avec  lequel  il 
offre  les  plus  grandes  ressemblances. 

Description  n' Ijima.  (4). — Cet  auteur  n'hésite  pas  a  admettre 
l'identité  des  deux  espèces  de  Baelz,  et  les  confond  dans  sa  des- 
cription sous  le  nom  de  1).  endemicum.  A  Tokio,  celui-ci  aurait 

(1)  Leuckart.  Die  Parasilen  des  Menschen.  Leipzig,  p.  336,  1886. 
12)  Leugkaht,  Loco  citato,  p.  339. 

(3)  U.  Blanchard,  Traité  de  zoologie  médicale.  Paris,  2  vol.  in  8-,  1883- 
1889;  cf.  I,  p.  618-622,  1886. 

(4)  Ijima,  Notes  on  D.  endemicum.  Journal  of  tke  Collège  of  science,  Imp. 
Univ.  lapon,  I,  p.  47-58, 1886. 
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également  pour  habitat  le  foie  des  Chats.  Voici,  résumée,  la 
description  qu'il  en  donne  : 

Ver  incolore  ou  faiblement  rougeatre,  de  8  à  13"  (11"75  en  moyenne) 
aur  2"  à  2""  73.  Partie  antérieure  effilée  a  partir  de  la  ventouse 
ventrale,  dont  le  niveau  est  marqué  par  deux  légères  encoches.  Exlré- 
mité  postérieure  formant  un  angle  arrondi  d'environ  90°.  Cuticule 
lisse.  Ventouse  orale  un  peu  plus  large  que  l'autre,  sans  les  crochets  eut i- 
eulaires  signalés  par  Baelz.  Pharynx  musculeux,  en  tonneau;  œsophage 
court  se  bifurquant  bien  avant  la  ventouse  ventrale.  Cœcums  atteignant 
presque  l'extrémité  postérieure.  Canal  excréleur  large,  médian  et  posté- 
rieur. Deux  vaisseaux  excréteurs  latéraux.  Ovaire  lobé,  placé  vers  le  tiers 
postérieur  du  corps  et  du  coté  ventral.  Réceptacle  séminal  oval  ou  en 
poire,  rejeté,  d'ordinaire,  sur  le  coté.  Vitellogènes  latéraux,  formés  de  nom- 
breux petits  groupes  glandulaires,  non  séparés,  s'étendant  depuis  le 
niveau  de  la  ventouse  ventrale  jusqu'à  celui  de  l'ovaire.  Canal  excréleur 
transversal,  issu  de  leur  partie  postérieure.  Utérus  très  contourné,  à  16- 
24  anses,  contenant,  en  arrière,  des  oeufs  clairs  non  segmentés,  et,  en  avant, 
des  œufs  plus  sombres, avec  embryons  développés.  Oriûce  utérin  au-dessus 
de  la  ventouse  ventrale.  Deux  testicules  postérieurs  et  ventraux,  rami- 
fiés, à  6-7  lobes  principaux.  Canaux  déférents  se  réunissant  vers  le  milieu 
de  l'utérus  en  une  vésicule  séminale  qui  débouche  au  pore  génital.  Œufs 
de  2H  à  :tO  «  sur  16  à  17.».  Miracidium  de  25  ». 

Opinion  de  H.  Blanchard.  —  En  1891,  R.  Blanchard  revient  sur 
cette  question  (  1 1,  à  propos  de  lots  de  Douves  de  Chine,  en  prove- 
nance d'Hanoï,  qu'il  possède  dans  sa  collection.  Dans  l'un  des  lots, 
tous  les  individus  sont  grands  ;  dans  l'autre,  il  en  est  de  deux  sortes  ; 
les  uns  sont  d'aspect  foncé  et  mesurent  14  <aBi  de  long  sur  3  mni  2 
de  large;  les  autres  sont  plus  clairs  et  ont8mm  sur  2.  «  A  première 
vue,  écrit-il,  on  dirait  qu'il  s'agit  d'espèces  distinctes.»  Cepen- 
dant «...  la  disposition  aoatomique  est  la  mémedans  les  deux  cas; 
la  structure  et  les  dimensions  des  œufs  sont  identiques.  On  cons- 
tate simplement  que  les  plus  petits  individus  ont  les  vitellogènes 
inoins  développés  et  l'utérus  chargé  d'œufs  en  moins  grand  nombre. 
Cette  observation  démontre  donc  que  les  petits  individus  sont  des 
jeunes  non  encore  parvenus  à  toute  leur  croissance;  elle  explique 
en  même  temps  leur  aspect  plus  clair  ». 

D'après  R.  Blanchard,  les  dimensions  données  pour  l'œuf  par 
les  auteurs  seraient  comprises  entre  20  et  36  u  pour  la  longueur 

(!)  R.  Blanchard,  Note  aur  quelques  Vers  parasites  de  l'Homme.  C.tt.Soc. 

de  Mal.,  18  juillet,  1891. 
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et  15  à  20  (i  pour  la  largeur.  Selon  lui,  les  limites  seraient  23  à  30  y. 
sur  13  à  16(i. 

Observations  de  Katsurada(I).—  Dans  ces  dernières  années,  cet 
auteur  a  repris  l'étude  du  !>.  spathutatum  surtout  au  point  de  vue 
de  ses  effets  pathogènes,  car  il  trouve  que  la  constitution  an  ato- 
mique est  suffisamment  fixée  par  Leuckart  et  par  Max  Braun.  Il 
n'insiste  que  sur  la  taille  qui,  d'après  lui,  peut  varier  avec  celle  de 
l'hôte,  avec  le  nombre  des  parasites,  avec  leur  état  de  contraction 
ou  d'extension.  Dans  trois  cas  qu'il  a  observés,  il  trouve,  comme 
moyenne  :  dans  le  premier  cas,  14  <°m  06  sur  3min  88;  dans  le 
second,  9  m,a  78  sur  2»i"4;  dans  le  dernier,  11  ma>  sur  2  mm  5. 
II  admet  que,  chez  les  personnes  adultes,  ces  Vers  ont  de  plus 
grandes  dimensions,  surlout  s'ils  sont  peu  nombreux,  et  que  par 
contre,  chez  les  enfants,  chez  les  Chats  et  chez  les  Chiens,  ils  sont 
plus  petits,  de  telle  sorte  que  les  variations  observées  dans  la  taille 
dans  les  divers  cas,  pourraient  bien  n'être  que  la  couséquence  des 
différences  d'âge  et  de  taille  de  l'hôte  parasité  (2).  D'après  Katsu- 
rada.  les  œufs  mesurent  27  à  30  y  sur  15  à  17 y.  5.  Comme  chiffres 
exceptionnels  il  cite  35  y-  sur  19  n;  20  y.  sur  15  y-  7  ou  22  y:  5  sur  15. 
Ce  parasite  se  rencontrerait,  d'après  lui,  sporadiquement  dans 
tout  le  Japon,  avec  une  prédilection  marquée  pour  certaines  pro- 
vinces. Il  ne  parle  pas  des  autres  pays. 

Description  de  Looss.  —  L'élude  des  Douves  de  Chine  est  reprise 
tout  dernièrement  par  Looss  (3).  Ayant  été  amené  à  étudier  un 
flacon  de  Douves  étiquetées  D.  sinense  Cobh.  et  appartenant  au 
Musée  de  l'École  de  Médecine  tropicale  de  Liverpool,  il  fut  frappé 
par  les  grandes  dimensions  des  parasites.  Un  peu  plus  tard,  il 
retrouva  la  même  grande  forme  dans  la  collection  tlcY  Institut  fur 
Sckiffx-und  Tropenkrankkeiten  de  Hambourg.  A  son  retour  au 
Caire,  une  autopsie  d'un  Chinois  lui  fournit  plusieurs  centaines  de 
Douves  de  Chine  appartenant  à  la  grande  variété.  Après  compa- 
raison avec  la  petite  variété,  il  lui  semble  que  sous  le  nom  de  D. 

(I)  Katsurada,  Retirage  zur  Keontniss  des  Disl.  spathutatum.  Beitràge  sur 
path.  Anat.  vnd  sut  atig.  Patkol.,  XXVill,  p.  479-504,  1900. 

(X)  Chez  an  jeune  Homme  de  17  ans.  il  a  trouve  dos  Vers  qui  ne  mesuraient 
que  5"  16  sur  0""  96.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  Looss,  il  est  possible  que, 
vu  les  petites  dimensions  des  parasites,  on  avait  la,  non  pas  U  véritable  Douve 
de  Chine,  mais  une  aulre  espèce,  peut-être  l'O.  [elintus,  peut-être  encore  une 
espèce  mal  connue,  signalée  par  Ijima  chez  le  Chat. 

(3)  Looss,  loco  citato. 
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sinense  on  a  confondu,  en  réalité,  deux  espèces  de  Douves  et  qu'il 
convient  de  les  séparer.  De  plus  il  retranche  ces  deux  nouvelles 
espèces  du  genre  Opisthorchis  pour  les  faire  rentrer  dans  le  genre 
nouveau  Clonorchis  (1)  dont  la  diagnose  est  la  suivante: 

Testicules  ramifiés  et  non  lobés  comme  chez  Opisthorchis,  à  branches 
ventrales  par  rapport  aux  cœcums  intestinaux  et  atteignant  presque  le 
bord  latéral  de  l'anneau.  Un  autre  caractère  important  repose  sur  la 
disposition  de  l'appareil  excréteur.  Cbez  Opisthorchis.  la  vésicule  excrétrice 
est  en  forme  d'Y,  avec  une  branche  intérieure  très  longue  et  en  S  :  la 
bifurcation  se  fait  au  niveau  du  bord  postérieur  du  réceptacle  séminal  et 
desdeux  branches  de  division  partent  les  canaux  excréteurs  principaux. 
Chez  Clonorchis,  le  tube  impair  s'élargit  seulement  quelque  peu.  formant 
une  sorte  de  triangle  irrégulier;  mais  les  canaux  excréteurs  ne  naissent 
pas  aux  angles  supérieurs  de  ce  triangle,  mais  sensiblement  au-dessous. 

Les  deux  espèces  créées  par  Looss  sont  dénommées  Clonorchis 
sinensis  (Cobbold,  1873)  et  Clonorchis  endemims  (Baelz,  1883).  Les 
caractères  qu'il  leur  atlribue  sont  les  suivants  : 

A.  —  Cl.  sinensis  (Cobbold,  1875).  —  Syn  :  Distoma  sinense  Cob- 
bold, 1875  ;  D.  spathulatum  R.  Leuckart,  1876  ;  D.  kepatis  innocvum 
Baelz,  1883;  D.  japonkum  R.  Blanchard,  1885  [pro  parie). 

Forme  lancéolée.  Longueur  de  13  à  19"  sur  3  ù  4"  de  large.  Au  début 
de  la  période  sexuelle,  le  corps  atteint  12  à  13"*  sur  2,5,  â  3  "".  A  ce  moment, 
les  œufs  sont  encore  rares  dans  les  anses  utérines.  Ventouse  orale  de 
600."  de  diamètre  (320  à  630),  en  général  580  a  620 ,«.  Ventouse  ventrale  de 
470."  (390  à  520  ,  en  général  450  à  490.  Rapport  des  ventouses  variant  de 
15/12  à  16/12.  Pigmentation  évidente  et  caractéristique,  parfois  cepen- 
dant visible  seulement  en  certains  points,  sur  les  cotés  du  pharynx,  le 
long  des  cœcums  et  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Testicules  rami- 
fiés, le  premier  à  4,  le  second  à  5  branches,  avec  parfois  des  branches  se 
dirigeant  ventralement  (telle  la  formation  interprétée  comme  un  véri- 
table testicule  par  Mac  Connell).  Ovaire  trilobé  avec  5  ou  6  lobes  plus 
petits.  Vitellogènes  latéraux  allant  de  l'ovaire  à  la  ventouse  ventrale  et 
offrant  la  particularité  frappante  d'être  formés  toujours  d'un  certain 
nombre  de  groupes  de  follicules  séparés  par  des  espaces  clairs  où  la 
glande  n'est  pas  développée.  Vésicule  séminale  s'élendant  en  arrière 
jusque  vers  le  milieu  de  l'utérus.  Œufs  de  29  :«  sur  16  «.  Les  limites  sont 
26  à  30  f  sur  15  a  17  y.  Œufs  présentant  dans  beaucoup  d'échantillons 
un  rétrécissement  vers  l'extrémité  antérieure  et  un  couvercle  assez  haut 

(I)  Relativement  a 
absolument  d'accord 
Innovation. 
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marqué  par  un  rebord  saillant.  Looss  ajoute  cependant  que  ces  carac- 
tères seraient  un  peu  inconstants. 

D'après  cet  auteur  le  parasite  est  surtout  répandu  en  Chine,  et 
ne  s'observerait  que  rarement  au  Japon.  11  ne  semble  pas  avoir  été 
trouvé  chez  les  animaux. 

B.  —  Clonorchis  endemicus  (Baelz,  1883).  —  Syn  :  Di&toma  hepatis 
endemicum  s.  perniciosum  Baelz,  1883;  D.  japonicum  R.  Blanchard, 
1885  {pro  parte). 

Longueur  de  10  à  13  "  sur  2  a  3  "  (limites  :  fi  h  13  sur  1,8  à  3). 
Ventouse  orale  de  430  a  450  p  (limites  :  370  à  300,«);  ventouse  ventrale  de 
3706400,"  (limites  :  330à  450").  Le  rapport  des  ventouses  varie  de  13/12 
à  15/12.  Jamais  de  granulations  pigmentaîres  dans  le  parenchyme.  Vital- 
logénes  ayant  la  même  extension  que  chez  Cl.  sinensis;  mais  l'absence  de 
groupes  folliculaires  n'y  est  que  rarement  observée.  Vésicule  séminale  se 
terminant  entre  le  2*  et  le  3'  tiers  de  la  longueur  de  l'utérus.  Œufs  de 
36  u  sur  15  ,«  il3  à  16).  En  général,  pas  de  rétrécissement  antérieur.  Cou- 
vercle assez  plat  et  sans  rebord  aussi  saillant. 

Cette  espèce  se  montre  très  communément  au  Japon  et  aussi  en 
Annam  etauTonkin.On  la  trouverait  également  chez  les  Chats,  les 
Chiens,  les  Porca. 


II.  —  Recherches  personnelles  sur  la  Douve  de  Chine. 

Pour  la  commodité  de  l'étude,  les  échantillons  que  nous  possé- 
dions ont  été  éclaircis  par  un  séjour  prolongé  dans  la  glycé- 
rine acétique;  un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  été  colorés  au 
picro-carmin  de  Ranvier.  Afin  d'obtenir  une  transparence  plus  par- 
faîte,  et  dans  le  but  de  rendre  plus  évidents  certains  détails  ana- 
tomiques,  quelques-uns  ont  été  déshydratés  par  l'alcool  absolu, 
traités  par  le  salicylate  de  méthyle,  et  montés  au  baume  de  Canada  : 
toutefois,  comme  cette  technique  amenait  chez  les  échantillons 
une  contraction  sensible,  et  de  près  de  un  dixième  de  la  taille, 
nous  avons  dû  en  tenir  compte  dans  nos  mensurations. 

La  transparence  obtenue  dans  ce  derniercas  nous  a  particulière- 
ment servi  pour  obtenir  des  microphotographies  de  nos  prépara- 
tions ;  la  figure  1  reproduit  l'une  d'elles. 

L'examen  de  cette  figure  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  déter- 
mination des  parasites,  car  on  y  retrouve  tous  les  caractères  attri- 
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bués,  depuis  les  premiers  observateurs,  a  la  Douve  de  Chine.  La 
iorme  ramifiée  des  testicules  et  leur  situation  vers  la  partie  posté- 
rieure du  cprps  est  tout  à  fait  caractéristique  et  a  servi  à  Looss 
pour  justifier  la  création  d'un  nouveau  genre,  le  genre  ClonorchU. 
C'est  donc  à  ce  genre  que  nous  rattacherons  les  spécimens  dont 
nous  allons  maintenant  étudier  les  caractères 
spécifiques. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  échantil- 
lons que  nous  devons  a  l'obligeance  du  Dr  Séguin 
constituent  deux  lots.  Le  premier,  de  beaucoup 
le  plus  important,  est  celui  qui  nous  retiendra 
le  plus  longtemps.  Il  provient  du  foie  d'un  An- 
namite mort  de  pi  euro- pneumonie  à  l'hôpital 
d'Hanoi  et  comprend  plusieurs  centaines  de  Dis- 
tomes  :  encore  ne  représente-t-il  que  le  cin- 
quième   environ    du    nombre    des    parasites 
recueillis.  En  examinant  ce  lot,  formé  de  Dou- 
ves de  Chine,  notre  attention  fut  attirée  par  un 
petit  nombre  d'individus  de  taille  beaucoup 
moins  grande.  Au  moyen  d'un  faible  grossisse- 
ment, nous  reconnûmes,  a  notre  surprise,  qu'ils 
appartenaient  à  l'espèce    Opistkorekis  felinau, 
non  encore  signalée,  chez  l'Homme,  au  Tonkin. 
Ce  fait  et  l'association  parasitaire  qui  en  est 
la  conséquence,  ont  été  l'objet  d'une  note  qui 
a  été  présentée  par  nous  à  la  Société  de  biolo- 
gie (1). 
^dtmiÂ^T»1"'      Le  deuxième  lot  ne  renferme  que  quelques 
spécimens  ayant  des  provenances  diverses.  Ce 
sont  les  individus  du  premier  lot  qui  vont  nous  permettre  d'expo- 
ser très  minutieusement  les  variations  des  caractères  spécifiques. 
A .  —  Étude  du  premier  lot. 
Dimensions.  —  Les  mensurations  que  nous  avons  effectuées  avec 
le  plus  du  précision  possible,  sous  le  microscope,  à  l'aide  d'une 
platine  mobile  munie  d'un  vernier,  nous  ont  montré  que  le  plus 

(1)  P.  Verdun  et  L.  Bruyant,  Existence  del»  Douve  du  Chat  fOpitthorchis  Mi- 
ncus  Itiv.i  au  Tonkin.  Son  association,  chez  l'Homme,  avec  la  Douve  de  Chine  - 
(ClonorchU  sinentti  Cobb).  C.  R.  Soc.  de  biol ,  LXll,  p.  704. 
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grand  nombre  des  Douves  examinées  mesurait  une  longueur  infé- 
rieure à  13  millim.,  mais  qu'une  certaine  quantité  dépassait  très 
nettement  cette  dimension-  Si  nous  faisons  ici  intervenir  ce  chiffre 
de  13  millim.,  c'est  parce  que  Looss  le  donne  comme  limite  supé- 
rieure de  la  taille  de  son  Çl.  endemicus  et  comme  limite  inférieure 
de  celle  de  son  Cl.  sinensis.  En  conséquence,  dans  les  descriptions 
qui  vont  suivre,  nous  donnerons,  sans  rien  préjuger,  le  nom  de 
grandes  formes  à  toutes  les  Douves  qui  dépassent  13  millim.,  et  le 
nom  de  petites  formes  à  toutes  celles  qui  restent  en  dessous  de  ce 
chiffre. 

Ceci  posé,  voici,  dans  un  tableau,  quelques-unes  des  dimensions 
que  nous  avons  relevées  sur  dix  échantillons  de  grandes  formes, 
pris  au  hasard. 

GRANDES  FORMES 

DÉPASSANT     13  "  ET   POSSÉDANT,    PAR  SUITE,   LES  DIMENSIONS 
LONGITUDINALES  DU  Cl.  Sl'fl«niit  DE  LOOSS 


SPÉCIMENS 

LONOllEl-R 

»..«. 

N"    1 

—  2 

—  4 

—  6 

—  7 

—  8 

—  9 

—  10 

14"6 
15,4 
13,6 
13,3 
14 
13,6 
15,3 
13,8 
14 
13.9 

3" 

2,2 

2,7 

2,6 

2,5 

3 

2.8 

2,3 

3 

2.7 

14,1 

2,6 

Voici,  d'autre  part,  des  mensurations  faites  sur  un  nombre  égal 
te  petites  formes. 
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PETITES  FORMES 
correspondant  au  CL  endemicus  de  l 


SPÉCIMENS 

— 

.AHO». 

N"    1 

—  2 

—  3 

—  4 

—  6 

—  7 

—  8 

—  9 

—  10 

8  "3 
11.3 
10,5 
12,4 
10 
12,8 
10,4 
12,2 
11 
12 

2"4 
2,3 

2,2 
3.1 

2,4 

2,6 

3.1                  | 

2,7 

3.4 

H.l 

2,6 

Pigmentation.  —  Au  microscope,  on  peut  reconnaître,  dans  le 
parenchyme,  l'existence  de  granulations  noirâtres.  Lorsque  celles- 
ci  sont  abondantes,  les  échantillons  prennent  une  teinte  plus  ou 
moins  foncée;  mais  chez  les  individus  où  elles  sont  rares,  la  cou- 
leur reste  claire  et  blanche.  11  ne  paraît  y  avoir  aucune  relation 
entre  la  taille  d'un  individu  et  sa  coloration.  C'est  ainsi  qu'il  existe, 
dans  le  même  lot,  de  grandes  et  de  petites  formes,  les  unes  blan- 
ches, les  autres  pigmentées  et  par  suite  opaques  et  brunes.  Par 
exemple  des  spécimens  pigmentés  mesurent  respectivement,  14  mm 
sur  3;  iOmm  sur  2,3,;  llmm  9  sur  3;  8"""  ".  sur  2,4;  1  S1»**  sur  2.2; 
l3moi6  sur  2,7.  De  même,  des  formes  blanches  nous  fournissent  les 
mensurations  suivantes  :  13mm3sur  2,0;  10 mm\  sur  2,7;  11  mmsur 
2,7;  13n"n3sur2,8;  11">™6  sur  2,8;  14"""  sur  2,5. 

Ventouses.  —  Les  ventouses  sont  inégales  ;  la  ventouse  orale  est 
plus  grande  que  la  ventrale.  Pour  établir  des  moyennes  assez  pré 
cises,  les  mensurations  ont  porté  sur  vingt  échantillons,  dix  de 
grande  taille  et  dix  de  petite.  Voici,  à  côté  des  dimensions  res- 
pectives des  individus  de  chaque  variété,  les  diamètres  en  |*  de 
leur  ventouse  orale  et  de  leur  ventouse  ventrale. 
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GRANDES  FORMES 


en  millimètres 

........  ..AL. 

«««"»»■«. 

13  sur  3 
13,4  sur  2,7 

14  sur  2,1 
j            14,7  Bur  2,7 

15  sur  2.8 

13.6  sur  2,5 

13.7  sur  2,9 
14,2  sur  3,2 
14,4  sur  3 
15,2  sur  3 

600  /. 

370 

523 

570 

570 

583 

570 

570 

600 

600 

490/- 

420               1 

435 

450 

465 

470 

420 

420 

420 

450                 ; 

579  y 

443  f 

PETITES  FORMES 


DIMENSIONS 

........ ..u. 

.......... ...IL. 

:            11,7  sur  2,5 

480  i" 

420  p. 

11,3  sur  2,9 

495 

390 

11,7  sur  2,5 

325 

450         ; 

10,7  sur  2,5 

525 

450                 | 

10,5  sur  2,3 

525 

430 

11,8  sur  3 

370 

470 

10     sur  2 

525 

450 

|           10,7  sur  2,5 

585 

430 

13     sur  2,8 

540 

435 

1           11,1  sur  2,3 

Moyenne  

535 

450 

530  p 

440/. 
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Appareil  génital  femelle.  —  Placé  dans  la  région  médiane  du 
corps,  il  comprend  d'avant  en  arrière  :  l'utérus,  l'ovaire  etlerecep- 
laculum  seminis  ;  il  s'élend  depuis  la  ventouse  ventrale  jusqu'au 
tiers  postérieur  du  corps. 

L'utérus,  brunâtre,  décrit  de  nombreuses  circonvolutions  entre 
les  cœcums  intestinaux  :  il  est  bourré,  à  peu  près  sur  tous  les 
échantillons,  par  des  œufs  de  couleur  foncée,  et  va  s'ouvrir  au  pore 
génital  jusle  au-dessus  de  la  ventouse  ventrale.  Quant  aux  anses 
utérines,  leur  largeur  varie  de  110  à  130  celiez  les  petites  formes 
et  de  120  à  150  [i  chez  les  grandes  formes. 

L'ovaire,  avoisiné  par  une  glande  coquillière  à  apparence  un 
peu  rayunnée,  présente  trois  ou  quatre  lobes  arrondis.  Voici  des 
exemples  de  ses  dimensions  chez  quelques  échantillons  de  grandes 
formes. 


GRANDES    FORMES 

ai-iCIMENS 

,o»a^* 

..,.,„. 

630  * 

660 

630 

685 

6ttf 

210." 

395 

360 

300 

450 

-4 

En  moyenne,  on  a  600  y.  pour  la  plus  grande  longueur  sur  3oô> 
pour  la  plus  grande  largeur. 


PETITES   FORMES 

'—"■ 

...,„„. 

630  y- 
630 

6:» 

680 
590 

2TO  y. 
350 
285 
415 

270 
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Les  mêmes  mensurations  effectuées  chez  les  petites  formes  four- 
nissent les  chiffres  ci-dessus: 

Eu  moyenne,  630  y-  sur  320. 

Lç  recepiactilum  seminis  esl  situé  en  arriére  de  l'ovaire  :  il  est 
ovale  allongé  et  pi  riforme.  Sa  longueur,  chez  les  grandes  formes, 
varie  de  540  a  900  ji  et  sa  largeur  de  270  à  400 p.;  chez  les  petites,  il 
mesure  de  590  à  900  y.  sur  250  à  393  \t. 

Les  vitellogènes  siègent  latéralement  à  droite  et  à  gauche  en 
dehors  des  cœcums  intestinaux  et  des  canaux  excréteurs  prin- 
cipaux ;  ils  s'étendent  du  niveau  de  la  ventouse  ventrale  à  celui  de  l'o- 
vaire. Ils  sont  constitués  par  six  a,  huit  groupes  de  follicules  glan- 
dulaires, lesquels  forment  tantôt  une  bande  continue  et  compacte, 
tantôt  sont  séparés  par  des  intervalles  qui  semblent  représenter  la 
place  d'amas  folliculaires  atrophiés.  Les  variations  dans  l'aspect 
offert  par  les  vitellogènes,  ne  paraissent  pas  être  en  rapport  avec 
la  taille  et  avec  la  pigmentation  des  individus.  Ainsi,  chez  des 
formes  de  14  a  15min,  il  est  fréquent  de  voirdes  amas  de  follicules 
manquer  de  chaque  côté.  Dans  d'autres  cas,  et  toujours  chez  des 
individus  de  mêmes  dimensions,  il  y  a  d'un  côté  une  bande  glan- 
dulaire à  peu  près  continue,  de  l'autre  côté  au  contraire,  seulement 
trois  ou  quatre  groupes  de  follicules  bien  développés  et  séparés 
les  uns  des  autres. 

Des  faits  identiques  s'observent  chez  les  formes  mesurant  moins 
de  13  mm.  Là  aussi  les  interruptious  dans  les  vitellogènes  .  sont  ex- 
trêmement fréquentes,  soit  d'un  côté  seulement,  soit  des  deux 
côtés  à  la  fois;  ce  caractère  est  si  évident  qui)  est  visible  à  l'oeil  nu 
chez  les  échantillons  des  deux  formes  qui  sout  assez  transparents. 
En  ce  qui  concerne  l'extension  des  vitellogènes,  elle  est  essen- 
tiellement variable  aveu  la  taille  des  individus,  puisqu'ils  s'éten- 
dent toujours  entre  le  niveau  de  la  ventouse  ventrale  et  celui  de 
l'ovaire;  toutefois,  la  longueur  de  ces  glandes  comparée  à  celle 
de  la  Douve  parait  être  dans  un  rapport  constant,  ou  peu  varia- 
ble, et  sensiblement  égal  à  un  tiers;  par  exemple,  chez  un  spé- 
cimen de  II  m"1 3,  les  vitellogènes  s'étendent  sur  un  espace  de3m,n9; 
chez  un  autre  de  15 mm,  ils  ont  6min. 

Les  vilelloducles  partent  du  dernier  groupe  de  follicules  et  vont 
rejoindre  la  région  de  l'ovaire  en  s' infléchissant  un  peu  vers 
l'arrière. 

Archiva  de  Paratitologie,  XII,  a'  1,  1908.  S 
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Appareil  male.  —  Les  deux  testicules  ramifiés  qui  le  représen- 
tent sont  situés,  l'un  derrière  l'autre,  dans  la  partie  postérieuredu 
corps;  le  plus  souvent  le  premier  ou  antérieur  possède  quatre 
branches  se  ramifiant  à  leur  tour;  le  postérieur  en  a  cinq  égale- 
ment subdivisées.  On  observe  aussi  des  ramifications  courte» 
semblant  se  faire  normalement  à  la  surface  du  corps.  Elles  se  ma- 
nifestent par  une  masse  plus  colorée  qui  pourrait,  à  première  vue, 
en  imposer  pour  un  organe  particulier.  Les  branches  testiculaires 
s'étendent  presque  jusqu'aux  bords  latéraux  du  corps;les  caecums 
intestinaux  sont  placés  sur  leur  coté  dorsal.  Leur  largeur  moyenne 
est  comprise  entre  145  et  160 jx,  mais  elle  peut  varier  de  J25  à  180> 
et  cela  aussi  bien  pour  les  grandes  formes  que  pour  les  petites. 

Les  testicules  occupent  environ  le  quart  de  la  longueur 
du  corps  chez  les  petits  individus  (2inm4  chez  un  échantillon  de 
lOminj  et  une  surface  un  peu  plus  grande  chez  les  grandes  formes 
(4mm  chez  un  individu  de  14nim5}.  Toutefois  ce  caractère  n'a  qu'une 
valeur  tout  à  fait  relative  car  il  n'a  rien  d'absolu. 

La  vésicule  séminale  qui  vient  déboucher  au  pore  génital  sem-  . 
ble  commencer  toujours  vers  le  tiers  postérieur  de  l'utérus. 

Appareil  digestif.  ■—  L'appareil  digestif  comprend  un  pharynx 
épais,  court,  auquel  fait  suite  un  œsophage  plus  court  encore  qui 
se  divise  presque  immédiatement  en  deux  caecums  non  ramifiés 
qui  s'éloignent  l'un  de  l'autre  et  vont  atteindre  à  peu  près  l'extré- 
mité du  corps  où  ils  se  rapprochent.  Le  pharynx  mesure  environ  250 
à  280 p.,  l'œsophage  environ 200jx. 

Appareil  excréteur.  —  Il  est  constitué  par  deux  canaux  excré- 
teurs latéraux,  parallèles  aux  caecums  et  extérieurs  par  rapport 
à  eux.  Vers  le  tiers  postérieur  du  corps  ils  se  jettent  dans  une  vési- 
cule excrétrice.  Ainsi  quelemontre  la  microphotographie,  cette 
vésicule  apparaît  comme  un  conduit  médian,  sinueux,  abords  dé- 
chiquetés, dont  le  calibre  va  en  diminuant  d'avant  en  arrière  et 
qui  se  termine  au  pore  excréteur,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Dans  son  ensemble,  cette  vésicule  a  la  forme  d'un 
triangle  très  allongé,  dont  la  hase  antérieure,  placée  en  arrière  de 
l'ovaire,  reçoit  les  canaux  excréteurs  et  donllesommet correspond 
au  pore  excréteur.  En  avant  elle  mesure  en  moyenne  540".  de  large 
et  200*  seulement  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Plus  bas  sa  lar- 
geur tombe  entre  90 1*  et  125  u  suivant  les  points.  Il  n'y  a  pas  de 
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différence  notable  à  signaler  dans  la  disposition  de  l'appareil 
excréteur,  chez  les  deux  formes,  et,  en  somme,  les  données  précé- 
dentes concordent  fort  bien  avec  les  descriptions  données  successi- 
vement par  les  divers  auteurs. 

Œufs.  —  La  figure  2  montre  un  certain  nombre  d'oeufs  repro- 
duits par  la  microphotographie.  Les  quatre  premiers  au  grossis- 


Fig.  2.  —  Œufs  de  Clonorchis  endemicus.  —  Les  quatre  premiers,  petite  larme 
pigmentée,  x  820:  les  deux-  derniers,  grande  forme  blanche,   x  320  el  1000. 

sèment  de  820  diamètres,  appartiennent  à  de  petites  formes 
pigmentées;  les  deux  autres  au  grossissement  de  820  diamètres 
pour  l'avant-dernier  et  de  1000  diamètres  pour  le  dernier,  se  rap- 
portent à  de  grandes  formes  blanches.  On  voit  de  suite  comme  il 
existe  peu  de  différence  entre  ces  divers  œufs,  et  combien  il  serait 
malaisé  de  se  baser  sur  leurs  caractères  pour  les  rattacher  à  une 
espèce  ou  à  une  autre  d'une  manière  générale.  La  forme  de  ces 
œufsest  ovalaire;à  l'un  des  pôles,  ils  présentent  un  clapet  délimité 
par  un  rebord  saillant,  auquel  fait  suite  généralement  un  léger 
étranglement;  à  l'autre  pôle  existe  souvent  un  court  pédicule  ou 
bouton,  de  longueur  variable. 
En  examinant  les  œufs  d'échantillons  de  diverses  tailles  eldifïé- 
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rem  ment  colorés,   voici  les  variations  que  nous  avons  pu  cons- 
tater. 

En  ce  qui  concerne  les  dimensions,  nous  donnons,  ci-après,  la 
moyenne  des  mensurations  pratiquées  sur  des  œufs  de  grandes  et 
de  petites  formes,  en  envisageant  successivement  dans  chaque 
variété  les  types  clairs  et  sombres. 

Œufs  des  grandes  (ormes  claires  :  2î  à  2J  n  sur  15  â  16  \i 

—  —         sombres  ;  29  à  30  p.  sur  la  à  16  p. 

—  des  potllcs  formes  claires  :  27  a  2J  u  sur  14  a  16  n 

—  —  sombres  :  26  a  29  p.  sur  15  a  16  u 

En  somme,  on  voit  que  sous  le  rapport  des  dimensions,  les  œufs 
ne  présentent  pas  de  différences  notables  chez  les  divers  types  et 
on  peut'  prendre  comme  moyenne  définitive  pour  les  diverses 
formes  20  à  29  i*  sur  13  à  16  p. 

Le  clapet  présente  un  bombement  plus  ou  moins  marqué  sui- 
vant les  individus  :  d'une  manière  générale  il  est  sensiblement 
plus  bombé  chez  les  grandes  formes  que  chez  les  petites. 

Ce  caractère  n'est  d'ailleurs  pas  absolu,  car  il  souffre  de  nom- 
breuses exceptions,  et  chez  un  même  individu  on  peut  parfois  ren- 
contrer des  œufs  dont  le  clapet  est  plus  ou  moins  bombé. 

Le  rebord  saillant  du  clapet  est  aussi  plus  ou  moins  prononcé  : 
il  est  plus  marqué,  en  général,  chez  les  individus  où  le  clapet  est 
plus  bombé  cl  inversement. 

Le  rétrécissement  antérieur  semble  aussLjtlus  net  dans  le  même 
cas  et  par  suite  chez  les  grandes  formes.  Mais  comme  ces  carac- 
tères du  rebord  et  du  rétrécissement  polaire  sont  sous  la  dépen- 
dance de  ceux  du  clapet,  il  s'ensuit  qu'eux  aussi  sont  loin  d'être 
sans  exceptions  et  de  posséder  une  valeur  absolue. 

//.  —  Étude  du  deuxième  toi. 

L'élude  du  deuxième  lot  peut  offrir  certains  avantages,  car  les 
spécimens  qui  le  composeut  ayant  été  recueillis  chez  divers  indi- 
vidus, il  est  aisé  de  se  rendre  compte  quelle  peut  être  l'influence 
exercée  par  l'hôte  sur  les  variations  des  caractères  spécifiques. 

Ce  deuxième  lot  comprend   sept  petites  formes  et  une  seule 
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grande.  Voici,  dans  le  tableau  ci-dessous,  les  dimensions  des  pre- 
mières : 


SPÉCIMENS 

,,„..,.,.  »>.».»,». 

Longueur 

Largeur 

10,5 
10.4 

9,5 
11,3 
11,5 
11,9 

9,8 

2,2 
2.2 
2,1 
2,3 
1,8 

i 

2,8 

-   3 

La  grande  forme  mesure  17m,a  8  sur  2mm  8, 

La  pigmentation  est  extrêmement  prononcée  chez  les  huit  échan- 
tillons, et  leur  opacité  était  telle  que,  même  après  des  tentatives 
d'éclaircissement,  beaucoup  de  détails  anatomiques  sont  restés 
invisibles.  Sous  ce  rapport,  les  deux  formes  si  distinctes  par  la 
taille  se  ressemblent  absolument. 

Chez  la  grande  forme,  la  ventouse  orale  mesure  6!i0  ii.  Chez  les  pe- 
ti  tes'formes,  la  mensuration  delà  ventouse  ventrale'n'a  pas  été  pos- 
sible à  cause  de  l'opacité  de  la  préparation.  Quant  à  la  ventouse  orale, 
il  nous  a  semblé  que  son  diamètre  variait  de  375  u-à  500  u.  environ. 

C'est  encore  pour  les  raisons  d'extrême  opacité  du  corps  que 
nous  ne  pouvons  affirmer  rien  de  précis  sur  les  caractères  des 
autres  appareils  anatomiques.  Noire  examen  a  du  se  borner  à  l'étude 
des  œufs  et  il  nous  a  permis  de  faire  les  constatations  suivantes  : 

Chez  les  petites  formes,  leurs  dimensions  ont  été  trouvées  égales 
à  27  a  29  u.  sur  15  à  16  |*.  L'opercule  est,  en  général,  bombé  et  son 
rebord  est  bien  marqué,  comme  chez  les  grandes  formes  du  premier 
lot.  En  outre  leur  bouton  polaire  est  faiblement  développé  et  il  y 
a  souvent  un  rétrécissement  antérieur  très  net. 

Chez  la  grande  forme,  les  œufs  rie  26  à  29  j*.  sur  15  à  16  p,  possé- 
daient un}  clapet  plus  plat,  un  rebord  moins  marqué,  comme  chez 
les  petites  formes  du  premier  Jot.  De  plus  ce  spécimen  comparé 
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aux  précédents  du  second  lot  montrait  un  rétrécissement  antérieur 
un  peu  moins  marqué  et  un  allongement  un  peu  plus  grand  du 
bouton  du  pôle  opposé. 

m.  —  Examen  critique  des  résultats. 

Quand  on  relit  les  descriptions  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
la  Douve  de  Chine,  et  qui  se  trouvent  résumées  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  par  le  lait 
suivant  qui  a  justement  attiré  l'attention  de  Looss,  c'est  que,  sui- 
vant le  cas,  des  observateurs  ont  décrit  tantôt  une  Douve  de  Chine 
de  grande  taille,  tantôt  un  type  de  petite  taille.  Mais  si,  pour  un 
instant,  on  veut  faire  abstraction  des  dimensions  indiquées,  on  se 
rend  compte  aisément  qu'il  n'existe  pas  une  seule  donnée  autori- 
sant la  séparation  de  ces  deux  types,  car  les  descriptions  des 
auteurs  semblent  calquées  les  unes  sur  les  autres. 

Les  premières  formes  qui  ont  été  signalées  appartiennent  à  la 
grande  variété.  Elles  ont  été  trouvées  par  Mac  Connell  et  Mac  Gre- 
gor,  chez  des  Chinois,  et  décrites  par  Cobbold  sous  le  nom  de 
D.  sinenst.  Elles  ont  été  revues  ensuite  par  divers  médecins  japo- 
nais, puis  par  Baelz;  celui-ci  les  croyant  différentes  de  la  Douve  de 
Chine  les  a  considérées  comme  une  espèce  nouvelle  et  décrites 
sons  le  nom  de  D.  hepatis  innocuum.  Simultanément  le  même 
auteur  signale  l'existence  au  Japon  d'un  autre  type  de  Douve,  plus 
petit  que  le  précédent,  ayant  avec  lui  beaucoup  de  ressemblance, 
mais  s'en  distinguant  principalement  par  la  taille  et  le  pouvoir 
pathogène.  Malgré  cette  ressemblance,  il  en  fait  une  espèce  nou- 
velle qu'il  appelle  D.  hepatis  endemicum. 

Leuckart  qui  a  eu  entre  les  mains  les  préparations  de  Baelz  a 
établi,  d'une  part,  la  similitude  des  deux  types  de  Baelz  et  d'autre 
part,  leur  identité  avec  la  Douve  de  Chine  décrite  par  Cobbold.  11 
n'hésite  pas  à  les  réunir  dans  une  même  espèce,  le  D.  spathulatum 
dont  la  diagnose  est  celle  du  D.  endemicum,  c'est-à-dire  celte  de  la 
petite  variété  de  la  Douve  japonaise.  Les  auteurs  qui  se  sont  succé- 
dé, Ijima,  R.  Blanchard,  Katsurada,  et  qui  ont  eu  en  leur  possession 
diverses  sortes  d'échantillons  ont  abondé  dans  le  même  sens  et 
admis  tous  l'unité  de  la  Douve  de  Chine. 

Ceci  posé,  est-il  nécessaire,  comme  l'a  fait  Looss,  de  faire  un  pas 


dbyGoogle 


SUR   LA    DUALITÉ   SPÉCIFIQUE   DE   LA   DOUVE    DE   CHINE  119 

en  arrière  et  de  revenir  à  la  division  de  Baelz?  En  d'autres  termes, 
est-il  logique  d'élever  au  rang  d'espèces  les  deux  variétés  de  la 
Douve  de  Chine,  la  grande  variété  prenant  le  nom  spécifique  de 
sinensis,  et  la  petite  celui  d'endemkus,  celle-ci  se  localisant  plus 
spécialement  au  Japon  et  au  Tonkin,  celle-là  ayant  pour  habitat 
la  Chine? 

Nous  allons  essayer  de  répondre  à  celte  question  en  comparant 
les  descriptions  de  Looss  avec  les  résultats  de  nos  recherches.  Tout 
d'abord,  si  l'on  accepte  les  idées  de  Looss  relativement  à  la  locali- 
sation des  deux  expèces,  c'est  à  l'endemicus  que  nos  échantillons 
doivent  être  rapportés.  Or  nous  allons  voir  que  l'étude  des  carac- 
tères spécifiques  de  ces  Douves  ne  nous  autorise  pas  toujours  à 
faire  ce  rapprochement  et  que  parfois,  ces  parasites  possèdent  des 
caractères  allribués  par  Looss  à  l'autre  espèce,  c'est-à-dire  au 
sinensis. 

Sans  aucun  doute,  la  (aille  est  le  caractère  différentiel  primor- 
dial, puisqu'il  a  servi  à  Looss  pour  établir  ces  deux  espèces. 
D'après  cet  auteur,  la  Douve  de  Chine  proprement  dite  aurait  13 
à  19  mm,  Je  Clonorcttis  endemicus  10  à  13.  Les  petites  formes  de  notre 
collection  doivent,  sans  hésitation,  être  rangées  dans  la  deuxième 
espèce,  mais  que  penser  des  grandes  formes  qui  atteignent  jusqu'à 
j7mm  g?  Certainement  leurlargeur  (2"""  2  à  3"""),  est  moindre  que 
celle  de  Cl.  sinensis  (3  à  4""")  et  l'on  pourrait  objecter  que  leur 
grande  taille  est  due  à  un  étirement  du  corps  en  longueur  ;  mais  il 
faut  bien  avouer  que  ce  n'est  là  qu'une  supposition  et  qu'en  tout 
cas  il  est  difficile  de  dire  quelle  est  la  valeur  de  cet  allongement. 
Si  donc  nous  admettons  que  ces  grandes  formes  doivent  rester 
dans  le  type  Cl.  endemicus,  il  faut  changer  les  limites  de  la  taille  et 
au  lieu  de  10  à  13""',  adopter  les  chi lires  8,  5  à  17,  8,  d'où  une  con- 
fusion possible  avec  le  Cl.  sinensis  (13  à  19 '""j. 

A  la  rigueur,  la  largeur  pourrait,  de  préférence,  servir  de  carac- 
tère différentiel.  En  effet,  chez  toutes  les  formes  de  notre  collection, 
grandes  ou  petites, etleesl  comprise,  quelle  que  soit  la  taille  des 
individus,  entre  i""  8  et  3n,nl  4,  c'est-à-dire  approximative- 
ment dans  les  limites  assignées  par  Looss  à  Cl.  endemicus  (2à3min.) 
Le  Cl.  sinensis  est  plus  large  (3  à  4  mm). 

La  pigmentation  ne  peut  pas,  comme  le  veut  Looss,  servir  de 
caractère  spécifique.  D'après  cet  auteur,  Cl.  sinensis  a  un  paren- 
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chyme  très  pigmenté  et  un  aspect  très  sombre;  Cl.  endemicux  est 
non  pigmenté  et  a  un  aspect  clair.  Or,  rien  n'est  moins  constant 
que  la  pigmentation  chez  Cl.  endemicus,  puisque  dans  notre  premier 
lot  nous  avons  distingué  des  types  sombres  et  des  types  clairs,  el 
que  dans  le  second,  l'opacité  était  telle  qu'il  nous  a  été  impossible, 
même  après  des  tentatives  d'éclaircissement,  de  distinguer  l'orga- 
nisation interne  des  Douves. 

Les  mensurations  des  ventouses  ont  été  utilisées  par  Looss  pour 
servir  de  base  à  des  caractères  spécifiques.  Voici  les  chiffres  fournis 
par  cet  auteur: 


ESPECE 

— 

VENTOUSE   VENTRALE 

Cl.  enctemicus .   ,   .   ,   . 

600  j*  (580-620; 

440  ,«  (310-500) 

410  .«  .'450-490) 

485  /.  (330-450) 

En  ce  qui  concerne  cette  dernière  espèce,  nous  trouvons  d'après 
nos  calculs  : 


TYPES 

™—««. 

VENTOUSE   VENTRALE 

Grandes  [ormes  du  Cl. 
Petites  (ormes   .   .   .   . 

580  .«  (525-600) 
530  |*  (480-585) 

445  f  (420-4901 
440  .«  (390-470; 

Nous  sommes  donc  loin  des  chiffres  fournis  par  Looss  et  si.  par 
suite,  on  rectifie  pour  la  petite  espèce  les  chiffres  donnés  par  cel 
auteur,  on  peut  alors,  par  comparaison  avec  celles  du  CI.  sinensis, 
se  convaincre  combien  il  existe  peu  de  différence  entre  les  deux 
espèces  établies,  relativement  au  diamètre  des  ventouses. 

D'après  Looss,  chez  Cl.  ttnefui*  la  vésicule  séminale  s'étendrait 
en  arrière  jusque  vers  le  milieu  de  l'utérus;  elle  est  plus  courte 
chez  Cl.  endemicus  et  s'arrête  au  commencement  du  second  tiers  de 
l'utérus.  Sur_ce  point  encore,  nous  sommes  en  désaccord  complet 


dbyGoogle 


SUR    LA   DUALITÉ   SPÉCIFIQUE   DE  LA   DOUVE  DE   CHINE  121 

avec  le  professeur  du  Caire.  Dans  les  échantillons  bien  colorés  et 
bien  éclaircis,  soit  petits  soit  grands,  nous  avons  toujours  vu  la 
vésicule  séminale  arriver  jusqu'au  niveau  du  tiers  postérieur  de 
l'utérus,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  loin  que  l'indique  Looss  pour 
Cl.  sinensis. 

Il  y  a  lieu  de  faire  encore  une  remarque  identique  pour  les  ca- 
ractères spécifiques  tirés  de  l'aspect  des  vilellogenes.  D'après  Looss 
chez  Cl.  sincnm,  les  glandes  présentent  des  amas  folliculaires  non 
développés  el  partant  des  solutions  de  continuité  ;  chez  Cl.  endemi- 
cus,  ces  organes  forment  deux  bandes  continues  et  l'atrophie 
d'amas  folliculaires  est  exceptionnelle.  Or  ces  caractères  n'ont  au- 
cune constance  puisque  nous  les  avons  constatés  l'un  el  l'autre  dans 
noire  premier  lot  chez  des  individus  des  deux  types,  et  même  par- 
fois chez  le  même  échantillon,  selon  que  l'on  examinait  lecôtédroit 
ou  le  côté  gauche.  On  ne  peut  donc  attribuer  aucune  valeur  à  l'as- 
pect offert  par  les  vitellogènes  et  le  prendre  comme  caractère  spéci- 
fique différentiel. 

L'étude  des  œufs  avait  fourni  à  Looss  des  données  pour  la 
distinction  des  deux  espèces.  Voici  ce  qu'il  écrit  : 

CL  sintnsis.  —  Œufs  de  29  p  sur  16  p  {26  a  30  |*  sur  la  à  17  y.). 
Opercule  bombé,  limité  par  un  rebord  marginal  saillant  suivi  d'un 
rétrécissement  annulaire  assez  marqué. 

Cl.  endemiem.  —  Œufs  de  26  p  sur  15  y-  (13  à  16)  ;  opercule  plus 
plat,  rebord  marginal  et  rétrécissement  annulaire  moins  mar- 
qués (1). 

Si  l'on  veut  bien  se  reporter  a  notre  travail,  on  constatera 
d'abord  que  les  chiffres  donnés  par  Looss  pour  les  dimensions  des 
œufs  chez  Cl.  endemicus  ne  concordent  pas  avec  les  nôtres.  En  pre- 
nant les  valeurs  extrêmes  de  nos  mensurations  nous  trouvons  26 
à  30  y.  pour  la  longueur  et  14  à  16  y.  pour  la  largeur,  c'est-à-dire  que 
nous  avons  trouvé  pour  Cl.  endemicus  exactement  les  mêmes  limites 
que  pour  Cl.  sinensis.  Il  n'y  a  pas  non  plus,  dans  la  forme  des 
œufs,  la  différence  si  nettement  tranchée  que  veut  bien  admettre 
Looss, 

En  effet,  nous  trouvons  à  l'examen  des  œufs  des  échantillons  de 
notre  collection  de  nombreuses  exceptions  à  la  règle  indiquée  par 
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I-ooss  el  alors  que  tel  échantillon  montre  des  œufs  à  clapet  aplati, 
tel  autre  de  même  longueur  et  de  même  aspect  montre  des  œufs  à 
aspect  plus  bombé.  Cette  dernière  apparence,  qui  correspond  à 
Cl.  sinensis,  est  d'ailleurs  normale  dans  les  œufs  des  petits  échantil- 
lons de  notre  deuxième  lot.  Enfin  il  n'est  pas  rare  d'observer  des 
œufs  répondant  aux  deux  types  chez  le  même  spécimen. 

D'après  ce  qui  précède,. on  voit  combien  il  est  difficile,  lorsqu'on 
examine  une  préparation  d'œufs  de  Douves  de  Chine,  de  les  rap- 
porter a  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  espèces  créées  par  Looss. 

La  révision  des  caractères  de  ('/,  endemicus,  que  nous  venons  de 
faire,  nous  amène  forcement  à  celle  conclusion,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas,  en  réalité,  de  dilïérence  appréciable  entre  les  deux  espèces 
créées  el  que  par  suite,  comme  l'a  admis  Leuckart,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  les  maintenir. 

D'ailleurs,  le  savant  kelminthologiste  du  Caire  a  bien  senti  lui- 
même  la  fragilité  des  caractères  diflérentiels  qu'il  impose  à  son 
Cl.  mdemkus,  car  son  travail  est  rempli  de  restrictions,  et  il  a  soin 
de  dire  que  les  caractères  qu'il  donne  n'ont  pas  une  constance  ab- 
solue. 

Ainsi,  lorsqu'il  parle  de  la  pigmentation  qui  cependant,  d'après 
lui,  serait  un  assez  bon  caractère,  il  ajoute  que  dans  certains  cas, 
cette  pigmentation  est  fort  peu  apparente,  et  ne  saurait  être  dis- 
cernée qu'en  certains  points  et  avec  l'aide  du  microscope. 

Plus  loin,  à  propos  des  vitellogènes  compacts  du  Cf.  endemiem,  il 
écrit  :  «  Il  peut  aussi  (l)  arriver  que  parmi  les  groupes  folliculaires 
quelques-uns  restent  atrophiés,  mais  cela  arrive,  autant  que  j'en 
puis  juger  par  mon  matériel  assez  limité,  beaucoup  plus  rarement, 
et  dans  l'étal  actuel  des  choses,  on  peut  dire  que  l'absence  d'un  ou 
plusieurs  groupes  de  follicules  est  la  règle  chez  Cf.  sinensis,  l'excep- 
tion chez  Cl.  endemiem.  » 

De  même  après  avoir  indiqué  la  limite  de  la  vésicule  séminale, 
il  ajoute  :  <i  Ce  caractère  ne  doit  pas  cependant  être  considéré 
comme  distinctif,  car  il  peut  varier.  » 

Même  observation  pour  les  œufs.  Chez  Cl.  sinensis  ils  se  distin- 
gueraient par  le  rétrécissement  de  leur  extrémité  antérieure,  et  la 
saillie  prononcée  du  rebord  de  leur  clapet,  lui-même  plus  bombé, 

't;  Looss.  Loeociiato,  p.  131. 
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mais  écrit  Looss,  «  j'ai  trouvé  aussi  des  spécimens  dans  lesquels 
ces  particularités  n'étaient  que  faiblement  prononcées  ».  Et  plus 
loin,  il  dit  encore  que  le  couvercle  des  œufs  de  Cl.  endemicm  est 
plat  et  sans  rebord  aussi  saillant,  mais,  ajoute-t-il  «  celte  différence 
est,  en  somme,  très  légère  et  on  ne  peut  la  reconnaître  sur  tous 
les  individus  ». 

Il  nous  reste  maintenant,  p'jur  terminer  cette  élude  critique,  a 
passer  en  revue  certains  arguments  que  donne  Looss  en  faveur  de 
la  création  des  deux  espèces,  qui,  malgré  tout,  comme  il  le  recon- 
naît, se  ressemblent  beaucoup. 

Il  cite  d'abord  l'exemple  de  l'O.  felineus,  si  commun  en  Europe, 
chez  le  Chat,  et  absolument  inconnu  en  Egypte.  Or,  dans  ce  der- 
nier pays,  on  trouve  chez  certains  Oiseaux  un  Distome,  10.  '/mi- 
nus, qui  anatomiquement  ne  se  distingue  pas  du  précédent.  Mal- 
heureusement l'argument  invoqué  ne  peut  être  adapté  aux  deux 
espèces  de  la  Douve  de  Chine.  En  effet.  Cl.  sinensis  parait  bien  être 
localisé  en  Chine  et  Cl.  erulemicus  au  Japon  et  au  Tonkin,  mais 
l'habitat  n'est  pas  nettement  tranché,  puisque,  au  Japon,  les  deux 
espèces  se  retrouvent  cote  à  côte  ;  de  plus  l'hôte  normal  est  le  même 
pour  les  deux  parasites. 

Le  Chat  et  le  Léopard,  dit  Looss,  n'ont,  à  part  la  taille  et  des  diffé- 
rences tout  à  fait  secondaires,  aucun  caractère  qui  permelle  de  les 
séparer  ;  il  en  est  de  même  pour  le  Rat  et  la  Souris,  et  pourtant 
jamais  personne  n'a  songé  à  réunir  dans  une  même  espèce  le  Rat 
et  la  Souris,  pas  plus  que  le  Chat  et  le  Léopard.  Le  fait  est  vrai, 
assurément,  mais  il  faut  remarquer  qu'entre  Chat  et  Léopard, 
qu'entre  Rat  et  Souris  on  n'a  jamais  de  types  intermédiaires.  Or, 
dans  le  cas  des  Distomes  de  Chine,  on  a  vu  que  tous  les  intermé- 
diaires existaient,  puisque  la  limite  supérieure  de  la  lai  Ile  rie  Cl.  en.de 
mkus  {13""),  est  précisément  la  limite  inférieure  des  dimensions 
de  Cl.  sinensis,  de  sorte  qu'on  a  tous  les  degrés  possibles  entre  9 
6120™". 

Pour  ce  qui  est  de  l'explication  de  Katsurada,  qui  chère  lie  a  pla- 
cer dans  la  taille  de  l'hôte  la  cause  des  variations  de  la  taille  du 
parasite,  Looss  y  répond  en  y  opposant  plusieurs  faits  tendant  à 
prouver  l'indépendance  de  la  taille  respective  de  l'hôte  et  du  para- 
site :  tel  l'exemple  de  l'Ascaris  qui  arrive  aux  mêmes  dimensions 
chez  un  jeune  Enfant  que  chez  un  Homme  adulte.  Cela  est  peut-être 
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vrai  pour  l'hâte  définitif,  mais  il  n'est  pas  prouvé  que  chez  les 
formes  animales  à  migrations,  l'hâte  intermédiaire  n'ait  pas  une 
influence  sur  la  taille  de  la  larve  qui  vient  s'y  fixer,  et  par  suite 
de  l'adulte.  Giard  a  observé  que  les  Distomes  ont  souvent, 
es  régions,  des  hâtes  transitoires  divers.  Ces  nourrices, 
m  disait  autrefois,  peuvent  avoir  une  influence  sur  les 
os  et  peut-être  même,  dans  certains  cas,  sur  la  forme  du 
Cette  influence  peut  se  traduire  par  des  différences  au 
aies  à  celles  que  Looss  établît  entre  CL  sinensis  et  Cl.  eniie- 
ard  a  observé,  en  particulier,  des  faits  de  ce  genre  chez 
unes  parasites  des  Poissons  et  des  Oiseaux.  Pareil  fait 
se  produire  pour  la  Douve  de  Chine.  On  pense  que,  sur 
de  la  Chine,  l'hâte  intermédiaire  est  un  Mollusque  dont 
»is  sont  très  friands.  Ne  pourrait-il  pas  y  avoir,  sur  les 
Japon  et  de  l'Indo-Chine,  un  hâte  transitoire  différent  du 
qui  exercerait  une  influence  sur  la  taille  du  Cercaire  et 
sur  celle  de  la  Douve  adulte  ? 

imé,  la  validité  de  l'espèce  Ci  endemicus  ne  nous  parait 
ïamment  établie  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  maintenir.  Il 
is  logique  de  créer  deux  variétés  major  et  minor  du  Cl. 
sn  rapport  avec  les  habitats  signalés  par  Looss,  la  pre- 
rtout  répandue  en  Chine,  la  seconde  manifestant  sa  pré- 
ncipalement  au  Japon,  au  Tonkin.  et  dans  l'Annam. 
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Opislhorchis  felineus  (Riv.) 
EXISTE  AU   TONKIN    ET  S'OBSERVE  CHEZ  L'HOMME 


P.  VERDUN     et    L.  BRUYANT 

Professeur  Préparateur 

de  Zoologie  médicale  a  l'Université  de  Lille 

La  distomatose  hépatique  est  une  affection  très  répandue  dans 
certaines  régions  de  l'Asie  telles  que  le  Japon,  la  Chine,  le  Tonkin. 
Elle  peut  être  causée  par  la  Fasciole  hépatique,  mais  c'est  surtout 
la  Douve  de  Chine  [Çlonorckis  sinensis)  qui  se  rencontre  le  plus 
communément.  Ainsi,  au  Tonkin,  il  est  presque  de  règle  de  ren- 
contrer ce  dernier  Dis  tome  chez  tous  les  Annamites  que  l'on  an 
lopsie.  Les  deux  espèces  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  pas  les 
seules  susceptibles  d'être  observées  chez  l'Homme.  En  effet,  en  exa- 
minant un  lot  de  quelques  centaines  de  Douves  de  Chine  recueillies 
à  l'autopsie  d'un  Annamite  et  que  nous  devons  à  l'obligeance 
du  Dr  Séguin,  médecin  à  l'hôpital  militaire  d'Hanoï,  notre  at- 
tention fut  attirée  par  la  présence  de  quelques  individus  beau- 
coup plus  petits.  Nous  avons  cru  tout  d'abord  avoir  sous  les  yeux 
des  formes  jeunes  de  la  Douve  de  Chine,  mais  l'examen  microsco- 
pique nous  a  permis  de  constater  que  ces  Distomes  devaient  être 
rattachés  à  une  autre  espèce.  Nous  donnons  ri -après  la  description 
des  sept  exemplaires  que  nous  avons  recueillis.  On  trouvera  éga- 
lement, annexée  à  ce  travail,  une  micro-photographie  de  l'un  des 
échantillons  et  de  quelques-uns  des  oeufs  du  Distome. 

L'étude  que  nous  allons  faire  va  nous  permettre  d'identifier  ce 
parasite  avec  i'Opistkorchis  felineus  (Rivolta,  188ii)  et  de  le  compa- 
rer aux  échantillons  de  cette  espèce  qui,  avant  nous,  ont  été  trou- 
vés chez  l'Homme,  par  d'autres  auteurs. 

I.  —  Description  des  parasites. 

Vers  aplatis, lancéolés.  Extrémité  antérieure  se  rétrécissant  sur- 
tout à  partir  du  niveau  de  la  ventouse  ventrale.  Extrémité  posté- 
rieure sensiblement  arrondie,  ou  terminée  par  une  pointe  très 
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émoussée.  Téguments  tisses,  sans  aiguillons.  Longueur,  &um'A; 

largeur,  1™6  (1). 
Ventouses  à  peu  près  égales  et  mesurant  environ  27ii  [i  de  dia 
mètre.  Ventouse  orale  terminale,  séparée 
de  l'autre  par  une  distance  variant  de  l",u,3 
à  Imm7,  c'est-à-dire  approximativement 
égale  au  tiers  ou  au  quart  de  la  longueur 
totale.  Pharynx  court  et  musculeux  de  180  « 
sur  120 f*  en  moyenne;  œsophage  de  270  à 
300  use  divisant  en  deux  cfficums  non  rami- 
lles, qui  se  dirigent,  avec  de  légères  sinuo- 
sités, vers  l'extrémité  postérieure,  ou  ils  se 
terminent  par  deux  culs-de  sac  assez  rappro- 
chés. 

Système  excréteur  constitué  par  une  vési- 
cule excrétrice  postérieure,  d'une  largeur 
moyenne  de  120  *,  s'étendant  sur  le  quart 
environ  de  la  longueur  totale.  Sa  forme  est 
celle  d'un  triangle  très  allongé,  incurvé  eu 
S,  dont  la  base  antérieure  correspondrait  au 
bord  inférieur  du  réceptacle  séminal  et  le 
sommet  au  pore  excréteur  terminal.  Les 
deux  canaux  excréteurs  partent  des  angles 
de  la  base  de  la  vésicule;  ils  se  placent  laté- 
ralement en  dehors  des  cœcums  intestinaux 

'''*■  V.-  0P's""",cA'a  et  suivent  un  trajet  parallèle  à  ces  derniers, 

/cdiieirs.    >-    H.  , 

pour  se   perdre  dans  la   région  antérieure. 
Appareil  génital   mâle  comprenant  deux  testicules,   occupant 
4  dimensions  sont  dos  moyennes  et  ont  été  éts- 
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la  partie  postérieure  et  arrondie  du  corps  et  situés  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche  de  la  vésicule  excréirice.  Ces  testicules  forment 
deux  niasses  opaques,  la  première  à  quatre,  la  seconde  à  cinq 
lobes,  mais  sans  ramifications  dendritiques.  Cette  (orme  massive 
des  glandes  mâles  et  leur  situation  postérieure  sont  des  caractères 
propres  au  genre  OpisthorchisR.  Blanchard.  Les  dimensions  des 
testicules  varient  de  540  à  800  p.  Vésicule  séminale  difficilement 
distincte,  sauf  à  sa  partie 
antérieure  qui  aboutit  au 
pore  génital,  au-dessus  de 
la  ventouse  ventrale. 

Réceptacle  séminal  piri- 
forme,  plus  ou  inoins  allon- 
gé et  recourbé,  de  320  à 

i>40psur  2IOà  z70p;  ovaire  ftliumn   x  820 

médian,  rond  ou  arqué,  de 

550  f»  sur  300  p  en  moyenne;  utérus  remplissant  de  ses  nom- 
breuses circonvolutions  brunâtres  tout  l'espace  compris  entre 
l'ovaire,  la  ventouse  ventrale  et  les  caecums  et  aboutissant  au  pore 
génital.  Vitellogènes  s'étendant,  en  général,  depuis  le  niveau  du 
premier  quart  ou  du  premier  tiers  de  l'utérus  jusqu'à  celui  de 
l'ovaire,  c'est-à-dire,  en  moyenne,  sur  le  tiers  ou  un  peu  plus,  de 
la  longueur  totale  :  Ils  forment  de  chaque  côté  du  corps,  une  ran- 
gée de  7  ou  8  follicules  glandulaires,  dont  les  derniers  ou  les  avant- 
derniers  donnent  naissance  aux  vilelloducles  qui  vont  rejoindre  la 
région  ovarienne. 

OK.ufs  ovalaires,  munis  d'un  clapet  à  rebord  marginal  assez 
marqué,  en  arrière  duquel  existe  un  léger  rétrécissement  annu- 
laire; au  pôle  opposé,  une  sorte  de  pédicule  ou  boulon  plus  ou 
moins  saillant.  Longueur  des  œufs  variant  de  23  u  ;'»  a  27  «  5,  en 
moyenne  26  à  27  p;  largeur  de  la  àl6p5,en  moyenne  li>  à  16  p. 
Miracidium  segmenté  mesurant  23  p  sur  11  p. 

II.  —  Identification  avec  l'Oplsthorchis  fellneus  (Rtvolta) 

Les  caractères  que  nous  venons  de  tracer  permettent  d'identi- 
fier nos  exemplaires  avec  VOpisthorchis  fclineus, l'ancien  D.feliiieum 
Rivolta-  Mais  il  est  nécessaire  de  bien  s'entendre  sur  la  signifi- 
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cation  du  terme  D.  fetineum,  qui  a  prêté  déjà  à  plusieurs  ooufusious, 
par  suite  de  l'existence  chez  le  Chat  domestique  de  plusieurs 
Douves  1res  dillérentes.  C'est  à  Max  Braun  que  l'on  doit  la  lumière 
sur  celte  question  depuis  que,  dans  un  travail  datant  de  1893,  il  a 
établi  les  véritables  caractères  du  D.felineumel  débrouillé  la  syno- 
nymie(i). 

Ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  obscurcir  pendant  longtemps  la 
question,  c'est  l'identilication  du  IK  feiineam  avec  les  />.  contis  Cre 
plin(i)(182o)eiaco/ius  Gurll  (31(1831).  Si  le  D.  cornu  Gurit  cor- 
respond bien  au  V.  fetineum  véritable,  celui  de  C replia  est  une  es- 
pèce voisine,  assurément,  mais  bien  différente  et  nommée  par 
Kudolpiii  D.  tntucatum.  Celui-ci  se  distingue  par  sa  taille  plus  pe- 
tite (21»"1),  les  fins  aiguillons  qui  recouvrent  les  téguments,  la 
situation  de  la  venlousc  ventrale  plus  postérieure,  par  les  testi- 
cules entiers,  enfin  par  l'extrémité  postérieure  simulant  une  large 
ventouse  (d'où  le  nom  impropre  et  longtemps  conservé  d'Amphh- 
loma  tntncatum)  :  c'est  aujourd'hui  le  Metorehis  truneatus  Max 
Braun.  Ce  Distome  se  confond  encore  avec  le  D.  campamtlatum 
Ereolani  (4),  trouvé  en  Italie  dans  le  foie  du  Chien,  chez  le  Chien 
et  le  Chat  à  Utrecbt. 

L'Opislhorchis  felineus  n'a  pas  non  plus  de  ressemblance  avec  le 
D.  albidum  Max  Braun,  1893,  autre  parasite  du  Chat,  trouvé  par 
cet  auteur  à  Kœnigsberg  et  par  Hailliet  à  Al  fort.  Ce  dernier  para- 
site, eu  effet,  ne  mesure  que  2mm  S  4  3"""  5  sur  I™1"  à  linm  (i;  i)  est 
couvert  de  fines  épines  caduques,  et  les  vileilogènes  s'étendent  en 
avant  jusqu'au  niveau  de  la  bifurcation  des  cœcums  intestinaux. 
Tous  ces  caractères  suffisent  à  l'éloigner  de  l'OpisOiorckis  felineus. 

Ce  n'est  certainement  pas  aux  espèces  précédentes  que  nous  de- 
vons rapporter  le  parasite  que  nous  avons  décrit.  M  présente  par 
contre  une  similitude  frappante  avec  une  troisième  Douve  du 
Chat,  le  D.conusGurU. 

Ce  Distome  dont  nous  n'avons  malheureusement  pu  nous  procu- 

(I,  Max  Beau h,  hic  Lebcrdialomcn  der  Huuïkatïi:. Centralbtatt  fiir  Dakteriol., 
XIV,  p.38ielsuiv. 

|2jChei>lin,  Obwrcatittne*  Uk  EntOïOis.  Gryplilswaldiae,  1825;  cf.  1,  p.  Î30. 

|3]  Gchlt,  lehrbuch  der  jiMhvtogisctieii  Auatomie  der  Hautsavgrtieic. 
Berlin,  1831,  lab.  VIII,  fi«.  3*-36,  p.  373-375. 

)4)  Ercolam,  Osservaslono  di  Elnilulologia.  Dotl.  d.  se.  med.  <ti  Bolugnii, 
avril  1B73,  p.  S74-!".9. 
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rer  la  description  originale,  a,  en  effet,  une  longueur  de  2°">»2o  à 
9mm.  n  possède  les  caractères  généraux  du  Distome  de  Creplin, 
mais  il  s'en  distingue  par  sa  ventouse  ventrale,  placée  bien  en 
avant  du  milieu  du  corps,  par  son  cou  bien  rétréci,  par  l'absence 
de  toute  apparence  de  ventouse  postérieure,'  enfin  par  la  lobation 
évidente  de  ses  testicules.  Cette  espèce  se  confond  en  partie  avec  le 
D.  laneeolatum  Creplin. 

En  1884,  Rivolta(l)  retrouva  le  môme  parasite  dans  le  foie  du 
Chien  et  du  Chat  domestiques  en  Italie,  et  le  nomma  D.  felineum. 
Ce  Distome  a  une  longueur  de  4  à  7mm,  îi1"™  en  moyenne; 
la  couleur  est  rouge&tre,  la  forme  spatulée.  Les  téguments  sont 
lisses,  sans  épines.  Vers  la  région  moyenne  du  corps  la  largeurest 
de  lmm,  mais  elle  devient  plus  grande  en  arrière.  L'œsophage 
est  court;  les  ventouses  sont  presque  égales  et  distantes  de 
tull\  Les  testicules  situés  postérieurement,  l'antérieur  à  gauche, 
l'autre  à  droite,  ont  3  ou  4  lobes  et  peuvent  être  accolés  l'un 
à  l'autre.  L'ovaire,  lobé,  siège  ventralement  vers  le  début  du 
tiers  postérieur  de  la  longueur.  Le  receptaculum  seminis  est  piri- 
forme  et  les  vitellogenes  s'étendent  sur  les  cotés  de  la  partie 
moyenne  du  corps. 

En  1886,  De  Yong  (2)  observa  la  même  espèce  chez  le  Chien  et 
le  Chat  à  Utrecht  ;  il  en  donne  une  description  que  nous  résumons 
d'après  MaxBraun  : 

Ver  atténué  en  avant,  arrondi  en  arrière,  de  6  à  10°"°  sur  1  à  2, 
sans  aiguillons;  ventouse  orale  de  240  à  330  |t;  ventouse  ventrale 
de  180  à  300  |t,  située  à  la  limite  entre  le  premier  et  le  deuxième 
quart  de  la  longueur  ;  œsophage  court  ;  ca?cums  se  dirigeant  vers 
l'arrière,  souvent  reconnaissables  à  l'œil  nu,  à  leur  coloration 
noire;  vitellogenes  dans  le  tiers  moyen  du  corps;  utérus  s'éten- 
dant  entre  les  cœcums  ;  en  arrière  l'ovaire,  puis  les  testicules  lobés, 
le  droit  placé  derrière  le  gauche.  Entre  les  deux  testicules  passe 
la  vésicule  excrétrice  qui  va  s'ouvrir  à  l'extrémité  postérieure. 

Sonsino  (3),  en  1889,  a  eu  de  nouveau  le  même  Distome  sous  les 

|l|  Ritolta,  Sopra  ima  spccie  di  Distocia  nol  Gatto  cnel  Cane.  Giornale  cti  allai-, 
fitiol.  e  palol.  degli  animait,  XVI,  1884,  p.  20. 

(2)  Db  Yong.  DUtomum  eampannlatum  en  Dklomum  felineum  blj  den  Hond. 
Tijilsctarirt.  voor  voeartBeniJk.  en  Veetelt,  XIV,  Utrecht,  1886-1887,  p.  57  6S. 

(3j  Sonsino,  Studie  e  nolizie  elmlntologlche  :  Distomum  ïqiius  e  forme  aflini. 
Proc.  eerb.  délia  Soc.  hue.  di  ne.  natur.,  7  luglio  1889. 

Archives  de  Parasitologie,  Xll,  n"  I.  1908.  9 
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yeux,  mais  il  est  curieux  toutefois  de  constater  que.  dans  sa  descrip- 
tion du  I).  conus,  il  semble  mélanger  les  caractères  du  D.  ecnus 
Creplin  et  ceux  du  D.  conus  Gurlt. 

Max  Braun  (1)  enfin,  quia  trouvé VOpisthorchis  fetineus à Koenigs- 
berg  chez  le  Chat  associé  au  Meiorchis  truncaïus  el  au  D.  atbidum, 
en  donne  une  description  détaillée  dont  voici  le  résumé  : 

Ver  de  10  à  13"""  de  longueur  {jusque  18mm};  largeur  de  2  à 
2mm  5  (imm25  cnez  ies  individus  contractés);  corps  atténué  en 
avant,  arrondi  en  arrière.  Vers  le  cinquième  antérieur  de  la  lon- 
gueur, une  encoche,  visible  à  l'œil  nu  et  qui  marque  le  niveau  de 
la  ventouse  ventrale.  Couleur  rougeâtre;  ventouses  sensiblement 
égales,  de280[tde  diamètre.  Pharynx  de20i  ;j-sur  161  ^.  Œsophage 
de  200  u..  Ventouse  ventrale  a  l"™»  de  la  buccale;  cscums  intes- 
tinaux atteignant  l'extrémité  postérieure.  Deux  testicules,  posté- 
rieurement placés,  l'un  ii  4,  l'autre  à  5  lobes;  au  microscope  on 
reconnaît  que  ces  lobes  testiculai  res  sont  eux-mêmes  entaillés.  Entre 
les  testicules  s'enroule,  en  S,  la  partie  terminale  de  l'appareil  ex- 
créteur. 

En  avant  des  testicules,  ovaire  un  peu  lobé,  étendu  transversa- 
lement, et  receptaculum  seminis  en  poche  ou  en  bouteille.  Vîtello- 
gènes  occupant  les  bords  latéraux  du  tiers  moyen  du  corps,  et 
composés  de  8  à  9  groupes  d'acini  séparés  les  uns  des  autres.  A 
l'avant-dernier  follicule  se  rattachent  les  vitelloductes.  Circonvo 
lutions  utérines  se  terminant,  avec  l'extrémité  du  canal  déférent, 
juste  au-dessus  de  la  ventouse  ventrale.  Œufs  de  30  u-  sur  il  p.  Le 
pôle  portant  le  clapet  est  un  peu  rétréci. 

La  cuticule  ne  porte  jamais  d'épines  ni  d'aiguillons. 

En  rapprochant  cette  description  et  celles  données  par  les  diffé- 
rents auteurs  qui  ont  observé  la  même  espèce,  de  celle  que  nous 
avons  nous-mêmes  écrite  plus  haut,  on  peut  se  convaincre  qu'il  y 
a  entre  elles  la  plus  grande  identité.  Le  seul  point  sur  lequel  elles 
divergent  quelque  peu  est  celui  des  dimensions  :  celles  indiquées 
par  Max  Braun  sont  en  elfet  très  différentes  de  celles  de  Gurlt  et 
de  Hivolla  ;  elles  sou  t  aussi  très  supérieures  à  celles  que  nous  avons 
trouvées  nous-mêmes.  Sur  les  autres  points,  la  ressemblance  est  com- 
plète. Peut-être  y a-t-il la  un  effet  de  l'état  variable  de  contraction  du 

(1)  M.  Biuum,  Loco  citato,  p.  423. 
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Distome;  peut-être  aussi  y  u-t-il  dans  certains  cas  des  variétés  locales, 

En  tout  cas,  puisque  Max  Braun  n'hésite  pas  à  passer  par-dessus 
les  différences  des  dimensions  indiquées  par  Gurlt,  Ri  vol  ta,  de 
Yong  et  lui-même,  pour  identifier  les  parasites  à  une  seule  et 
même  espèce,  VO.  felineus,  nous  sommes  autorisés  à  reconnaître 
le  même  Distome  dans  nos  Douves  annamites. 

On  peut  dire  en  passant,  d'ailleurs,  que  l'histoire  des  Distomes 
du-Chat  ne  parait  pas  encore  totalement  élucidée.  Ward  (1)  a 
signalé,  aux  Etals- Unis,  une  Douve  du  Chat  se  distinguant  de  celle 
de  Rivolla  par  quelques  faibles  différences  :  sa  taille  varie  de  12  à 
S0mn>.;  les  ventouses  sont  inégales;  les  testicules  sont  parfois 
ronds;  l'extension  de  l'utérus  est  plus  grande,  ainsi  que  celle  des 
vitellogènes,  qui  peuvent  atteindre,  en  arrière,  le  niveau  du  second 
testicule.  Au  niveau  de  l'ovaire,  ces  vitellogènes  laissent  un  espace 
vide,  de  sorte  que  l'on  peut  distinguer  à  la  glande  une  portion  sus- 
ovarienne  et  une  portion  sous-ovarienne.  Les  vitelloductes,  au 
nombre  de  deux  de  chaque  coté,  et  correspondant  aux  deux  par- 
ties de  la  glande,  forment  latéralement  à  l'ovaire  une  figure  carac- 
téristique en  Y  ou  en  V. 

D'autre  part,  Ijima  (2),  en  1886,  dit  avoir  trouvé  chez  le  Chat 
au. lapon,  à  côté  d'une  petite  forme  de  la  Douve  de  Chine,  un 
Distome  couvert  de  fines  épines  et  de  petites  dimensions;  cette  for- 
me n'a  jamais  été  bien  déterminée. 

VO.  felineus  offre,  en  outre,  des  ressemblances  parfois  très 
grandes  avec  des  Douves  hébergées  par  d'autres  animaux  que  le 
Chat.  Tels  le  D.  civerrini,  signalé  dans  l'Inde  par  Poirier;  le 
D.  lenuicalle  Rud.  trouvé  chez  le  Phoque,  et  même  certains 
DistomesdesOiseaux.  Looss  (3),  tout  récemment,  a  attiré  l'atten- 
tion sur  des  faits  de  ce  genre  en  Egypte.  Dans  ce  pays  une  Douve 
parasite  du  Mifous  segyptius,  YOpixihorchis  geminus,  ressemble  de 
la  manière  la  plus  parfaite  à  VO.  felineus,  totalement  inconnu  chez 
le  Chat  dans  la  région.  L'examen  le  plus  attentif  reste  impuissant 
à  différencier  les  deux  espèces. 

(lj  Wakd,  HelmlDlbologischeNotlzen.—  2.  Duloiiia  felineum  Riv.  indenVerai- 
nlglen  Staalen.  Ceittralblalt  fiirBitkteriol.,  XVII.  p.  304-309. 

(2)  Ijiha,  Notes  od  D.  endem icum.  Journal  of  the  Collège of  science,  Imp.  Unit. 
JaPan,  1,1886,  p.  47. 

(3|  Looiis,  On  some  parasites  in  Ihe  Muséum  ol  tbe  School  of  tropical  Medlcine, 
Lirerpool.  Annal*  0/  tropicat  médiane  and  parasitology,  p.  138,  1907. 
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Y  a-t-il  là  le  résultat  de  l'adaptation  d'unejmême  forme  à  des 
hôtes  différents  dons  diverses  régions?  Rien  ne  permet  jusqu'à 
présent  de  l'affirmer.  Quoi  qu'il  en  soil,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  il  est  possible  que  le  parasite  que  nous  avons 
trouvé  chez  l'Homme  au  Tonkin,  soit  hébergé  normalement  par 
un  autre  hôte  que  le  Chai,  mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  hypothèse 
et  jusqu'à  déplus  complets  éclaircissements,  il  est  rationnel  de 
l'identifier  à  YO.  felineus. 

m.  —  Oplsthorchls  felineus  chez  l'Homme. 

C'est  Vinogradov  (1)  qui,  en  1892,  a  signalé  pourla  première  fois, 
en  Sibérie,  10.  felineus  chez  l'Homme.  Le  Ver,  qui  selon  l'auteur 
seraitle  parasite  humain  le  plus  répandu  à  Tomsk,  mesure  l3mrao 
sur  3nim.  En  voici  les  principaux  caractères  : 

Téguments  lisses;  ventouse  orale  de  328 [i  de  diamètre;  ventouse 
ventrale,  à  2n>n>  f29  de  la  première,  de  308 p..  Pharynx  de  388  n  sur 
320  [j-  et  œsophage  de  161  ia.  Cacums  intestinaux  pleins  d'une  subs- 
tance granuleuse  brune  atteignant  l'extrémité  postérieure  du  corps. 
En  dehors  des  cœcums  deux  rubans  plus  clairs  que  l'auteur  regar- 
de comme  les  canaux  excréteurs,  mais  qui  sont  plus  probablement 
les  nerfs  latéraux  avec  leur  commissure  antérieure.  Vésicule 
excrétrice  allongée.'postèrieure.  Deux  testicules  postérieurement 
situés,  le  premier  à  4  et  le  .second  à  îî  lobes.  Beceptaculum  seminûs 
de 750 u. sur 200 u.;  ovaire  de  430  u..  Utérus  à  circonvolutions  étroites, 
allant  s'ouvrir  au-dessus  de  la  ventouse  ventrale.  Vilellogènes 
latéraux,  à  nombreux  petits  acini  glandulaires,  s'éteudant  du 
niveau  de  la  ventouse  ventrale  à  celui  du  bord  antérieur  du 
premier  testicule.  Vitelloductes  naissant  au  début  du  quart  pos- 
térieur des  vilellogènes.  OKufs  de  26  à  38  |l  sur  10  à  22  n,  munis 
d'un  clapet. 

Ce  Dislome  dont  l'auteur»  signalé  peu  après  un  deuxième  cas 
chez  l'Homme  (2)  est  identique  à  YO.  felineus.  L'identité  est  con- 
firmée par  le  fait  que  la  même  espèce  se  trouverait  à  Tomsk  chez 

(1)  Vinoghadov,  Un  nouveau  Distome  du  (oie  do  l'Homme.  Nouvelles  de  l'Uni- 
versité de  Tomsk,  IV,  p.  116;  1891, 
■.i'  Vinogkadov,  Un  deuxième  cas  de  Di&tomum sibiricum.  Ibidem,  IV,  p.  131, 
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le  Cbal  et  le  Chien,  avec  des  dimensions  sensiblement  plus  pelites, 
il  est  vrai  (4  à  8mm  sur  i  à  2mm)  (I). 

En  1900,  Askanazy  (2)  retrouve  chez  l'Homme,  à  Heydekrug 
(Prusse  Orientale},  un  parasite  que  l'on  a  identifié  au  /).  sibiricum 
et  dont  voici  les  caractères,  un  peu  incomplets,  d'après  la  description 
de  l'auteur  :  ter  transparent,  rougeâtre  ou  jaunâtre,  de  9  à  15mm 
de  longueur  (10mni  en  moyenne)  sur  2rom  de  large;  cœcums  intesti- 
naux noirâtres  se  terminant  en  cul-de-sac  vers  l'extrémité  du  corps  ; 
utérus  bourré  d'œufs.  Canal  déférent  venant  déboucher  au  voisinage 
de  la  ventouse  ventrale.  Ovaire  arrondi;  receptaculum  seminis 
piriforme.  Deux  testicules  postérieurs,  le  premier  à  4,  et  le  second 
à  S  lobes.  Entre  les  deux  testicules,  vésicule  excrétrice  en  S  ;  pore 
excréteur  terminal.  En  dehors  des  ca?cums  deux  canaux  excréteurs 
longitudinaux,  et  de  chaque  côté  8  groupes  de  follicules  glandu- 
laires constituant  les  vitellogi-nes.  ViLelloductes  transversaux.  Té- 
guments lisses. 

Le  troisième  auteur  qui  ail  signalé  VO.  feiineus  chez  l'Homme, 
Kholodkovsky  (3),  ne  donne  pas  de  description  du  parasite  :  il  se 
contente  d'en  indiquer  la  découverte  chez  un  homme  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  mais  qui  avait  beaucoup  voyagé  en  Sibérie. 

Les  descriptions  de  Vinogradov  et  d'Askanazy  concordent  très 
bien  avec  celle  que  nous  avons  donnée  plus  haut  d'après  nos 
propres  échantillons  et  le  seul  point  à  signaler  réside  dans  la  diffé- 
rence des  dimensions,  le  Dislorne  trouvé  à  Hanoï,  étant  de  taille 
plus  restreinte.  Ses  dimensions  sont  également  plus  petites  que 
celles  indiquées  par  Max  Braun  pour  0.  feiineus.  Mais  comme  nos 
mensurations  s'accordent^  vec  celles  de  Gurlt  et  Rîvolta,  dont  les 
Distomes  sont  aujourd'hui  identifiés  par  tous  les  parasitologues  a 
0.  feiineus  ou  D.  sibiricum,  le  cas  que  nous  signalons  au  Tonkin  est 
bien  à  rapprocher  de  ceux  observés  en  Sibérie  et  en  Prusse. 

En  somme,  avant  qu'il  fût  signalé  à  Hanoï,  10.  feiineus  n'était 

(1)  Vinogradov  a  rencontré,  en  même  temps,  chez  l'Homme,  un  seul  spécimen  de 
Distome,  couvert  de  piquants  et  mesurant  seulement  i"  5  sur  1".  On  Ignore 
■'11  taut  le  rapporter,  en  l'absence  d'indications  précises,  A  une  espèce  du  Chat, 
Melorchit  truiteatvs  par  exemple,  ou  à  une  autre  forme 

(2)  Askanazy,  Ueber  Infection  des  Menschen  mit  Diititmum  feliiieum  {sibiricum} 
Hiï.  In  Oslpreussen,  und  ihren  Zusammenbang  mit  Leuerkrebs.  Centralblatt  [tir 
Bakteriol.,  1.  Abt.,  XXVIII.  p.  491-508. 

(3)  KHOLoniovsKï,  Sur  quelques  rares  parasites  de  l'Homme  en  Russie.  Archives 
de Parasitotugie,  I,  p.  354-£k>,  1898. 
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connu,  chez  l'Homme,  qu'en  Sibérie,  en  Russie  et  dans  l'Allemagne 
Orientale.  Mais  la  répartition  géographique  de  ce  parasite  chez  le 
Chat  ou  chez  le  Chien  est  aussi  d'un  certain  intérêt,  puisque  dans 
les  régions  où  ces  animaux  sont  infestés,  on  pourra  être  amené  a 
constater  la  présence  du    même  Distome  dans  l'espèce  humaine 

Chez  le  Chat,  VO.  fdinau  a  été  rencontré  à  peu  près  dans  toute 
l'Europe,  ainsi  que  le  prouvent  les  observations  de  Rivolta  en 
Italie,  de  Max  Braun  à  Kœnigsberg,  de  de  Yong  en  Hollande,  de 
Neuraann  et  de  Railliet  à  Toulouse  et  à  Alfort.  Il  existe  aussi  en 
Hongrie  et  en  Scandinavie  et  on  le  rencontre  parfois  non  seule- 
ment chez  le  Chat,  mais  encore  chez  le  Chien,  le  Renard  et  le  Gulo 
boreaiis.  Hors  de  l'Europe,  il  sérail  inconnu  en  Egypte,  d'après 
Looss,  mais  Vinogradov  l'a  signalé  a  Tomsk  chez  le  Chien  et  le  Chat. 
On  l'a  trouvé  au  Japon  ;  aux  États-Unis  enfin,  il  serait  représenté, 
chez  le  Chat,  par  une  espèce  très  voisine  YO.  pseudofelineus. 

Peut-être  la  connaissance  plus  complète  de  la  répartition  géo- 
graphique de  la  Douve  du  Chat  jettera  telle  un  jour  quelque 
lumière  sur  la  question  de  l'hôte  intermédiaire  de  ce  parasite,  qui 
est  resté  jusqu'ici  totalement  inconnu.  Bien  que  l'on  ne  puisse 
encore  faire  que  des  hypothèses,  et  que  les  expériences  tentées 
pour  élucider  le  développement  n'aient  encore  donné  aucun  résul- 
tat, il  est  vraisemblable  que  VO.felineus  a  pour  hâte  intermédiaire 
quelque  Poisson;  cette  supposition  est  d'autant  plus  rationnelle 
que  l'on  a  trouvé  plusieurs  fois,  chez  l'Homme,  le  Dtbotkriocepkalus 
lattis  à  côté  de  YO.  fetineus. 

La  présence  de  la  Douve  du  Chat,  chez  l'Homme,  au  Tonkin, 
étant  un  fait  acquis,  il  serait  intéressant  de  déterminer  la  fré- 
quence de  ce  parasite  chez  l'Homme  dans  ce  pays,  et  aussi  de  le 
rechercher  dans  le  foie  des  Chats  et  des  Chiens  indigènes.  La  ques- 
tion des  dimensions  du  Distome  chez  ses  hôtes  normaux  serait 
aussi  d'un  certain  intérêt.  Des  observations  seraient  à  faire  pour 
fixer  ces  divers  points,  et  pour  éclairer  l'élude  de  la  distomatose 
humaine  en  Indo-Chine. 
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INSTITUT   DE    MEDECINE   COLONIALE 

TECHNIQUE   MICROSCOPIQUE 

APPLIQUÉE  A  LA  MÉDECINE  COLONIALE 

PAR 

Le   D'  MAURICE   LANGE ROM 

Chef  de  travaux  a  l'Institut  de  Médecine  coloniale 

Les  indications  qui  vont  suivre  sont  destinées  à  faciliter  les  ma- 
nipulations des  élèves  de  l'Institut  de  Médecine  coloniale.  Elles  ne 
constituent  pas  un  traité  complet  de  technique,  mais  seulement 
des  noies  très  sommaires,  rédigées  spécialement  en  vue  des  exer- 
cices pratiques  exécutés  au  Laboratoire  de  Parasiiologie.  Ces  notes 
indiquent  la  succession  des  opérations  que  doivent  effectuer  les 
élèves  et  ont  pour  but  de  ies  initier  aux  éléments  essentiels  de 
la  technique,  indispensables  pour  l'étude  des  maladies  tropicales. 
On  y  trouvera  aussi  quelques  renseignements  pratiques  permettant 
de  récolter  avec  fruitdes  matériaux  d'étude,  aux  cours  des  voyages 
ou  explorations. 

Chaque  élève  de  l'Institut  de  Médecine  coloniale  reçoit,  au  début 
du  cours,  un  exemplaire  de  cette  notice  qui  reste  sa  propriété.  Une 
notice  analogue  (1)  a  été  rédigée  en  vue  des  manipulations  com- 
plémentaires de  parasitologie,  faites  sous  ma  direction  aux  étu- 
diants en  médecine  et  comportant  des  exercices  pratiques  de  bac- 
tériologie et  de  coprologie.  Cette  dernière  notice  est  distribuée  de 
même  aux  étudiants  qui  prennent  part  à  ces  manipulations. 

I.  —   RÈGLES    POUR   LE    MANIEMENT   DU    MICROSCOPE 

Les  microscopes  que  l'institut  de  Médecine  coloniale  met  à  la 
disposition  de  ses  élèves  sont  des  instruments  très  complets,  par- 
faitement adaptés  aux  travaux  délicats  qui  doivent  être  exécutés 
au  Laboratoire  de  Parasitologie.  Pour  utiliser  complètement  les 
ressources  que  fournissent  ces  microscopes,  il  est  nécessaire  d'en 
connaître  la  construction  et  le  maniement.  C'est  une  condition 

(1)  Archives  <U  PuratUologil,  XII,  p.  177-192  1908. 
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indispensable  pour  exécuter  avec  fruit  les  travaux  de  parasitologie. 

Le  microscope  présente  a  considérer  une  partie  mécanique,  une 
partie  optique  et  un  appareil  d'éclairage. 

La  partie  mécanique  se  nomme  stalif  ou  monture  :  le  statif  est 
formé  d'un  pied,  d'une  platine  et  d'un  tube.  Le  pied  supporte  tout 
le  microscope  :  il  est  surmonté  par  une  colonne  à  laquelle  sont 
adaptés  la  platine  et  le  tube.  La  plaline  supporte  la  préparation  à 
examiner.  Le  tube  renferme  la  partie  optique.  Sous  la  platine  se 
trouve  l'appareil  d'éclairage. 

La  partie  mécanique  comprend  en  outre:  la  crémaillère  pour 
la  mise  au  point  rapide,  la  vis  micromélrique  pour  la  mise  au 
point  précise,  la  crémaillère  qui  sert  a  déplacer  de  haut  en  bas 
l'appareil  d'éclairage,  les  vis  latérales  de  la  platine  servant  à 
déplacer  la  préparation. 

La  partie  optique  est  formée  par  les  objectifs  et  les  oculaires.  Les 
objectifs  sont  au  nombre  de  4  :  ils  sont  désignés  par  les  numéros 
2,  6,  8,  et  1/15.  Le  2  est  un  objectif  faible  à  sec,  le  6  et  le  8  sont 
des  objectifs  à  sec  puissants,  le  1/15  est  un  objectif  à  immersion  ho- 
mogène. Ces  objectifs  doivent  être  tous  vissés  sur  le  revolver,  dans 
l'ordre  de  leurs  numéros.  Il  y  a  deux  oculaires  compensateurs, 
n™  6  et  9  :  le  n"  6  sert  pour  les  travaux  courants,  le  n°  9  est  réservé 
à  la  recherche  des  plus  fins  détails  de  structure  à  de  forts  grossis- 
sements. 

Avec  l'oculaire  6,  voici  les  grossissements  approximatifs  que 
fournissent  les  objectifs  :  n°2, 30  diamètres;  n°  6,  300  diamètres; 
n°  8,  500  diamètres  ;  1/15,  800  diamètres. 

L'appareil  d'éclairage  est  formé  d'un  miroir  à  double  face,  plane 
et  convexe,  et  d'un  condensateur  Abbe.  La  composition  optique 
de  ces  microscopes  est  telle  qu'on  doit  employer  le  condensateur 
avec  tous  les  objectifs. 

Une  des  conditions  essentielles  pour  bien  observer  au  micros- 
cope est  de  savoir  employer  l'appareil  d'éclairage  d'une  manière 
correcte  et  rationnelle.  Il  faut  obtenir  un  champ  optique  unifor- 
mément éclairé.  Pour  ce  faire  on  doit  : 

1°  mettre  dans  le  tube  l'oculaire  6  et  amener  dans  le  champ, 
au  moyen  du  revolver,  l'objectif  2. 

2°  Choix  du  miroir.  — Diriger  le  miroir  plan  vers  la  source  lu- 
mineuse, fenêtre  ou  becAuer.  Avec  le  condensateur  il  faut  toujours 
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employer  le  miroir  plan,  de  façon  à  envoyer  dans  les  lentilles 
condensatrices  un  faisceau  de  rayons  lumineux  parallèles.  Le  mi- 
roir concave  est  réservé  aux  cas  très  particuliers  où  on  emploie  les 
objectifs  a  sec  sans  condensateur. 

3"  Mise  au  point  du  condensateur.  —  Si  on  travaille  à  la  lumière 
du  jour,  on  obtient  facilement  pour  tous  les  objectifs  un  champ 
uniformément  éclairé  en  dirigeant  le  miroir  vers  une  partie  de  la 
fenêtre  exempte  de  barreaux;  au  besoin,  abaisser  légèrement  le 
condensateur  lorsqu'on  emploie  l'objectif  2. 

Avec  le  bec  Auer,  il  faut  mettre  au  point  le  condensateur.  On 
amène  d'abord  dans  le  champ  du  microscope  (oculaire  6  et  ob- 
jectif 2)  l'image  du  manchon  du  bec  Auer.  Quand  cette  image  est 
bien  centrée,  on  abaisse  ie  condensateur  au  moyen  de  la  crémail- 
lière  qui  se  trouve  sous  la  platine  du  côté  gauche,  jusqu'à  ce  que 
le  champ  optique  apparaisse  uniformément  éclairé. 

4°  Emploi  du  diaphragme  iris.  —  Le  diaphragme  iris,  qui  se  trouve 
sous  le  condensateur,  doit  être  ouvert  complètement  lorsqu'on 
examine  avec  l'objectif  à  immersion  des  préparations  colorées 
(Bactéries,  Hématozoaires,  coupes,  etc.).  Avec  les  préparations  non 
colorées  (parasites  vivants)  et,  dans  tous  les  cas,  avec  les  objectifs 
h  sec,  on  ferme  presque  entièrement  le  diaphragme  iris,  de  ma- 
nière à  obtenir  le  maximum  de  netteté,  tout  en  conservant  un 
éclairage  suffisant. 

RÉSUMÉ    DE  LEMPLOl  DU  MICROSCOPE 

1°  visser  tous  les  objectifs  sur  le  revolver  et  mettre  dans  le  tube 
l'oculaire  6. 

2*  régler  l'éclairage  au  moyen  du  miroir  plan  et  du  condensa 
teur  jusqu'à  obtention  d'un  champ  optique  uniformément  éclairé. 

3°  examiner  la  préparation  d'abord  avec  l'objectif  2  et  la  par- 
courir dans  toute  son  étendue.  Etudier  ensuite  les  détails  parti- 
culiers avec  la  série  des  objectifs  puissants. 

II.  —  TECHNIQUE     HISTOLOGIQUE 

OPÉRATIONS  NON  EFFECTUÉES  PAR  LES    ÉLÈVES 

Les  coupes  qui  sont  distribuées  au  cours  des  manipulations  ont 
été  pratiquées  dans  des  tissus  inclus  dans  la  paraffine  et  débités 
en  rubans  au  moyen  du  microtome  de  Miuot. 
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Pour  pouvoir  être  réduits  en  coupes  minces,  ces  (issus  ont  du 
subir  une  série  d'opérations  préliminaires  que  nous  allons  très 
brièvement  résumer. 

Ces  tissus  ont  été  fixés,  afin  de  conserver  aux  éléments  histolo- 
giques  leur  forme  et  leurs  rapports;  ils  ont  été  déshydratés,  afin  de 
leur  permettre  d'être  imprégnés  par  un  dissolvant  de  la  paraffine 
l'xylol)  ;  enfin  ils  ont  été  inclus  dans  la  paraffine,  c'est-à-dire  inti- 
mement pénétrés  parce  corps  à  l'état  de  fusion  et  refroidis  ensuite 
de  manière  à  former  un  bloc  solide,  facile  à  débiter  en  tranches 
minces. 

Fixation.  —  La  fixation  est  effectuée  en  plongeant  les  tissus  frais 
et  encore  vivants  dans  un  liquide  qui  tue  instantanément  les 
cellules,  en  coagulant  leurs  albuminofdes  et  en  conservant  aussi 
parfaitement  que  possible  leur  forme,  leur  structure  et  leurs  rap- 
ports. 

Les  matériaux  distribués  aux  manipulations  ont  été  fixés  soit 
par  l'alcool  -formol  (10  parties  de  formol  à  40  pour  100  pour  90  par- 
ties d'alcool  à  90°  et  ;i  parties  d'acide  acétique),  soit  par  le  piero- 
formol  de  Bouin  (75  parties  de  solution  aqueuse  saturée  d'acide 
picrique,  20  parties  de  formol  à  40  pour  100  et  5  parties  d'acide 
acétique  ctïstallisnblej,  soit  enfin  par  le  sublimé  acétique  (90 
parties  de  solution  aqueuse  saturée  de  sublimé  et  10  parties  d'a- 
cide acétique  cristallisable). 

Les  tissus  fixés  par  un  liquide  renfermant  de  l'acide  picrique  ou 
du  sublimé  doivent  être  tarés,  de  façon  à  éliminer  toute  trace  du 
fixateur;  après  le  picro-formol  on  lave  à  l'alcool  à  90°  pendant 
quelques  heures  ;  après  le  sublimé  on  emploie  l'alcool  iodé  jusqu'à 
ce  que  l'iode  ne  soit  plus  décoloré  par  le  sublimé. 

Déshydratation.  —  Après  le  lavage,  les  pièces  sont  portées  dans 
l'alcool  à  90°,  puis  dans  l'alcool  absolu  que  l'on  renouvelle  une  fois, 
de  façon  à  les  débarrasser  de  toule  trace  d'eau. 

Imprégnation.  —  Les  fragments,  parfaitement  déshydratés,  sont 
portés  dans  deux  bains  successifs  de  xylol.  Si  le  xylol  se  trouble, 
c'est  que  la  déshydratation  n'est  pas  suffisante.  L'imprégnation 
doit  rendre  les  tissus  complètement  transparents. 

Inclusion.  —  On  transporte  directement  les  pièces  dans  de  la 
paraffine  maintenue  en  fusion  dans  une  étuve;  on  se  sert  en  géné- 
ral de  paraffine  fondant  à  50°,  la  température  de  l'étuve  ne  devra 
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donc  jamais  dépasser  55°,  sous  peine  d'altérer  les  tissus.  Après  un 
séjour  de  2  à  3  heures,  les  fragments  sont  retirés  du  bain  de  paraf- 
fine et  portés  dans  un  moule  où  on  a  coulé  de  la  paraffine  bien 
propre.  Le  tout  est  refroidi  rapidement  par  immersion  dans  l'eau 
et  les  blocs  se  trouvent  prêts  à  être  coupés . 

Lorsque  toutes  les  opérations  ont  été  effectuées  correctement, 
les  tissus  sont  imprégnés  de  paraffine  jusque  dans  l'intimité  des 
cellules;  ils  formentavec  le  bloc  de  paraffine  une  masse  homogène 
qu'on  peut  réduire  en  coupes  excessivement  minces. 

OPÉRATIONS   EFFECTUÉES  PAR   LES   ÉLÈVES 

Au  cours  des  manipulations  de  parasitologie,  les  élèves  de  l'Ins- 
titut de  Médecine  coloniale  reçoivent  une  série  de  coupes  qui  re- 
présentent les  lésions  produites  par  les  principaux  parasites.  Ces 
coupes  permettent  a  chaque  élève  de  se  constituer  une  collection 
de  prépara  lions- types. 

Les  coupes  distribuées  doivent  être  collées  sur  lames,  puis  colorées 
et  enfin  montées  par  les  élèves.  Etudions  donc  successivement  le 
collage  des  coupes,  leur  traitement  avant  coloration,  la  coloration 
et  le  montage. 

Collage  des  coupes  a  la  paraffine. 

Instruments  :  1  scalpel,  2 aiguilles  droites  à  dissocier,  1  compte-gouttes, 
lames  porte-objet  dans  on  bocalà  demi  plein  d'alcool  à  90*. 

Réactif»  :  Albumine  de  Mayer,  eau  distillée. 

1°  détacher  du  ruban  une  ou  deux  coupes  avec  un  scalpel  et  les 
déposer  sur  une  lame  porte-objet  bien  propre,  en  ayant  soin  de 
mettre  le  côté  brillant  des  coupes  en  dessous. 

2°  avec  le  compte-gouttes  introduire  sous  les  coupes  une  solution 
étendue  d'albumine  (20  gouttes  d'albumine  de  Mayer  (1)  pour 
50  ce.  d'eau  distillée),  de  façon  à  les  faire  flotter. 

3"  chauffer  le  porte-objet  avec  précaution  sur  une  flamme  ou 
mieux  sur  une  plaque  métallique  chauffée.  Les  coupes  s'étalent 
d'elles-mêmes  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Remarques.  —  à.  —  Quand  les  coupes  sont  fortement  plissées,  il 

(1)  Pour  faire  l'albumine  de  Mayer,  on  prend  poida  égaux  de  blanc  d'œul  et  de 
glycérine,  on  lea  agite  bien  ensemble  et  on  filtre.  Cette  fiitratlon  est  très  lente. 
On  ■Joute  au  liquide  filtré  un  cristal  de  camphre  ou  de  thymol,  pour  en  assurer 
la  conservation. 
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faut,  avant  de  les  chauffer,  et  après  les  avoir  fait  flotter  sur  l'eau  albu- 
mineuse,  les  déplisser  une  à  une  avec  les  aiguilles. 

b.  —  Il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  chauffer  jusqu'à  fusion  de  la 
paraffine.,  car  les  coupes  seraient  irrémédiablement  détériorées. 

4°  Quand  les  coupes  sont  bien  étalées,  égoulter  l'excèsde  liquide. 

5°  Disposer  la  coupe  au  milieu  de  la  lame  avec  les  aiguilles. 

6°  Essuyer  le  porte-objet  autour  de  la  coupe  avec  un  chiffon  non 
pelucheux. 

7°  Laissez  sécher  12  heures  dans  un  tiroir,  à  l'abri  de  la  pous- 
sière ou  seulement  deux  heures  dans  une  étuve  chauffée  à  -I-  35"  . 

Traitement  des  lames  portant  les  coupes  collées 
à  l'albumine. 

De  même  que  le  collage  des  coupes,  le  traitement  des  lames  est 
un  procédé  général  qui  doit  toujours  précéder  la  coloration,  de 
quelque  nature  que  soit  cette  dernière.  Toutes  les  coupes  distri- 
buées devront  donc  subir  ce  traitement  avant  d'être  colorées  soit 
à  l'hématéine,  soit  au  Gram,  etc. 

1°  Lorsque  les  coupes  collées  sont  complètement  sèches,  chauffer 
légèrement  le  porte-objet  de  façon  à  faire  fondre  la  paraffine  et  à 
coaguler  l'albumine. 

Remarques.  — a.  — Cette  opération  est  indispensable,  car  les  coupes 
ne  sont  définitivement  collées  qu'après  la  coagulation  de  l'albumine. 

b.  —  Une  faut  pas  trop  chauffer,  sous  peine  d'altérer  irrémédiable- 
ment les  coupes.  Il  faut  donc  éloigner  le  porte-objet  de  la  flamme,  dès 
que  ta  paraffine  est  fondue. 

2°  Plonger  la  lame  dans  un  premier  tube  de  xylol  pendant  une 
minute. 

3°  Transporter  la  lame  dans  un  second  tube  de  xylol  pour  élimi- 
ner ie  premier  liquide,  souillé  de  paraffine. 

4"  Laver  dans  un  premier  alcool  à  90°. 

5°  Enlever  toute  trace  de  xylol  dans  un  second  alcool. 

6°  Laver  à  fond  dans  de  l'eau  propre. 

Les  coupes  sont  alors  prêtes  à  subir  une  coloration  quelconque. 
Si  on  ne  peut  procéder  de  suite  à  cette  coloration,  il  faut  laisser  la 
lame  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool.  Si  on  la  laissait  sécher,  les  coupes 
seraient  irrémédiablement  perdues. 
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Coloration  à  l'hématélne-éoslne 

Réactifs  :  Hémaléine   acide,   solution  aqueuse  d'éosine  à  un  pour  1000, 
alcool  à   90*,    alcool  absolu,  xylol- 

1°  Sortir  la  lame  de  l'eau  et  la  plonger  pendant  une  à  cinq 
minutes  dans  une  solution  acide  d'hématéine  (hémalun  de  Mayer 
ou  hématéine  acide  d'Ehrlich(l). 

2°  Rincer  à  l'eau  et  regarder  au  microscope,  avec  l'objectif  2,  si 
les  noyaux  sont  suffisamment  colorés. 

3"  Quand  la  coloration  est  suffisante,  c'est-à-dire  lorsque  les 
noyaux  ont  pris  une  belle  teinte  violette,  rincer  à  fond  pour  enlever 
l'excès  de  colorant. 

4"  Virage.  —  Laisser  les  coupes  dans  del'eauordinaire  propre,  jus- 
qu'à ce  que  la  coloration  rougeâtre  des  noyaux  ait  viré  au  bleu  noir. 
5°  Plonger  30  secondes  dans  une  solution  d'éosine  (éosine  à  l'eau 
à  1  pour  1000  dans  l'eau  distillée). 
6°  Laveràl'eau  pour  enlever  l'excès  de  colorant,  puisa  l'alcool  à  90", 
7°  Déshydratation.  —  Verser  à  trois  reprises  sur  les  coupes  de 
l'alcool  absolu  conservé  dans  un  flacon  bien  bouché.  Balancer  la 
lame  pour  que  les  coupes  soient  bien  pénétrées  par  le  liquide. 

8°  Éclaircir  dans  un  tube  de  xylol  propre,  où  la  lame  séjourne 
pendant  qu'on  prépare  une  lamelle.  Le  xylol  ne  doit  pas  se 
troubler,  sinon  il  faut  recommencer  la  déshydratai  ion. 

9*  Montage  des  coupes.  —  Essuyer  rapidement  autour  des  coupes 
l'excès  de  xylol,  déposer  une  goutte  de  baume  au  milieu  de  la  pré- 
paration et  couvrir  avec  la  lamelle.  Appuyer  légèrement  pour 
chasser  les  bulles  d'air  et  absorber  au  besoin  l'excès  de  baume 
avec  du  papier  buvard. 

Remarque.  —  Veiller  attentivement  à  ce  que  les  lames  portant  les 
coupes  soient  toujours  dans  un  liquide  et  ne  sèclient  pas  entre  deux 
opérations. 

(I)  Bimatéine  acide  d'Ekrlich  : 

Eaudlstlllée 100  ce. 

Alcool  ù90- 100  ce. 

Glycérine .'....  100  ce. 

Acide  acétique  cristallisa ble 10  ce. 

Hémaléine 0  gr.  5 

Alun W  gr. 
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Coloration  du   tissa   conjonctif   (méthode  de  Cartls). 

Pour  étudier  les  scléroses  produites  par  l'action  des  parasites, 
dans  divers  organes,  et  notamment  dans  la  glande  hépatique,  il 
est  nécessaire  d'employer  une  coloration  qui  mette  en  évidence  le 
tissu  conjonctif. 

La  méthode  la  plus  simple  est  celle  de  Curtis(l).  Elle  nécessite 
les  opérations  suivantes  : 

1'  Après  avoir  débarrassé  les  coupes  delà  paraffine,  suivant  la 
méthode  habituelle,  les  colorer  24  heures,  dans  un  tube  Borrel, 
par  la  safranine  anilinée  (parties  égales  de  solution  alcoolique 
saturée  de  safranine  et  d'eau  anilinée  à  saturation).  On  colore  aiosi 
les  noyaux.  Si  on  est  pressé,  une  heure  de  coloration  peut  suffire. 

2*  Bien  rincer  à  l'eau  pour  enlever  l'excès  du  colorant. 

3°  Bien  égoutter  l'excès  d'eau. 

4°  Verser  sur  la  lame  un  mélange  de  9  parties  d'eau  distillée 
saturée  d'acide  picrique  et  ciel  partie  de  la  solution  suivante: 

Eau  distillée 80  gr. 

Glycérine 20  gr . 

NoirnaphlolB  . 1  gr. 

Laisser  agir  trois  minutes. 

5°  Sans  lacer  à  l'eau,  différencier  par  l'alcool  absolu,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'échappe  plus  de  couleur  rouge  et  que  les  parties 
sclérosées  ressortent  en  bleu  sur  le  fond  jaune  de  la  préparation. 

6"  Arrêter  la  différenciation  en  lavant  au  xylol. 

7°  Monter  au  baume. 

Dans  une  préparation  réussie,  les  noyaux  sont  rouges,  le  pro- 
toplasma jaune,  le  tissu  conjonctif  bleu. 

Coloration  au  Gram-Lignières. 

Réactifs  :  Violet  de  gentiane  phéniqué,  solution  de  Lugol  forte,  solution 
de  Lignières. 

Cette  coloration  est  destinée  à  l'étude  du  Discomyces  bovis  (actino- 
mycose)  dans  les  frottis  et  dans  les  coupes.  C'est  une  modification 
de  la  méthode  de  (irani. 

(1)  F.Cuhtis,  Méthode  de  coloration  élective  du  tissu  conjonctif.  C.  R.Soc.biol, 
LVIII,  p.  1036-1040,  190U. 
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1'  Coller  les  coupes  et  1rs  débarrasser  delà  paraffine,  comme  pour 
les  autres  colorations. 

2°  Colorer  les  noyaux  dans  la  solution  d'hémaléine  et  virer  à 
l'eau,  comme  il  a  été  dit. 

3"  Colorer  au  violet  de  gentiane  phéniqué  pendant  3  minutes.  On 
peut  chaufler  quelques  secondes,  jusqu'à  production  de  vapeurs, 
puis  achever  la  coloration  à  froid. 

4°  Enlever  rapidement  dans  l'eau  l'excès  de  colorant. 

5"  Faire  agir  la  solution  de  Lugol  pendant  une  minute. 

6*  Sans  laver  à  l'eau,  décolorer  rapidement  avec  la  solution  de 
Lignières(l),  jusqu'à  ce  que  la  coupe  prenne  une  coloration  rouge 
vif  et  que  les  grains  d'actinomycose  restent  seuls  colorés  en  violet 
(surveiller  au  microscope). 

7'  Différencier  dans  l'eau  propre,  jusqu'à  ce  que  les  massues 
apparaissent  en  rouge  sur  un  fond  rose  très  clair. 

8°  Déshydrater  par  l'alcool  absolu,  éclairclr  au  xylol  et  monter 
au  baume. 

Dans  une  préparation  réussie,  les  noyaux  sont  colorés  en  violet 
clair,  les  filaments  du  Discumyces  en  violet  foncé,  les  massues  en 
rouge  vif,  le  tissu  conjonctif  et  le  protoplasma  des  cellules  en  rose. 

III.  —     TECHNIQUE   HÉMATOLOGIQUE   ET   PROTISTOLOGIQUE 

Instruments  :  Lames   parfaitement   dégraissées  (2)   et  conservées   dans 
l'alcool  à  90*. 
Lamelles  longues  22  x  32. 
1  paire  de  ciseaux. 

1  aiguille. 

2  compte-gouttes  de  calibre  égal  avec  leurs  tétines  en 

caoutchouc. 
1  petit  tube  de  verre  à  fond  plat. 

[1)  Solution  de  Liguinres  : 

Alcool *0  ce. 

Acétone 10  ce. 

Acide  acétique  c  ris  ta  11  i  sable t  ce. 

Fuchsine  acide  en  solution  aqueuse  saturée  .  6  goutte». 
(!)  Pour  dégraisser  les  lames,  il  suffi!  généralement  de  les  mettre  dans  un 
bocal  rempli  d'alcool  à  90',  puis  de  le»  essuyer.  Si  ce  traitement  est  insuffisant, 
on  les  fait  bouillir  St  minutes  dans  une  soluUon  de  carbonate  de  soude  cristaux 
de  soude  à  10  p.  100  environ.  On  lave  ù  l'eau  ordinaire,  on  laisse  les  lames  pen- 
dant 5  minutes  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique  ou  chlorhydrlque,  on 
rince  soigneusement  ù   l'eau  et  on  conserve  dans   l'alcool  A  90*. 
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Réactils  :  Alcool  absolu  dans  un  cylindre  Borrel  muni  de  son  prisme. 
Bleu  Borrel. 

Solution  aqueuse  à   1   p.  4000  d'éosine  à  l'eau  extra  BA  de 
Hochst  (loule  autre  éuslne  donne  des  résultats  défectueux;. 
Tannin-orange  de  Uuna  étendu  de  son  volume  d'eau  distillée. 
Un  cristallisoir  rempli  d'eau  propre. 

L'étude  des  Protozoaires  libres  ou  sanguicoles  et  l'examen  du 
sang  normal  ou  pathologique  se  pratiquent  au  moyen  de  la  même 
métliode  technique.  Celte  méthode  consiste  à  étaler  eu  couche 
mince,  sur  une  lame  porte-objet,  le  sang  ou  le  liquide  renfermant 
les  Protozoaires,  a  dessécher  rapidement  ce  frottis,  a  le  fixer  dans 
l'alcool  absolu  et  à  le  colorer  par  un  mélange  d'éosine  et  d'azur  de 
méthylène. 

I.  —  Prise  du  sang. 

Chez  l'Homme  :  piqûre  du  doigt  ou  du  lobule  de  l'oreille;  chez  le 
Rat  et  la  Souris  :  section  de  la  queue;  chez  les  Oiseaux  :  piqûre 
d'une  veine  du  genou  ou  du  coude;  chez  la  Grenouille  ;  section  des 
doigts;  chez  la  Tortue  :  section  de  la  queue.  Pour  avoir  beaucoup 
de  sang,  ponction  du  cœur  et  aspiration  avec  une  seringue  ou  une 
pipette.  Précautions  spéciales  contre  la  coagulabilité  du  sang,  les 
virus  dangereux,  etc. 

II.  —  Frottis. 

Quatre  temps  : 

1*  Déposer  uue gouttelette  desang{fig.t,a)  à  uncentinièlre  envi- 
ron de  l'extrémité  d'une  lame  ou  encore  prendre  cette  gouttelette 
avec  le  tranchant  du  petit  calé  d'une  lamelle  longue  (22x  <i2l;  on 
choisit  une  lamelle  dont  le  bord  soit  bien  droit,  sans  échancrures 
ni  saillies. 

2- Tenir  la  lamelle  inclinée  à  4o*((ig.  1,6)  et  mettre  le  pelilcôté  en 
contact  avec  la  lame  au  point  où  se  trouve  la  goutte  de  sang. 

3*  Attendre  que  celte  goutte  ait  fusé  (fig.l,  c)  par  capillarité  tout 
le  long  du  petit  coté. 

4"  Tirer  la  lamelle  (lig.  I ,  d)  en  appuyant  légèrement,  de  façon  a 
étaler  le  sang  en  couche  mince  et  uniforme. 

Conditions  que  doit  remplir  un  frottis.  —  L'n  frottis  doit  être 
mince  et  complet  : 

1°  Mince  :  les  globules  doivent  être  étalés  en  uue  seule  couche  et 
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séparés  les  uns  des  autres  saos  se  recouvrir  hi  former  d'amas, 
surface  du  frottis  doit  présenter  des  stries  régulières. 

2°  Complet  ;  la  goutte  de  sang  doit  être  étalée  en  entier.  S'il 
est  autrement,  la  lamelle 
entraîne  ,  avec  l'excès 
de  sang,  la  plupart  des 
globules  blancs,  des  glo- 
bules rouges  parasités, 
des  Pilaires,  etc.,  d'où 
erreurs  de  diagnostic. 

Le  frottis  ne  doit  donc 
pas  occuper  toute  la  lame 
(fig.  l,e).  Il  doit  commen- 
cer à  environ  1  centimètre 
d'uneextrémitédelalame, 
s'arrêter  à  1  centimètre 
environ  de  l'autre  extré- 
mité et  avoir  exactement 
la  largeur  de  la  lamelle 
(22  millimètres). 

Pour  être  sur  de  faire 
un  frottis  complet,  il  faut 
prendre  une  très  petite 
goutte  de  sang. 

Proscrire  toutes  autres 
techniques  ,  telles  que 
l'emploi  d'une  aiguille, 
d'une  carte  de  visite,  d'une 
lame  rodée,  qui  donnent 
des    frottis    trop    étendus 


7. 


—  a-d,  les  quatre  temps  successifs 
tic  l'exécution  d'un  Irottis  du  sang;  e,  aspect 
ijue  iluil  présenter  le,  Irotlis  terminé. 

t    par   conséquent     incomplets, 


m. 


-  Dessiccation  du  frottis. 


Aussitôt  la  guulle  de  sang  étalée,  ta  dessécher  rapidement  en 
agitant  la  lame  ou  en  l'éventant  avec  un  carton.  Celle  dessiccation 
rapide  est  indispensable  pour  la  bonne  conservation  de  la  forme 
des  globules  et  des  parasites.  Les  frottis  bien  séchés  peuvent  se 
conserver  longtemps  sans  altération. 

Archive*  de  Parasitologie,  XII,  n™  I,  l'JOH.  Kl 
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Conservation  des  frottis  (1).  —  Les  frottis  bien  sèches  se  conser- 
vent indéfiniment  sans  être  fixés.  Il  est  donc  très  important,  eu 
voyage,  de  ne  pas  fixer  les  frottis.  11  faut  simplement  les  envelop- 
per séparément  dans  des  feuilles  de  papier  portant  un  numéro 
d'ordre  ou  une  indication  de  provenance.  Ces  paquets  sont  ensuite 
renfermés  dans  des  boites  fermant  hermétiquement  et  conservées 
à  l'abri  de  l'humidité.  On  peut  très  bien  colorer  des  lames  de  sang 
qui  ont  été  conservées  ainsi  pendant  plusieurs  mois.  Au  contraire 
si  elles  sont  fixées,  elles  sont  très  difficiles  à  colorer. 

IV.  —  Fixation  des   frottis. 

1*  Immersion  dans  l'alcool  absolu  pendant  10  minutes. 

2°  Retirer  les  frottis  de  l'alcool  et  les  laisser  sécher  à  l'air. 

Remarque.  —  1°  Plonger  la  lame  dans  l'alcool  absolu  et  ne  pas  se 
contenter  de  terser  ce  réactif  à  la  surface  du  frottis. 

2°  Fixer  le  frottis  au  moment  de  le  colorer.  Si  le  frottis  ne  doit 
pas  être  coloré  de  suite,  le  conserver  simplement»  l'abri  de  l'humi- 
dité, sans  le  fixer. 

V.  —  Coloration. 

Principe  de  la  coloration.  —  La  meilleure  méthode  décoloration 
pour  la  technique  bématotogique  et  protistologique  est  celle  qui 
repose  sur  l'emploi  d'un  colorant  neutre  formé  par  un  mélange 
d'azur  de  méthylène  et  d'éosine.  L'azur  de  méthylène  prend  nais- 
sance par  l'oxydation  du  bleu  de  méthylène  en  présence  des  alcalis. 
Il  existe  beaucoup  de  formules  pour  préparer  ce  corps  et  on  trouve 
dans  le  commerce  un  certain  nombre  de  solutions  toutes  faites. 
Pourtant,  au  laboratoire  de  Parasitolugie,  apivs  une  expérience  de 
plusieurs  années,  on  préfère  employer  une  solution  de  bleu  de 
méthylène  riche  en  azur,  préparée  suivant  ta  formule  dite  du  bleu 
Borrel.  On  est  sur  d'avoir  ainsi  une  solution  de  composition  cons- 
tante et  des  résultats  toujours  comparables. 

Le  bleu  Borrel  ou  bleu  à  l'oxyde  d'argent  est  une  solution  de  bleu 
de  méthylène  chimiquement  pur,  qui  a  été  mise  en  contact  pen- 
dant quelques  jours  avec  de  l'oxyde  d  argent  pur,  puis  qui  a  été 
filtrée.  L'oxyde  d'argent  agit  comme  alcali  faible  et  comme  oxy- 

(l>C(.  Instrwtiont  sommaires  pour  les  pay*  chautis,  in-8°  de  tl  p.,  irOa 
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danl  :  il  décompose  le  bleu  de  méthylène  et  produit  une  graiide 
quantité  d'azur  de  méthylène,  doDt  la  présence  est  révélée  par  la 
teinte  rougeatreque  prend  la  solution. 

Le  bleu  Borrel  est  ensuite  mélangé  en  quantité  déterminée  avec 
une  solution  d'éosine  à  l'eau  de  Hôchst.  Le  mélange  est  lait  au 
moment  de  pratiquer  la  coloration  et  versé  sur  les  frottis  fixés.  La 
préparation  du  bleu  Borrel  sera  indiquée  plus  loin. 

Technique  de  la  coloration.  —  Le  bleu  Borrel  est  employé  au  labo- 
ratoire de  parasitologie  suivant  une  technique  qui  a  été  réglée  par 
Brumpt  en  1903. 

1°  disposer  sur  la  table  les  flacons  de  bleu  Borrel,  d'éosine  et  de 
tannin-orange  :  prendre  un  petit  tube  à  fond  plat  qui  servira  à 
faire  le  mélange. 

2°  Fabrication  des  compte-gouttes. 

a  —  Prendre  un  fragment  de  tube  de  verre  de  20  cent,  de  lon- 
gueur. 

b.  —  Chauffer  sur  un  bec  Bunsen  le  milieu  de  ce  lube  en  le  tour- 
nant entre  les  doigts. 

c.  —  Quand  le  verre  est  suffisamment  ramolli  le  retirer  de  la 
flamme  et  tirer  doucement  les  deux  extrémités,  de  façon  à  effiler 
la  partie  centrale. 

rf.  —  Couper  la  parlie  effilée  en  son  milieu  au  moyen  d'une 
lime  line. 

On  a  ainsi  deux  compte-gouttes  de  même  calibre.  On  les  munit 
chacun  d'une  tétine  en  caoutchouc.  11  est  très  important  que  les 
deux  compte-gouttes  soient  égaux,  de  façon  à  pouvoir  mesurer  des 
quantités  égales.  On  colle  une  éliquelte  sur  celui  qui  est  destiné 
au  bleu.  En  effet,  il  est  de  la  plus  haute  importance  de  ne  jamais 
les  confondre.  Celui  du  bleu  ue  doit  servir  qu'au  bleu. 
3°  Fabrication  dn  mélange  colorant. 

Principe.  —  La  teneur  en  azur  du  bleu  Borrel  varie  suivant  une 
foule  de  circonstances  etnotamment  suivant  qu'il  a  été  préparé  de- 
puis plus  ou  moins  longtemps.  Il  faut  donc  proportionner  la 
quantité  d'éosine  à  la  quantité  de  bleu.  Cénéralement  on  emploie 
1  goutte  de  bleu  pour  10  gouttes  d'éosine;  mais,  dans  certains  cas, 
H  faut  prendre  1  goutte  de  bleu  pour  7,8,12,15...  gouttes  d'éosine. 
t'n  premier  essai  renseigne  sur  les  proportions  à  employer. 
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Technique  du  mélange. 

1°  Avec  le  comple-goutles  de  l'éosine  faire  tomber  dans  le 
petit  tube  20  gouttes  de  solution  d'éosine. 

2°  Avec  le  compte-gouttes  du  bleu  faire  tomber  dans  l'éosine 
mesurée  dans  le  petit  tube  2  gouttes  de  bleu  Borrel. 

3°  Reprendre  le  compte-gouttes  de  l'éosine  et  mélanger  rapide- 
ment les  deux  colorants  en  aspirant  et  refoulant  à  plusieurs  re- 
prises au  moyen  de  la  tétine  en  caoutchouc. 

4°  Répartir  le  mélange  sur  les  frottis  fixés,  bien  séchés  et 
posés  à  plat  sur  la  table. 

5°  Etaler  le  colorant  avec  la  partie  effilée  de  la  pipette,  de 
façon  à  ce  que  toutes  les  parties  du  frottis  soient  imbibées. 

Si  la  manipulation  a  été  exécutée  correctement,  le  liquide  colo- 
rant doit  être  d'une  belle  teinte  violet-rouge  et  ne  doit  pas  précipi- 
ter immédiatement. 
4e  Coloration. 

La  coloration  marche  rapidement,  elle  es!  généralement  com- 
plète en  o  à  20  minutes.  De  temps  à  autre  reverser  le  liquide  dans 
le  petit  tube  et  regarder  au  microscope  avec  l'objectif  6  et  l'ocu- 
laire 6.  La  coloration  est  suffisante  quand  les  noyaux  des  leucocytes 
et  ceux  des  parasites  ont  pris  une  belle  teinte  violet- rougeatre. 
5°  Différenciation. 

a.  —  Laver  rapidement  dans  de  l'eau  propre. 
h.  —  Kgoutter  rapidement, 

c.  —  Verser  sur  le  frottis  quelques  gouttes  de  tannin-orange  de 
L'una.  Balancer  la  lame  pour  régulariser  l'action  du  réactif.  Laisser 
agir  de  30  secondes  à  I  minute. 
fi"  Laver  rapidement  a  l'eau 

7"  Sécher  entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph. 
S"  Déposer  une  goutte  d'huile  de  cèdre  sur  le  frottis  el  exami- 
ner directement  sans  lamelle. 

il"  Après  examen,  enlever  l'huile  de  cèdre  en  lavant  au  xylol 
avec  précaution,  sécher  au  buvard  et  conserver  à  sec  sans  lamelle 
el  sans  monter  au  baume.  Les  préparations  peuvent  se  conserver 
indéfi  ui  ment  pourvu  qu'elles  soient  à  l'abri  de  la  poussière. 

Dans  une  préparation  réussie,  le  protoplasma  des  globules 
rouges  doit  être  coloré  en  jaune  orangé,  celui  des  parasites  en  bleu, 
le  noyau  des  parasites  en  violet-rouge,  le  noyau  des  leucocytes  en 
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violacé.  Si  la  différenciation   est  insuffisante,  on  la    recommence 
après  avoir  enlevé  l'huile  de  cèdre  avec  du  xylol . 

PRÉPARATION   DU  BLEU  BORREL  OU    BLEU  A  L' OXYDE  D'ARGENT. 

Instrumenta  :  1  flacon  en  verre  jaune  de  500  ce. 
1  flacon  en  verre  blanc  de  100  ce. 

1  grand  verre  à  expériences  à  pied  de  500  ce, 
i  agitateur  en  verre. 

2  bouchons  neufs  pour  le  flacon  de  verre  jaune. 
R*aciifs;Eau  distillée  (quelques litres). 

2  gr.  de  nitrate  d'argent  pur,  cristallisé. 
10  gr.  de  soude  caustique  en  pastilles. 
S  gr.  de  bleu  de  méthylène  chimiquement  pur.  de  préférence 
du  bleu  de  Hochst. 
Préparer  : 

1°  Une  solution  de  bleu  de  méthylène  à  1  pour  100  dansl'eaudis- 
dillée.  Faire  cette  solution  dans  le  verre  à  pieden  remuant  fréquem- 
ment avec  l'agitateur.  Ne  pas  chauffer. 

2"  Une  solution  de  soude  caustique»  10 pour  100  dans  l'eau  dis- 
tillée dans  le  petit  flacon  de  100  ce. 

3°  Une  solution  de  nitrate  d'argent  à  1  pour  lOOdans  le  flacon  en 
verre  jaune  de  300  ce. 

Remarque.  —  Il  faut  employer  autant  de  grammes  de  nitrate 
d'argent  que  de  grammes  de  bleu.  Par  exemple,  pourfaire  200  gr. 
de  bleu  Borrel,  dissoudre  d'une  part  2  gr.  de  bleu  de  Hochst  dans 
200  ce.  d'eau  distillée  et  d'autre  part  2  gr.  de  nitrate  d'argent  dans 
200  ce.  d'eau  distillée. 

I.  —  Préparation  de  l'oxyde  d'argent. 

Verser,  par  petites  portions,  delà  solution  de  soude  dansla  solu- 
tion de  nitrate  d'argent  en  agitant  après  chaque  addition.  11  se  pro- 
duit immédiatement  un  abondant  précipité  brunâtre  d'oxyded'ar- 
gent.  Quand  une  nouvelle  addition  de  solution  de  soude  ne  trouble 
plus  le  liquide  clair  qui  surnage,  l'opération  est  terminée. 

Remarque.  —  L'emploi  du  flacon  en  verre  jaune  esl  absolument  indis- 
pensable, pour  éviter  la  décomposition  de  l'oxyde  d'argent  par  la  lumière. 

II.  —  Lavage  de  l'oxyde  d'argent. 

On  décante  le  liquide  clairet  on  le  remplace  par  de  l'eau  distillée, 

on  agite,  on  laisse  le  précipité  d'oxyde  d'argent  se  rassembler  au 
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fond  du  flacon  et  on  décante  de  nouveau.  On  lave  ainsi  a  cinq 
reprises,  chaque  lois  dans  environ  200  ce.  d'eau  distillée,  de  façon 
à  éliminer  toute  trace  de  soude. 

III.  —  Préparation  de  l'azur  de  méthylène. 

I"  Après  décantation  complète  de  la  dernière  eau  de  lavage,  on 
verse  la  solution  de  bleu,  préparée  d'avance,  sur  l'oxyde  d'argent 
toujours  contenu  dans  le  flacon  en  verre  jaune  eton  agite  fortement, 

2"  On  porte  à  l'obscurité  et  on  laisse  ainsi  une  dizaine  de  jours 
en  agitant  de  temps  à  autre.  L'oxyde  d'argent  est  réduit  peu  à  peu 
en  même  temps  que  la  solution  de  bleu  change  de  couleur  et 
devient  rougeâtre  par  suite  de  la  formation  de  l'azur  de  méthy- 
lène. 

3e  Au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  on  filtre  la  solution  d'azur 
dans  un  flacon  jaune  parfaitement  propre  où  on  la  garde  pour 
l'emploi. 

IV.  —  TECHNIQUE    H  ELM1NTHO  LOGIQUE 

Réactifs  :  Formol  à  3  p.  100. 

Solution  physiologique  à  "p.  1000. 
Lactophénol  de  Amann  il'. 
Gélatine  glycérines  (-). 
Kipolin. 

I.  —  Recherche   des  Helminthes. 

Ouvrir  avec  précaution  le  tube  digestif  de  l'animal  dans  toute  sa 
longeur  en  l'étalant  au  fur  et  à  mesure.  Etudier  le  mode  de  fixation 
des  Helminthes,  noter  le  niveau  auquel  on  les  rencontre.  Au  besoin 
prélever  des  fragments  d'intestin  avec  les  parasites  en  place  :  fixer 
ces  pièces  en  les  piquant  sur  une  lame  de  liège  avec  de  fines 
épingles  et  en  plongeant  le  tout  dans  du  formol  à  5  pour  100. 

II.  —  Préparation  des  Helminthes. 

Cette  préparation  varie  suivant  qu'on  a  affaire  aux  Cestodes,  aux 

ill  Lactophénol  de  Amann  :  glycérine  2,  eau  distillée  1,  acide  phéni  que  cristal- 
lisé 1.  acide  lactique  I. 
\±i  Faire  fondre  au  bain- marie  ou  mieux  à  l'autoclave  :  gélatine  2,  eau  6,  gly- 
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Trématodes,  aux  Némathelminllies  ou  aux  œufs  de  ces  divers  para- 
sites. 

GESTODES 

1°  Conservation  en  collection. 

a.  —  Recueillir  les  Vers  avec  précaution,  dans  un  vase  renfer- 
mant de  la  solution  physiologique. 

b.  —  Pour  les  tuer  en  extension,  ajouter  peu  à  peu  du  formol  à 
5  pour  100. 

c.  —  Conserver  définitivement  dans  le  formol  à  5  pour  100. 

2°  Fixation. —  Les  Cestodes  entiers  ou  par  fragments,  destinés  à 
être  montés  en  préparations  microscopiques,  doivent  être  fixés  par 
compression  entre  deux  lames  porte-objet. 

Placer  le  fragment  sur  une  lame,  mettre  de  chaque  côté  une 
bande  de  papier  buvard  puis  recouvrir  d'une  seconde  lame.  Serrer 
les  lames  aux  deux  extrémités  au  moyen  de  plusieurs  tours  de  fil 
et  plonger  ce  petit  appareil  dans  un  fixateur  histotogique  (1).  Au 
bout  de  quelques  heures,  l'animal  est  parfaitement  aplati  et  défini- 
tivement fixé  sous  cette  forme. 

3°  Montage. 

a.  —  a  la  gélatine  glycérines. 

1"  Laver  la  pièce  à  l'eau. 

2*  Éclaircir  par  un  séjour  dans  le  lactophénol  de  Amann. 

3°  Disposer  la  pièce  sur  une  lame,  la  recouvrir  de  gélatine  glycé- 
rinée  fondue,  puis  d'une  lamelle  que  l'on  maintient  appliquée  au 
moyen  d'un  poids,  jusqu'à  solidification  de  la  gélatine. 

B.  —  Au  baume  (procédé  de  choix). 

1°  Déshydratation.  — -  Après  le  lavage  qui  suit  la  fixation,  plonger 
les  fragments  dans  l'alcool  à  90°,  puis  dans  l'alcool  absolu. 

2°  Éclaircissement.  —  Au  sortir  de  l'alcool  absolu,  les  pièces  sont 
transportées  dans  le  xylol  où  elles  doivent  devenir  parfaitement 
transparentes.  S'il  y  a  la  moindre  opacité,  c'est  que  la  déshydra- 
tation est  insuffisante  :  il  faut  alors  un  nouveau  passage  par 
l'alcool  absolu. 

3°  Montage.  —  a.  —  Préparer  une  lame  au  milieu  de  laquelle  on 
met  une  grosse  goutte  de  baume. 

(11  Alcool -formol  additionné  de  5  pour  100  d'acide  acétique  ou  sublimé  acéti- 
que qui  nécessite  un  lavage  soigneux  à  l'alcool  iodé  (cl.  ci-dessus  Technique  hia- 
totogique). 
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h.  —  Sortir  la  pièce  du  xylol  et  la  déposer  dans  la  goutte  de 
baume. 

c.  —  Recouvrir  d'une  lamelle  et  ajouter,  si  besoin  en  est,  de 
nouvelles. gouttes  de  baume  pour  remplir  l'espace  compris  entre 
la  lame  et  la  lamelle. 

4"  Coloration. 

La  coloration  des  Cestodes  est  assez  difficile  et  ne  réussit  que 
sur  des  échantillons  parfaitement  fixés.  On  peut  colorer  par  deux 
méthodes  :  à  l'hématéine  ou  au  carmin. 

a.  —  Coloration  à  l'hématéine. 

I"  Laver  les  fragments  à  l'eau  distillée. 

•2r  Colorer  de  cinq  à  dix  minutes  (ou  plus}  dans  la  solution 
d'hématéine  qui  a  servi  a  colorer  les  coupes. 

3°  Effectuer  le  virage  comme  pour  les  coupes;  il  est  inutile  de 
colorera  l'éosine. 

4°  Déshydrater,  éelaircir  et  monter  au  baume  comme  il  a  été  dit 
plus  haut. 

b.  —  Coloration  au  carmin. 

Le  meilleur  carmin  est  le  carmin  clilorbydrique  (1  ). 

1"  Laver  à  l'alcool  à  90°. 

2"  Colorer  quelques  heures  dans  un  petit  tube  bouché  au  liège 
renfermant  du  carmin  clilorbydrique. 

3°  Laver  à  l'alcool  à  90°. 

4"  Si  la  coloration  est  trop  forte,  différencier  dans  de  l'alcool 
à  iHJ"  additionné  de  I  pour  100  d'acide  clilorbydrique  (alcool  chlo- 
rhydrique). 

5°  Déshydrater,  éelaircir  et  monter  au  baume  comme  plus  haut. 

TRÉMATODES 
La  technique  des  Trématodes  est  identique  à  celle  des  Cestodes, 
Les  Trématodes  sont  beaucoup  plus  faciles  a  fixer  et  à  colorer- 

NÉMATHELMINTHES 

1.  —  Conservation. 

a.  —  Recueillir  les  Vers  dans  l'eau  physiologique. 

il)  Alcool  a  90',  100  ce;  acide  chlorhydrique,  S  gouttes;  carmin  n*  40,  en 
excès.  Faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  liquide  rouge  vif.  Conserver 

avec  un  excès  de  carmin  non  dissous  au  fond  du  flacon. 
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h.  —  Four  les  tuer,  il  suffit  de  les  plonger  dans  du  formol  à 
î»  p.  100  où  ils  meurent  sans  se  rétracter.  Celte  technique  peut 
suffire  pour  les  grandes  espèces. 

2.  —  Montage    des  petits  Nématodes. 

L'étude  des  petits  Nématodes  (Trichocéphales,  Oxyures,  Unci- 
naîres)  peut  facilement  se  faire  par  transparence,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  une  coloration.  Le  montage  au  baume  ou 
a  la  gélatine  glycérinée  rétracte  toujours  ces  Vers,  aussi  faut-il 
employer  une  technique  spéciale  (1). 

1°  Tuer  les  Vers  dans  de  l'eau  formulée  à  5  p.  100. 

2°  Imprégnation  par  le  lactophénol. —  Mettre  les  Vers  dans  dulacto- 
phénol  étendu  de  son  volume  d'eau.  Au  bout  de  quelques  heures 
les  transporter  dans  du  lactophénol  pur. 

3°  Montage  dans  le  lactophénol. 

a.  —  Mettre  une  grosse  goutte  de  lactophénol  au  milieu  d'une 
lame. 

b.  —  Déposer  le  Ver  dans  cette  goutte. 

r.  —  Recouvrir  d'une  lamelle  et  achever  de  remplir  avec  du 
lactophénol.  (Si  le  Ver  est  trop  épais,  monter  dans  une  cellule 
d'épaisseur  appropriée.) 

d.  —  Fixer  la  lamelle  aux  4  coins  par  4  gouttes  de  gélatine  gly- 
cérinée fondue  déposées  au  moyen  d'un  petit  pinceau. 

e.  —  Achever  de  border  la  lamelle  au  pinceau  avec  la  gélatine 
glycérinée, 

f.  —  Après  refroidissement  complet  recouvrir  la  gélatine  glycé- 
rinée d'une  ou  deux  couches  de  ripolin. 

3.   —  Préparation  des  œufs  d'Helminthes. 

Pour  conserver  les  œufs  d'Helminthes  avec  leurs  dimensions 
exactes,  il  est  nécessaire  de  les  monter  dans  du  lactophénol.  Le 
montage  au  baume  ou  à  la  gélatine  glycérinée  amène  des  contrac- 
tions qui  modifient  les  dimensions  des  œufs. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

1"  Les  œufs  sont  mélangés  à  des  matières  fécales  :  se  reporter 
a  la  technique  coprologique. 

n  pour  le  montage 
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*"  Les  œufs  sont  inclus  dans  les  parasites. 
Dans  ce  cas  :  a.  —  Dilacérer  l'utérus  dans  une  goutte  de  lacto- 
phénol. 

b.  —  Enlever  les  débris  au  moyen  des  aiguilles. 

c.  —  Recouvrir  d'une  lamelle  et  remplir  de  lactophénol. 

il.  —  Monter  à  la  gélatine  glycérînée  et  au  ripolin  comme  il  a 
été  dit  pour  les  petits  Némalodes. 

V.  —  TECHNIQUE   ENTOMOLOGIQUE. 

Les  Insectes  qui  intéressent  le  médecin  colonial  sont  les  Diptères 
piqueurs  (Moustiques,  Mouches),  les  Aphaniptères  (Puces),  et  les 
Hémiptères  (Punaises).  On  peut  étendre  aux  Acariens  les  mêmes 
procédés  techniques. 

Moustiques. 

1"  Capture. —  Au  moyen  d'un  gros  tube  deverreau  fond  duquel 


on  met  un  tampon  de  coton  imbibé  de  chloroforme  et  recouvert 
d'une  rondelle  de  papier.  On  peut  aussi  employer  de  petits  tubes 
ordinaires  dont  on  mouille  d'alcool  les  parois. 
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3°  Conservation.  —  Deux  procédés  :  à  sec  et  dans  l'alcool. 

a.  —  A  sec.  —  Ces  échantillons  sont  indispensables  pour  la  déter- 
mination, car  celle-ci  repose  sur  l'étude  des  écailles;  les  Mousti- 
ques conservés  dans  l'alcool  sont  souvent  lavés,  c'est-à-dire  ont 
perdu  tout  ou  partie  de  ces  ornements  caractéristiques. 

En  voyage,  le  moyen  le  plus  simple  de  conserver  les  Moustiques 
à  sec  est  de  placer  chaque  Insecte,  aussitôt  après  l'avoir  tué,  dans 
le  tiroir  d'une  boite 
d'allumettes  que  l'on  a 
presque  complètement 
rempli  d'ouate  (fig.  2 
et  3).  On  entoure  le 
tiroir,  suivant  sa  lon- 
gueur, d'une  bande  de 
papierde  mémelargeur 
que  lui,  dépassant  par 
chacune  de  ses  extré- 
mités et  permettant  de  le 
tirer  sans  froisser  les 
Insectes.  On  peulmettre 
plusieurs  exemplaires 
dans  chaque  boite,  à 
condition  qu'ils  ne  puis- 
sent ni  se  toucher  ni  entremêler  leurs  appendices. 

Au  laboratoire,  on  pique  les  Moustiques  frais  ou  ramollis  en 
chambre  humide  suivant  la  technique  indiquée  dans  les  traités 
spéciaux.  Il  est  encore  préférable  de  les  montera  sec,  en  cellules 
sur  lames,  suivant  la  méthode  employée  par  Marchoux  et 
Simond  (1). 

b.  —  Dans  lalcool.  —  Instruments  :  alcool  fort,  tubes  de  verre 
longs  et  étroits  bouchés  au  liège,  coton  hydrophile.  A  défaut  de 
tubes  spéciaux  on  peut  prendre  des  tubes  à  essai  :  on  y  place  alors 
les  Moustiques  par  groupes  de  îî  à  6,  séparés  par  des  tampons 
d'ouate  bien  serrés. 

1°  Mettre  le  ou  les  Moustiques  dans  le  tube  rempli  d'alcool.  Ne 
pas  mettre  plus  de  o  à  6  Moustiques  dans  un  même  tube. 

(1)  Annales  det'Imtitut  Pasteur,  XX,  p.  122-121, 1906. 
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if  Enfoncer  dans  le  tube,  au-dessus  des  Moustiques  et  jusqu'au 
dessousdu niveau  du  liquide, un  tampon decoton bien serré(%.  4). 
3°  Boucher  hermétiquement  le  tube.  Sceller  au  besoin  arec  de  la 
cire  ou  de  la  paraffine,  de  manière  à  empêcher  l'é va po ration. 

Le  tampon  de  coton  est  indispensable  pour  immobiliser  le 
liquide  et  empêcher  les  Moustiques  de  se  briser. 

Pour  éviter  la  rentrée  de  l'air  au-dessous 
du  coton,  il  est  nécessaire  que  celui-ci  soit 
surmonté  par  une  hauteur  de  liquide  de  un 
demi-centimètre  au  moins. 

Avant  de  fermer  le  tube,  placer  à  l'intérieur 
une  étiquette  écrite  au  crayon  ou  a  l'encre 
^  de  Chine   et  portant  un  numéro  d'ordre  ou 

gjrtvâBa  — '       l'indication  du  lieu  et  de  la  date  de  la  cap- 
k*gi«fc^  ture 

3°  Montage  en) préparations.  —  On  monte 
les  Moustiques  entiers  ou  leurs  divers  organes 
séparés  (tête,  trompe,  ailes,  pattes).  2  mé- 
thodes :  gélatine  glycérinée  et  baume. 

a.  —  Gélatine  glycérinée. 
i"  Placer  le  Moustique  dans  l'eau  distillée 

et  le  disséquer  s'il  y  a  lieu. 

2°  Monter  dans  une  goutte  de  gélatine  gly- 
cérinée fondue,  entre  lame  et  lamelle. 

3°  Fermer  la  préparation  en  étendant  une 
couche  de  ripolin  sur  les  4  côtés  de  la  lamelle. 

b.  —  Baumt. 

1"  Déshydrater  le  Moustique  ou  ses  oiganes  dans  l'alcool  absolu. 

2°  Imprégner  de  xylol. 

3"  Monter  dans  une  goutte  de  baume,  entre  lame  et  lamelle. 


KiR,  i.  —  ManlCrc  de 
conserver  les  Mous- 
tiques dans  l'alcool. 
-  a,  niveau  du  li- 
quida; h,  tampon 
■le  colon  bien  serré, 
au- dessous  duquel 
il  no  doit  pas  y  avoir 
do  bulles  d'air. 


DISSECTION    DU  TUBE   DIGESTIF   DES   MOUSTIQUES. 

Instruments  :  lames,  lamelles,  2  aiguilles  à  dissocier,!  pince  fine. 
Réactif:  solution  physiologique. 

La  dissection  du  tube  digestif  des  Moustiques  est  indispen- 
sable pour  l'étude  de  la  sporogonie  des  Hémosporidies.  Cette 
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opération  doit  être  laite  sur  des  Moustiques  fraîchement  cap- 
turés au  moyen  du  tube  à  chloroforme. 

1°  Capturer  quelques  Moustiques. 

2°  Essuyer  S  ou  6  lames  et  lamelles. 

3°  Mettre  sur  3  de  ces  lames  une  grosse  goutte  de  solution 
physiologique. 

V  Placer  un  Moustique  sur   une  lame  sèche,  immobiliser  le 


Klg.  5.  —  Divers  temps  de  l'extraction  du  lube  digestif  d'un  Moustique.  —  <t-b, 
ligne  suivant  laquelle  doivent  être  pratiquées  les  encoches,  au  niveau  du 
fr  anneau  de  l'abdomen.  —  D'après  R.  Blanchard  (1). 

thorax  en  le  transfixtuit  avec  une  aiguille.  Enlever  les  ailes  el 
les  pattes  avec  une  pince  fine. 

li"  Transporter  le  Moustique  ainsi  préparé  sur  une  des  lames 
chargées  d'une  goutte  de  solution  physiologique. 

6"  Fixer  le  thorax  avec  une  des  aiguilles  et,  avec  l'autre  aiguille, 
aplatir  légèrement  la  partie  postérieure  de  l'abdomen. 

I"  Pratiquer  deux  fines  encoches,  une  de  chaque  coté,  à  ki 
jonction  du  2°  et  du  3°  segments  postérieurs  de  l'abdomen  au 
niveau  de  la  ligne  ab  (llg.  î>,  A). 


(t)  R.  Blaxchahd.  I.èt  MifUtliqite*.  Uutoirt 
c  ini-673  p..  1905;  cf.  p.  M7-M8. 


itturelle  et  médicale.  Paris,  in-B 
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8°  Continuer  à  fixer  le  thorax  avec  une  des  aiguilles;  poser 
une  autre  aiguille  à  plat  sur  le  dernier  segment  abdominal  et 
tirer  régulièrement  sur  ce  segment  (fig.  'ô,  B). 

9"  La  paroi  externe  du  corps  se  rompt  à  l'endroit  des  enco- 
ches; on  voit  apparaître  l'intestin  et  les  tubes  de  Malpighi,  puis 
l'estomac  et  une  partie  de  l'œsophage  (fig.  îi,  6  et  C). 

10°  Cesser  alors  de  tirer,  pour  ne  pas  rompre  l'estomac,  et 
porter  l'aiguille  sur  l'œsophage  de  manière  à  le  dégager  le  plus 
loin  possible  en  tirant  obliquement  sur  lui. 

Pendant  toutes  ces  opérations,  le  Moustique  doit  être  abon- 
damment baigné  de  solution  physiologique,  de  façon  à  ce  que 
les  organes  flottent  librement. 

11°  Porter  sur  une  autre  lame,  chargée  d'une  goutte  de  solution 
physiologique,  le  thorax  qui  pourra  servir  à  la  dissection  des 
glandes  salivaires. 

12*  Débarrasser  le  tube  digestif  des  débris  des  deux  derniers 
segments  et  des  organes  génitaux,  puis  recouvrir  d'une  lamelle 
pour  l'examiner. 

13e  Tapoter  légèrement  sur  la  lamellepourfairesortir  le  sang 
contenu  dans  l'estomac  :  la  plus  grande  partie  de  l'épi t hélium  se 
détache  en  même  temps.  L'estomac  se  trouve  ainsi  considérable- 
ment éclaire  i . 

14°  Coloration.  —  On  transporte  le  tube  digestif  sur  une  autre 
lame.  On  peut  le  dessécher  rapidement,  puis  le  fixer  a  l'alcool 
absolu  et  le  colorer  a  l'azur  de  méthylène  comme  un  frottis  de  sang. 
On  obtient  de  plus  belles  préparations  en  le  fixant  au  sublimé  acé- 
tique ou  au  picro  formol  et  en  le  coupant  après  inclusion  ;'■  In 
paraffine.  On  colore  par  l'hématéinc  ou  par  toute  autre  méthode. 

DISSECTION   DES   GLANDES  SALIVAIRES   DES   MOUSTIQUES. 

I"  Prendre  le  thorax  d'un  Moustique.  On  peut  utiliser  celui  qui 
a  servi  à  la  dissection  du  tube  digestif.  Opérer  dans  la  solution 
physiologique  comme  précédemment. 

2"  Avec  une  aiguille  triangulaire  ou  un  fin  scalpel,  enlever  les 
muscles  de  l'aile  suivant  le  trait  horizontal  [fig.  6,  A). 

3"  Pratiquer  une  seconde  incision,  à  angle  droit  avec  la  pre- 
mière, au  niveau  de  la  2"  paire  de  pattes  (fig.  fi,  A). 
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4"  Transfixer  avec  les  deux  aiguilles,  d'une  part  la  télé,  d'autre 
part  ce  qui  reste  du  thorax. 

5"  Tirer  légèrement  sur  la  tête,  les  glandes  salivaires  doivent 
venir  avec  elleffig.  6,  B). 

6°  Couper  le  canal  ex- 
créteur des  glandes  sali- 
vaires. Isoler  définitive- 
ment les  glandes  des  dé- 
bris qui  les  entourent. 

7°Bienégoutterla  solu- 
tion physiologique,  sécher 
rapidement  les  glandes 
sur  la  lame,  fixera  l'alcool 
absolu  et  colorer  par  l'azur 
de  méthylène ,  comme 
pour  un  frottis  de  sang. 

Mouches. 

ng.  6.  —  Divers  temps  de  l'exlr  action  des 
(Glossines,    Taons,    StO-  «landes  salivaires   chez  le   Moustique.  - 

„  .     ,  D  après  H.  Blanclmnl. 

moxes,  etc.) 

^Capture. —Petits  moyens  variés  et  surtout  tube  à  chioroiorme. 

2»  Conservation,  -a.  -  a  sec  :  en  boites  d'allumettes  ou  piquées 
sur  boites  à  fond  de  liège  ou  sur  le  bouchon  d'un  tube. 

b.  —  Dans  l'alcool  :  comme  les  Moustiques.  Les  Mouches  n'ont 
pas  d'écaillés  et  se  conservent  très  bien  dans  l'alcool. 

3°  Montage  ex  préparations.— Disséquerla  trompe,  les  ailes,  etc.. 
et  monter  soit  à  la  gélatine  glycérinée,  soit  au  bHitme, 

Pour  l'étude  des  pièces  buccales,  il  est  bon  de  faire  bouillir  la 
tête  dans  la  potasse  à  10  pour  100. 

Aphaniptères,  Hémiptères  et  Acariens. 
Us  Aphaniptères  (Puces),  les  Hémiptères  (Punaises,  Réduvides 
etc.)  et  les  Acariens  (Sarcoptes,  Ixodes,  Argas,  etc.)  doivent  être 
bouillis  dans  la  potasse  caustique  a  10  pour  100,  jusqu'à  éclaircis- 
sement complet.  On  les  monte  ensuite  au  baume  ou  à  la  gélatine 
glycérinée  (1). 

\Â*£Ù™iï*iïi'**ï*nn)  '?  Ld,MOeU»  des  p««".  voir  Reports  on  pi**™ 
investigations  In  Inoïa.  Journal  of  hygiène,  VI,  p.  Wl-iM,  1008. 
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VI.  —   TECHNIQUE  COPROLOGIQUE 

L  examen  microscopique  des  matières  fécales  est  indispensable 
pour  le  diagnostic  des  parasites  intestinaux  (Protozoaires  et 
Vers). 

1.  —  Diagnostic  des  Protozoaires  (Amibes,  Coccidies,  Flagellés, 
infusoires).  —  Examiner  les  matières  fécales  fraîches  entre  lame 
et  lamelle.  Les  diluer  au  besoin  avec  la  solution  physiologique 
à  7  pour  1000  et  chauffer  très  légèrement. 

Pour  les  préparations  définitives,  faire  des  frottis  et  les  colorer 
comme  il  a  été  dit  pour  la  technique  protislologique. 

La  coccidiose  hépatique  el  intestinale  peut  être  diagnostiquée  par 
la  recherche  des  sporocystes  dans  les  matières  fécales.  Même  tech- 
nique que  pour  les  œufs  d'Helminthes. 

2.  —  Diagnostic  des  Helminthes.  —  Il  est  nécessaire  d'éclaircir 
les  matières  fécales  pour  permettre  de  voir  les  œufs. 

1"  Prélever  une  parcelle  de  matières. 

'':>  La  diluer  sur  une  lame  dans  une  goutte  de  laclophénol. 

3°  Recouvrir  d'une  lamelle  et  examiner  méthodiquement  avec 
la  platine  mobile  de  façon  à  parcourir  toute  la  préparation. 

V>  Pour  monter  en  préparation  persislante,  border  à  la  gélatine 
glycérinée,  puis  au  ripolin,  comme  il  a  été  dit  à  propos  des  petits 
Nématodes. 

3.  —  Technique  expérimentale.  —  Ou  peut  faire  l'étude  expéri- 
mentale de  l'évolution  de  certains  parasites  intestinaux  (sporogo- 
nie  de  certaines  Coccidies,  évolution  des  larves  d'Uncinaire,  etc.}. 
Il  suffit  pour  cela  de  mélanger  les  matières  fécales  renfermant  les 
sporocystes  ou  les  œufs  avec  un  peu  de  noir  animal.  On  main- 
tient le  tout  ;i  l'étal  humide  et  à  une  température  convenable  en 
s'aidantau  besoin  du  séjour  à  l'étuve. 

V.    —  TECHNIQUE   MYCOLOGIQUE 

Instruments  :  Lames  et  lamelles  dans  l'alcool,  1  pince  fine,  2  aiguilles  â 
dissocier. 

Réactifs  :  Potasse  ou  soude  à  40  p.  100.  laclophénol  dcAmann,  solution 
de  bleu  coton  'bleu  C  4  B  de  Poirrier)  dans  le  laclophé- 
nol :îp.  100,  gélatine  glycérinée.  ripolin. 
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Technique  générale. 

Les  Moisissures,  mycéliums,  Levures  et  en  général  toutes  les 
Mucorinées  et  Mucédinées  doivent  être  examinés,  entre  lame  et 
lamelle,  dans  du  lactophénol.  La  coloration  exlemporanée  se  fait 
avec  du  lactophénol  dans  lequel  ou  a  fait  dissoudre  du  bleu  coton. 

Diagnostic  des  Champignons  parasites. 

Le  diagnostic  des  Champignons  des  teignes,  et  en  général  de  tous 
les  Champignons  parasites  dans  les  tissus,  se  fait  au  moyen  de  la 
potasse  (ou  de  la  soude)  à  40  pour  100. 

a. —  on  met  uni'  squame  ou  un  fragment  de  tissu  ou  de  poil  para  - 
silé  dans  une  goutte  de  potasse  sur  un  porte-objet  ;  on  recouvre 
d'une  lamelle. 

b.  —  on  chauffe  avec  précaution  jusqu'à  apparition  de  bulles. 

c. —  on  examine  au  microscope  avec  l'objectif  8  et  l'oculaire  6,  en 
diaphragmant  fortement  le  coudensateur. 

Si  la  préparation  n'est  pas  assez  éclaircie,  on  chaufle  une  seconde 
fois  avec  précaution. 

Montage  des  préparations. 

Pour  conserver  la  préparation,  on  aspire  la  solution  de  potasse 
avec  du  buvard,  on  lave  à  l'eau  par  capillarité  par  le  même  procédé  ' 
et  on  monte  dans  le  lactophénol  (cf.  ci-dessus  Technique  des  Néma- 
toiles)  le  toutsaus  déranger  la  lamelle.  On  peut  colorer  au  bleu 
coton  avant  le  montage  définitif. 

Pour  préparer  les  Moisissures,  on  en  prélève  une  petite  toulfe 
avec  une  pince  et  on  monte  directement  dans  le  lactophénol,  addi- 
tionné ou  non  de  bleu  coton. 

Étude  des  tissus  parasités  par  des  Champignons. 

Les  fragments  de  tumeurs  ou  de  tissus  quelconques,  dans  les 
quels  l'examen  dans  la  potasse  aura  décelé  la  présence  de  Champi- 
gnons, seront  fixés  par  un  fixateur  histologique  ou  au  moins  con- 
servés dans  le  formol  à  i>  pour  100.  Ils  seront  ensuite  réduits  en 
coupes  et  colorés  soit  à  l'hématéine-éosine,  soit  au  Gram-Lignières, 
etc.  d'après  les  méthodes  exposées  plus  haut. 

Archives  de  Parasilologir,  XII,  n*  1,  11(08.  11 
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VIII.  —   INSTRUCTIONS  GÉNÉRALES    POUR   LA   CONSERVATION 
DES    PIÈCES   ANATOMIQUES   ET   DES  HELMINTHES. 

Si  l'on  n'a  pas  à  sa  disposition  de  fixateurs  h ist illogiques,  te  meil- 
leur liquide  conservateur  pour  les  pièces  anatomiques  recueillies 
dans  les  autopsies  et  pour  les  Helminthes  (Filaires  adultes.  Ténias, 
Douves,  Vers  intestinaux,  etc.)  est  le  mélange  suivant  : 

Formol  pur  du  commerce 5  parties. 

Eau 95  parties. 

Ce  liquide  est  très  supérieur  aux  alcools,  parce  qu'il  conserve 
admirablement  la  coloration,  la  forme  et  la  consistance  des  pièces 
ou  des  animaux  et  permet  leur  étude  anatomique  ou  même  histo- 
logique  ultérieure.  Son  prix  de  revient  est  modique,  car  un  litre 
de  formol  coûte  au  plus  3  francs  et  permet  de  faire  20  litres  de 
liquide  conservateur. 

Cette  solution  de  formol  â  5  pour  100  est  d'ailleurs  excellente 
pour  la  conservation  de  tous  les  animaux  non  chitineux  {ces 
derniers  ne  sont  pas  mouillés  par  ce  liquide).  Si  on  y  place  des 
Vertébrés  (Poissons,  Reptiles,  Oiseaux,  Mammifères),  il  faut  avoir 
soin  d'ouvrir  longitudinalement  les  cavités  abdominale  et  thora- 
cique  pour  favoriser  la  pénétration  du  liquide.  11  est  même  bon 
d'en  introduire  au  moyen  d'une  seringue  par  la  bouche  et  par 
l'anus. 

Quel  que  soit  l'objet  à  conserver,  il  y  a  deux  prescriptions  essen- 
tielles à  observer  : 

1°  mettre  dans  le  liquide  et  avec  l'objet  une  étiquette  écrite  au 
crayon,  portant  soit  un  numéro  d'ordre  correspondant  à  un  regis- 
tre, soit  l'indication  du  lieu,  de  la  date  et  des  circonstances  de  la 
récolte.  Ces  étiquettes  intérieures  sont  les  seules  qui  soient  à  l'abri 
de  toute  perle  et  de  tout  dégât  :  elles  seules  permettent  d'éviter  les 
confusions. 

2°  pour  éviter  le  ballottement  des  pièces  pendant  le  transport,  il 
faut  remplir  exactement  les  récipients  etimmobiliser  au  besoin  le 
liquide  avec  du  coton.  Pour  les  pièces  de  petit  volume,  il  est  bon 
d'employer  des  tubes  droits,  disposés  comme  il  a  été  dit  a  propos 
des  Moustiques  (cf.  ci-dessus  Technique  enîomoiogique). 
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Appendicite  et  entéro -colite.  —  L'Académie  de  Médecine  a  été  récem- 
ment le  théâtre  d'une  discussion  sur  l'appendicite  et  l'enléro-colite,  dis- 
cussion qui  a  eu  un  certain  retentissement  en  dehors  du  monde  médical  et 
au  cours  de  laquelle  le  Professeur  R.  Blanchard  est  intervenu  pour  défen- 
dre l'étiologie  habituellement  vermineuse  de  ces  affections  vulgaires  (1). 

Nous  trouvons  dans  Portez-vous  bien,  n*  i,  p.  42,  juillet  1906,  sous  la 
signature  Jules  Hep,  une  ballade  que  notre  souci  du  document  nous 
engage  à  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

LA    MORT  DE   L'APPENDICITE 
Ballade 
Elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 
La  maladie  au  nom  coquet  et  smart. 
Destin  fatal  des  plus  aimables  choses, 
La  Mode  vient  de  la  mettre  au  rancart, 
L'avoir  encor  serait  retardataire  : 
Les  médecins,  par  décrets  absolus, 
Ont  tout  changé  —  où  donc  es  tu,  Molière?  — 
L'appendicite  ne  se  porte  plus. 

Hier  encor,  pour  l'ombre  d'un  malaise, 
Pour  un  soupir,  pour  un  peu  moins  que  rien, 
On  vous  mettait  le  ventre  eu  mayonnaise  : 
C'était  réglé,  c'était  chic,  c'était  bien. 
Le  nouveau  jeu.  c'est  l'cntéro-colite. 
Ça  durera  deux  ans,  trois...  Au  surplus, 
Nous  verrons  bien.  Mais  du  moins,  dans  l'élite, 
L'appendicite  ne  se  porte  plus. 

Adieu  ciseau,  bistouri,  ligature, 
Pinces  â  acier  au  nickel  éclatant! 
Où  donc  es-tu,  joyeux  point  de  suture 
Qu'un  Jalaguier  lignolait  en  chantant? 
Où  donc  es  tu,  doux  choc  opératoire. 
Qui  nous  laissait  à  tout  jamais  perclus? 
Tout,  ici-bas,  hélas!  est  transitoire... 
L'appendicite  ne  se  porte  plus. 

Envoi  (en  forme  d'appendice). 

Princes  de  la  Science,  en  notre  épiderme 

N'introduise?,  plus  vos  scalpels  goulus. 

C'est  fini  d'ouvrir.  Oust!  Messieurs,  on  ferme  ! 

L'appendicite  ne  se  porte  plus. 

(1)  Archives  de  Parasitologiê,  X,  p.  40i>,  1900- 
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Las  Instituts  Pasteurs  de  NLa-Trang  et  de  Saigon.  —  Depuis  le  1"  octo- 
bre 1904,  l'Institut  Pasteur  de  Nha-Trang  est  rattaché  à  l'Institut  Pasteur 
de  Paris.  Le  contrat  intervenu  le  12  septembre  1904,  entre  le  gouverne- 
ment général  del'Indo-Cbine  et  l'Institut  Pasteur  de  Paris,  a  fixé,  en  même 
temps  que  les  conditions  de  ce  rattachement,  les  obligations  qui  incombent 
à  l'Institut  Pasteur 

Par  contrat  du  2!i  avril  1905,  l'Institut  bactériologique  de  Saigon  a  été 
également  rattaché  à  l'Institut  Pasteur  de  Paris  à  dater  du  1"  janvier  1900. 
Cet  établissement  scientifique,  qui  se  trouvait  englobé  dans  l'enceinte  do 
l'hôpital  militaire  de  Saigon,  a  été  transféré  dans  un  immeuble  de  la  rue 
Pellerin,  mis  par  le  gouvernement  de  la  colonie  à  la  disposition  de  l'Ins- 
titut Pasteur.  Le  transfert  a  eu  lieu  à  la  fin  de  l'année  190!»  et  les  travaux 
d'aménagement  sont  en  voie  d'achèvement. 

Les  deux  Instituts  Pasteur  de  Nha-Trang  et  de  Saigon,  placés  sous  une 
direction  et  une  administration  uniques,  ont  fonctionné  régulièrement 
pendant  l'année  190G. 

I.  —  Institut  Pasteur  de  Nha-Trano. 

Le  but  poursuivi  A  Nha-Trang  est  l'étude  des  maladies  des  Hommes  et 
des  animaux  et  la  préparation  des  divers  sérums  et  vaccins  utiles  ô  la  co- 
lonie. Indépendamment  de  ces  travaux,  qui  constituent  la  besogne  courante 
de  l'Institut  de  Nha  Trang,  le  personnel  attaché  à  cet  établissement  pour- 
suit des  études  et  des  recherches  sur  toutes  les  questions  microbiologiques 
qui  s'offrent  A  son  activité  et  qui  présentent  un  sérieux  intérêt  pour  l'In- 
do-Chine. 

M.  Vassal,  médecin  des  colonies,  directeur,  a  publié  divers  travaux  : 

i'  Le  surra  et  les  maladies  à  Trypanosomes  en  Indo-Chine; 

2*  Sur  un  Hématozoaire  endoglobulaire  nouveau  de  l'Écuretiil; 

:t*  Recherches  hématologiques  sur  les  Oiseaux. 

En  outre,  le  D'  Vassal  a  publié  dans  le  Bulletin  économique  de  l'Indo- 
Chine  (octobre  1905),  les  observations  qu'il  avait  laites,  sur  le  paludisme 
et  les  Moustiques,  au  cours  d'une  mission  au  Lang  Bian,  oit  le  Gouverneur 
Général  l'avait  envoyé  pour  étudier  plus  spécialement  les  relations  exis- 
tant entre  le  paludisme  et  les  Moustiques  des  régions  mois.  Il  a  pu  dé- 
terminer trois  espèces  nouvelles  d'Anophèles  et  fournir  des  indications 
précieuses  sur  les  conditions  sanitaires,  au  point  de  vue  du  paludisme,  du 
plateau  du  Lang-Bian  et  des  divers  postes  de  la  route  d'accès. 

M.  Schein,  vétérinaire  bactériologiste,  a  présenté  des  observations  inté- 
ressantes dans  un  rapport  qu'il  a  rédigé  &  la  suite  d'une  épizoolie  de  peste 
bovine  dans  la  région  de  Pban-tiêt.  Il  a  pu  étudier,  à  Nha-Trang  même,  un 
cas  de  barbone  spontané  chez  le  Cheval,  et  observer  à  Phan-tiêt  un  exem- 
ple curieux  d'uncinariose  du  Cbat.  Les  travaux  de  M.  Schein  sur  ces  divers 
points  seront  publiés  dans  le  Bulletin  économique. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Vernet,  chimiste,  a  fait  des  recherches 
sur  la  culture  de  certains  arbres  a  caoutchouc  dans  le  Sud-Annam,  parti- 
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culièrement  celle  des  Lianes  à  caoutchouc  et  de  YHete.a  brasiliensis.  Les 
résultats  de  ses  observations  ont  fait  l'objet  de  deux  mémoires  publiés 
par  le  Bulletin  économique  de  la  colonie  et  reproduits  par  de  nombreux 
périodiques  spéciaux. 

Le  directeur  de  l'Institut  Pasteur  a  constaté  plusieurs  cas  de  fièvre  ré- 
currente chez  des  coolies  venus  du  Toukin  pour  la  construction  du  chemin 
de  1er.  Celte  maladie  n'avait  pas  encore  été  reconnue  en  Indo-Chine.  11 
poursuit  actuellement  des  recherches  sur  le  paludisme  et  les  Moustiques 
de  la  région  de  Nha-Trang.  Les  études  sur  cette  question  sont  particuliè- 
rement (avorisées  par  les  nombreux  malades  indigènes  provenant  de  l'en- 
treprise du  chemin  de  fer  et  dont  le  plus  grand  nombre  sont  atteints  de 
paludisme.  Ce  travail  de  longue  haleine  fera  l'objet  d'une  publication  ul- 
térieure. 

L'article  6  du  contrat  de  rattachement  porte  que  le  personnel  de  l'Ins- 
titut de  Nha-Trang  est  a  la  disposition  du  Gouverneur  Général  pour  tous 
travaux,  missions  ou  études  scientifiques  intéressant  la  colonie.  Cette 
clause  a  reçu  déjà  de  fréquentes  applications,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne l'envoi  du  personnel  en  mission.  En  1905,  le  D'  Vassal  a  été  envoyé 
au  Lang-Bian  pour  y  étudier  le  paludisme  et  les  Moustiques,  mission  dont 
il  a  été  déjà  parlé.  En  janvier  1905,  M.  Schein,  vétérinaire,  est  envoyé  en 
mission  au  Tonkln,  puis  a  Hué,  en  vue  de  rechercher  le  virus  antipesti- 
que.  En  février  1906.  il  se  rend  à  Phan-tiét  A  l'occasion  d'une  épizootie  de 
peste  bovine.  Plus  récemment,  il  a  été  chargé  d'une  mission  au  Darlac. 
oh  sévissait  une  épizootie  chevaline  de  surra. 

Enfin,  les  vaccina  leurs  indigènes  de  l'Institut  ont  élé  mis  A  plusieurs  re- 
prises a  la  disposition  de  l'administration  ou  des  colons,  pour  aller  prati- 
quer des  inoculations  sur  des  troupeaux  contaminés. 

La  préparation  des  sérums  conlre  la  peste  bovine  et  la  barbone  tail 
l'objet  de  soins  spéciaux  ;  on  a  observé  que  le  sérum  conlre  la  peste  bovine 
n'est  efficace  que  lorsqu'il  a  été  préparé  avec  du  virus  pestique  absolument 
pur.  Il  peut  arriver,  au  cours  des  passages  de  Veau  a  Veau,  que  le  virus 
pestique  salière,  probablement  par  suite  d'une  association  microbienne. 
Le  sérum  préparé  avec  ce  virus  impur  n'a  plus  aucune  efficacité,  il  doit 
être  rejeté  et  remplacé  par  un  sérum  provenant  d'un  virus  pestique  pur, 
d'où  un  risque  d'interruption  dans  la  préparation  du  sérum  contre  la 
peste  bovine.  Le  fait  s'est  produit,  en  1903,  à  l'Institut  de  Nha-Trang,  et 
M.  Schein  dut  partir  à  la  recherche  d'un  virus  pestique  pur,  pour  le 
Toukin  el  Hué,  où  des  épizoolies  étaient  signalées.  Il  a  pu  retrouver  un 
virus  actif  et  la  préparation  du  sérum  s'est  poursuivie  dès  tors  normale- 
ment. Malgré  celle  interruption,  l'Institut  de  Nha-Trang  a  pu  répondre  A 
toutes  les  demandes  de  sérum  contre  la  peste  bovine. 

Pour  les  autres  sérums  et  vaccins,  il  possède  actuellement  des  réserves 
assez  considérables  pour  faire  face  A  toutes  les  éventualités  qui  pourraient 
se  produire.  Ses  approvisionnements  dépassent  en  effet  18.000  doses  pour 
le  sérum  anlipestique,  4.000  doses  pour  le  sérum  anlipesteux  et  2.000  pour 
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le  sérum  antibarboneux.  Les  saigoées  d'animaux,  faites  chaque 
augmenteront  régulièrement  ces  provisions. 

II.  —  Institut  Pasteur  de  Saïgox. 

L'Institut  Pasteur  de  Saigon  est  chargé  d'assurer  le  service  antirabique 
de  la  Cocbincbine  et  des  régions  voisines,  et  de  préparer  le  vaccin  jen- 
uérien  nécessaire  aux  mêmes  pays.  Comme  à  Nba-Trang,  son  personnel 
ne  se  borne  pas  à  cette  tache  quotidienne  et  poursuit  des  recherches  sur 
les  maladies  qui  sévissent  plus  particulièrement  en  Extrême-Orient. 

Depuis  son  arrivée  a  Saigon,  M.  le  Dr  Noc,  médecin  bactériologiste,  a 
porté  ses  efforts  sur  l'étude  de  la  dysenterie  et  du  béribéri,  qui  font  tant 
de  victimes  en  Cocbincniue.  Il  a  reconnu  que  la  dysenterie  qui  sévit  en 
Cocbincbfne  était  la  dysenterie  amibienne,  et  it  a  pu  retrouver  l'Amibe 
spécifique  dans  les  eaux  d'alimentation  de  Saigon.  M.  Noc  a  rencontré, 
dans  l'intestin  des  malades  atteints  de  béribéri,  un  Ver  parasite  (Necator 
americatws)  voisin  de  celui  qui,  en  Europe,  cause  l'anémie  des  mineurs. 
Il  suppose  que  ce  Ver  joue  un  rôle  capital  dans  l'étiologie  du  béribéri. 

M.  le  IV  Denier,  médecin -bactériologiste,  a  commencé  des  essais  de 
traitement  du  choléra  au  moyen  d'un  sérum  qu'il  a  préparé  A  l'Institut 
Pasteur  à  Paris,  en  collaboration  avec  M.  Salimbem.  Le  sérum  anticholé 
rique  avait  été  expérimenté  déjà  par  le  D'  Simon»  aux  Indes,  ou  il  avait 
donné  de  bons  résultats.  Les  premiers  cas  traités  par  M.  Denier  a  Saigon 
ont  confirmé  la  valeur  de  ce  sérum.  M.  Denier  est  actuellement  en  mis- 
sion à  Manille,  où  une  forte  épidémie  de  choléra  a  été  signalée  et  où  il 
espère  pouvoir  traiter  un  grand  nombre  de  cas. 

MM .  Bréaupat  et  Saint-Skrnin,  chimistes,  ont  achevé  l'étude  des  eaux 
potables  de  Saigon  et  ont  fourni  à  ce  sujet  le  rapport  documenté  à  la  suite 
duquel  a  été  décidée  l'adduction  it  Saigon  des  eaux  du  Donnai  prises  à 
Trian. 

Les  services  antirabique  et  vaccinogène  ont  fonctionné  régulièrement. 
M.  Noc  a  amélioré  considérablement  la  préparation  du  vaccin,  qui  donne 
aujourd'hui  d'excellents  résultats.  L'efficacité  de  ce  vaccin  est  d'ailleurs 
vérifiée  chaque  semaine  par  le  médecin  adjoint  de  l'Institut  Pasteur,  char- 
gé du  service  de  la  vaccination  à  Gia-Dinh. 

L'Institut  de  Saigon  a  toujours  pu  répondre  à  toutes  les  demandes  de 
vaccin  qui  lui  ont  été  adressées.  —  Dépêche  coloniale,  29  janvier  1907. 

La  nomenclature  étiologiqne  en  paraaitologie.  —  Le  terme  de  xoonosf, 
a  été  introduit  dans  le  langage  médical  par  Virchow,  en  1855,  pour  dési- 
gner les  «  infections  par  poisons  animaux  contagieux  »,  c'est-à-dire  la 
rage,  la  morve,  le  charbon,  la  fièvre  aphteuse  (1).  Eu  1870,  Reder  et 
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Korânyi  (S)  donnent  ce  même  nom  collectif  aux  maladies  susdites  qu'ils 
définissent  :  «  maladies  résultant  de  l'infection  par  des  contages  animaux  », 
En  1874,  Bollinger  (3i  emploie  ce  même  terme  dans  un  sens  un  peu  plus 
large,  puisqu'il  ajoute  le  venin  des  Serpents  à  la  liste  ci-dessus;  pour  lui 
encore,  les  zoonoses  sont  les  «  infections  par  poisons  animaux  ». 

Malgré  de  tels  patronages,  le  terme  de  zoonoze  n'a  jamais  été  d'un 
emploi  courant  en  Allemagne;  il  semble  être  complètement  tombé  en 
désuétude  «t  n'avoir  pénétré  dans  aucun  ouvrage  français.  Le  sens  qui 
lui  était  attribué  est  très  différent  de  celui  que  M.  Lancereaux  lui  donne 
actuellement. 

Le  mot  mycose,  également  proposé  par  Virchow  (4)  en  1836,  pour  dési- 
gner les  maladies  produites  par  les  Moisissures  en  général  (Schimmel- 
krankheiten  ûberhaupt)  a  été  accueilli  très  favorablement.  Il  est  resté  d'un 
usage  courant,  toutefois  avec  une  extension  nécessaire,  en  ce  sens  qu'il 
s'applique  actuellement  à  toutes  les  maladies  parasitaires  causées  par  les 
Champignons.  Uue  série  de  dérivés  ont  été  formés  avec  ce  mot,  suivant 
le  siège  anatomique  ou  la  nature  de  l'agent  pathogène  :  otomycose,  ony- 
cboinyeose.dermalomyeose,  blastomycose,  disco  mycose,  actinomycose,elc. 
Il  est  très  regrettable  que  le  nom  de  mycosts /bw/oïd*  ait  été  donné  et  main- 
tenu à  une  affection  cutanée  qui  n'est  aucunement  une  dermatomycose.  Il 
va  sansdirequeles  Intoxications  parles  Champignons  vénéneux  ne  rentrent 
pas  dans  la  catégorie  des  mycoses,  mais  dans  celle  des  a  clihninoses  ». 

Le  terme  de  mycose  et  ses  dérivés  sont  à  la  fois  si  précis  et  d'un 
emploi  si  commode  qu'il  a  paru  désirable  d'user  de  vocables  similaires 
pour  désigner  les  maladies  parasitaires  d'origine  animale  ou  bactérienue. 
M.  le  professeur  J.  Guiart,  à  l'époque  où  il  était  encore  chef  des  travaux 
pratiques  et  agrégé  de  parasitologle  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  a 
le  premier  lait  usage  des  termes  de  soose  et  baclérinse,  que  nous  avons 
aussitôt  adoptés,  au  Laboratoire  de  parasitologie,  et  qui,  depuis  environ 
deux  ans,  sont  couramment  employés  dans  nos  écrits  et  dans  notre  ensei- 
gnement oral. 

Le  mot  bnctériose  se  comprend  de  reste,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  : 
la  lèpre,  la  peste,  le  choléra  sont  des  bac  lé  ri  ose  s.  Quant  au  mot  soose,  il  a 
été  adopté  d'abord  parce  qu'il  est  formé  sur  le  même  modèle  philologique 
que  mycose  et  bactériose,  ensuite  parce  que  le  mot  zoonose  avait  élé 
employé  en  Allemagne  dans  un  sens  très  différent,  ainsi  que  je  lavais  déjà 
(ail  remarquer  à  l'époque:  la  dysenterie  amibienne,  l'anémie  des  mineurs, 
la  gale,  la  maladie  du  sommeil  sont  donc  des  zoos  es. 

Ces  distinctions  et  classifications  sont  incontestablement  inspirées  par 
le  souci  de  faire  usage  d'une  nomenclature  exclusivement  éliulogique 

2}  Redeh  und  Kohânyi.  la  Pilha  und  Billroth'a  BandlnichrteTallgemeinen  und 
tpecitllen  Chirurgie.  Erlangen,  1870;  cf.  I,  S.  Ablhellung,  p.  114. 

1 31  Bollingeh,  in  Ziemssen's  Ilaitdbuch  lier  specielten  Pathologie  und  Thé- 
rapie, III.  p.  39a,  1874. 

14)  R.  Vihcbow,  Archiv  (ut  pathot.  Anatomie,  IX,  p.  558, 1856. 
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Dans  ce  sens,  où  il  se  sont  engagés  résolument  depuis  une  dizaine  d'années 
au  moi  ns,  les  Parasitologues  sont  d'accord  pour  aller  beaucoup  plus  loin  ; 
il  en  résulte  une  singulière  précision  de  leur  langage,  ainsi  que  l'abandon 
obligatoire  d'une  foule  d'expressions  synonymes  entre  elles,  dont  la  mul- 
tiplicité, pour  une  même  maladie,  tenait  a  l'ignorance  de  la  cause  et  à 
l'importance  excessive  attribuée  à  des  caractères  secondaires,  tels  que  la 
variété  du  siège  anatomique  ou  de  la  répartition  géographique. 

Bien  qu'ils  doivent  allonger  cette  note,  quelques  exemples  sont  utiles 
pour  faire  comprendre  en  quoi  consiste  le  progrès  réalisé. 

Uuncinariose,  causée  par  VUncinaria  duodenatis,  est  l'affection  connue 
sous  les  noms  de  chlorose  d'Egypte,  hypohémie  interlropicale.  anémie  des 
mineurs,  anémie  du  Saint-Golhard,  opilalion,  etc.  La  filariose,  cannée  par 
la  Filarta  Bancrofli,  était  précédemment  désignée  sous  les  noms  d'héma- 
turie intertropicale,  hémato-chylurie,  cbylurie,  éléphantiasis  des  Arabes. 
Certaines  de  ces  dénominations  persistent,  mais  elles  ne  désignent  plus 
que  des  symptômes  et  non  des  entités  morbides  distinctes,  comme  aupa- 
ravant :  on  décrit  donc  une  hématurie  filarienne.  comme  on  connaît  d'autre 
part  une  hématurie  babésienne.  Cette  dernière  s'observe  cher,  les  animaux 
tels  que  le  Bœuf;  elle  est  symplomatique  de  la  babhiost,  causée  par  le 
Babesia  bovis,  petit  parasite  des  globules  rouges  du  sang. 

L'uncinariose  et  la  babésiose,  que  je  viens  de  citer,  sont  généralement 
connues  sous  les  noms  impropres  d'ankylostomose  et  de  piroplasmosr,  les 
parasites  pathogènes  recevant  alors  les  noms  d'Ankylostoma  duodenale  et 
de  Piroplasma  bovis.  Ces  dénominations  sont  inacceptables,  non  qu'elles 
soient  mal  formées  ou  qu'elles  invoquent  des  caractères  inexacts,  mais 
par  l'unique  et  primordiale  raison  qu'elles  se  sont  introduites  dans  le  lan- 
gage scientifique  plus  ou  moins  longtemps  après  d'autres  termes  absolu- 
ment synonymes  et  demeurés  valables.  Dans  les  sciences  naturelles,  tous 
les  noms  faisant  double  emploi  doivent  être  supprimés  et  la  loi  de  priorité 
doit  être  appliquée  dans  toute  sa  rigueur:  elle  est  la  base  inébranlable 
de  toute  la  nomenclature  zoologique  et  botanique;  elle  doit  donc  être 
appliquée  aussi  aux  termes  médicaux  dérivés  du  nom  des  parasites. 

La  maladie  du  sommeil  est  causée  par  le  Trypanosoma  gambiense;  c'est 
donc  une  trypanosomo&e.  Mais  te  nagana  d'Afrique,  le  surra  des  Indes,  le 
mal  de  caderas  du  Paraguay,  la  dourine  d'Europe  sont  aussi  des  trypano 
somoses,  et  plusieurs  d'entre  elles  peuvent  frapper  soit  le  Cheval,  soit  le 
Bœuf.  Les  trypanosomoses  constituent  un  groupe  nosologiuue  naturel, 
qui  se  subdivise  en  un  certain  nombre  de  maladies  distinctes;  en  histoire 
naturelle,  on  aurait  nettement  la  notion  d'un  genre  comprenant  plusieurs 
espèces;  en  lait,  il  en  est  bien  ainsi,  puisque  les  agents  pathogènes  sont 
des  animalcules  d'espèce  différente,  appartenant  à  un  seul  et  marne  genre. 

Pour  distinguer  ces  espèces  morbides,  il  ne  suffirait  pas  de  dire  ;  Iry- 
panosomose  équine  ou  bovine,  du  Cheval  ou  du  Bœuf.  Nous  avons  la 
la  chance  de  posséder  pour  chacune  d'elles  une  dénomination  spécifique  : 
maladie  du  sommeil,  nagana,  surra,  qu'il  me  semble  nécessaire  de  con- 
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server.  Il  en  est  heureusement  de  même  pour  les  deux  spirochétoses 
actuellement  définies  cbez  l'Homme  :  typhus  récurrent  et  lièvre  des  Tiques 
(Tick  fever). 

En  l'absence  de  telles  dénominations  spécifiques  pour  les  diverses 
maladies  parasitaires,  on  se  voit  contraint  de  (aire  intervenir  la  notion 
du  parasite  lui-même,  ce  qui  précise  sans  doute,  mais  alourdit  singuliè- 
rement le  langage  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  doit  distinguer  parmi 
les  lllarioses  celle  à  Filaria  Bancrofti,  celle  à  F.  diurna,  celle  à  F,  Demar- 
quayi.  Mais  ce  sont  là  des  distinctions  très  rarement  employées  et  qui  ne 
sont,  dans  la  pratique,  d'aucun  inconvénient.  —  R.  Blanchard. 

Monument  de  Pasteur  à  Buenos-Aires.  —  Le  10  avril  1898,  a  été  inau- 
guré à  Buenos-Aires  un  monument  à  la  mémoire  de  Pasteur.  Ce  monu- 
ment est  d'une  tenue  artistique  particulièrement  harmonieuse  (planche 
frontispice).  Il  se  dresse  dans  les  jardins  de  l'Hôpital  Français,  calle 
ltioja,  931;  il  a  été  élevé  a  l'aide  d'une  souscription  populaire,  dont  la 
cotisation  maxima  avait  été  fixée  à  b  piastres.  H  est  l'œuvre  de  deux 
Français,  M.  Pézieux,  statuaire,  et  M.  P.  Betat,  architecte. 

Nous  devons  la  photographie  de  ce  remarquable  monument  à  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  philanthropique  française  ;  il  a  bien  voulu  la  faire 
exécuter  à  notre  intention,  a  la  demande  de  M.  J.  Lignières.  Nous  leur 
exprimons  à  tous  deux  nos  sincères  remerciements. 

La  peste  de  Marseille,  1720.  —  Extrait  du  Journal  et  Correspondance 
de  Mathieu  Marais  (Paris,  Didot,  4  vol.,  1864-1869}  : 

«  30  août  (1720).  —  L'étal  de  la  ville  de  Marseille  a  toucbé  la  cour.  On 
a  envoyé  quatre  mille  louis  à  M.  Le  Bret,  intendant  de  Provence,  pour 
leur  distribuer  avec  des  petits  billets  et  des  remèdes.  Les  médecins  ont 
lait  ouvrir  les  corps  morts  ;  on  les  a  trouvés  pleins  de  Vers.  On  a  mis  ces 
Vers  dans  de  l'eau  froide,  dans  de  l'eau  chaude,  dans  du  vinaigre,  dans 
du  vin,  dans  de  l 'eau-de-vie  ;  ils  ne  sont  pas  morts.  Ou  les  a  mis,  pour 
dernière  expérience,  dans  du  citron  et  de  l'huile,  ils  sont  morts,  et  les 
médecins  croient  avoir  trouvé  un  remède  à  cette  maladie  contagieuse 
qu'ils  disent  n'être  pas  la  peste  ».  —  P.  Pic,  Les  heures  libres.  Paris,  Stein- 
beil,  in-8'de  388  p.,  1908;  cf.  p.  72. 

Institut  de  Médecine  coloniale.  —  La  sixième  session  s'est  close  le 
24  décembre  1907.  Elle  a  été  suivie  par  27  élèves,  dont  voici  l'énumération, 
par  nationalités;  le  nom  de  ceux  encore  dépourvus  du  diplôme  de 
docteur,  bien  qu'ayant  achevé  leur  scolarité,  est  imprimé  en  italiques: 

France  :  MM.  Belle,  Boulin,  Crespin,  Demoreau,  Gréhant,  Jacquemart, 
Joumne,  Jubien,  Loureau,  Parrot,  Foisot,  Ragafne,  Vaissier  et  Weis- 
gerber. 

Brésil:  M.  Bastos. 

Colombie:  MM.  Gutierrez,  Olalvaro,  Pareja,  Mejia  y  Ochoa  et  Reyes. 

Egypte- :  M.  Mohammed  Oassef. 
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Haïti:  MM.   Hodelin  et  Salomon. 

Mexique  :  M.  Zuniga  y  Azcarate. 

Paraguay  :  M.  Vers. 

Perse  :  M.  Abclgbasscm. 

Syrie:  M.  Many. 

M.  Poisot,  iiilerne  des  hôpitaux  de  Paris,  a  été  classé  premier. 
Viennent  ensuite,  avec  la  ROle  tris  bien,  et  par  ordre  alphabétique, 
MM.  Bas  t  os,  Crespin,  Julienne,  Many,  Salomon,  Weisgerber  et  Zufiiga  y 
Azcarate.  Ont  obtenu  la  note  bien,  MM.  Relie,  Jacquemart,  Oassef  et 
Reyes. 

L'examen  de  Parasitologie  a  élé  particulièrement  satisfaisant.  En  outre 
de  l'examen  oral,  ebacun  des  candidats  devait  reconnaître  23  préparations 
choisies  parmi  les  deux  listes  suivantes,  dont  le  total  monte  à  46  pièces  ; 

Préparations  microscopiques 

1.  Coccidium  hominis  dans  l'intestin  du  Lapin. 

2.  Sporocystes  de  Coccidium  euniculi  dans  les  matières  fécales  du  Lapin. 

3.  BaXbiania  gigantea  dans  l'œsophage  du  Mouton. 

4.  Coccidiose  hépatique  du  Lapin  (Coccidium  cuniculi). 

5.  Kyste  bydatique  (coupe  de  poumon  de  Mouton). 

6.  Œufs  à'  BymenoUpts  diminula. 
'.  Œufs  de  tiothriocephatus  lattis. 

8.  Cysticercus  cellulosae. 

9.  Foie  douve  (foie  d'Annamite  avec  Clonorckis  sinensU). 

10.  Clonorchis  tinentit. 

11.  Dicroccelium  lanceatum  (petite  Douve  du  Mouton). 

12.  Schistosomum  hxmatotriwn  (adénome  bilbarzien,  coupe  d'intestins  . 

13.  Schistosomum  japonwum  (coupe  de  muqueuse  intestinale). 
11.  OKulsde  Schistosomum  kaymatobium. 

15.  Filaria  nocturna. 

16.  Fitaria  perslans. 

17.  Trichines  enkystées  (muscles  de  Souris}. 

18.  Œufs  d'Oxyure. 

19.  Œufs  d'Ascaris  tumbricoides. 

20.  Œufs  A' Uncinaria  duodenalis. 

21.  Œufs  de  Triekocephatus  trichiurus. 

22.  SareopsyUapenetrans, 

23.  Discomtjces  bovis  (actinomycose  du  Bœuf). 

24.  Discomyees  madurae  imycétome  a  grains  blancs). 
23.  Madurella  mycetomi  (mycélomeà  grains  noirs). 

26.  Aspergillus  Bouffardi  (mycétome  a  grains  noirs). 

27.  Aspergillus  fumigatm. 

28.  Rhizomueor  paraxitieus. 

29.  Pénicillium  crustaceum, 
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Préparations  macroscopiques 

.10.  T&nia  echinococcus. 

31.  Kyste  bydatique. 

32.  Dipylidium  caninum. 

33.  Bothriocephaluslatus. 
:(4.  Oxyums  vermicularis. 
35.  Uncinaria  dvodenalis. 
30.  Fitaria  mtdinemis. 

37.  Anophèles  maculipennis. 

38.  Slegomyia  caiopus. 

39.  Stomoxys  calcitram. 

40.  Tàbanus  botinus. 

41.  Hxmatopota  pluvialis. 

4i.  larves  de  Dermafoftia  cj/anitjenfm. 

43.  Larves  d'%pûderma  Diana. 

44.  Larve  de  Lucilia  maceUaria. 

45.  Glossina.  palpalis. 

40.  Rhipicr.phalus  annulatus. 

L'épreuve  pratique  de  reconnaissance  a  donné  les  résultats  suivants  : 
','>  élèves  ont  reconnu  les  2o  pièces  ;  G  en  ont  reconnu  24  ;  8,  23  ;  t,  22  ; 
1,21;  2,  20;  1,18  ;  2,  17. 

La  séance  de  distribution  des  diplômes  aeu  lieu  le  24  décembre, a  10  heu- 
res dit  matin,  a  l'hôpital  de  l'Association  des  Dames  Françaises,  93,  rue 
Michel-Ange,  sous  la  présidence  de  M.  Paul  Doumer,  député,  ancien  mi- 
nistre, ancien  gouverneur  général  de  l'indo  Chine.  Une  photographie  a 
été  prise  à  la  suite  de  cette  solennité  (pi.  I)  ;  M.  Doumer  y  figure,  ainsi 
que  M"  Ernest  Carnot.  belle-Aile  de  l'ancien  président  de  la  République, 
dans  son  costume  d'ambulancière  major  des  Dames  françaises. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'Institut  de  Médecine  coloniale  a  délivré  160  diplômes 
de  médecin  colonial  de  l'Université  de  Paris.  Eu  voici  la  statistique  : 
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Le  Dr  Coronel.  de  la  promotion  de  1906,  a  été  nommé  professeur  de 
parasitologie  à  l'Université  d'Asuncion  (Paraguay),  chaire  créée  pour  lui. 

La  situation  financière  de  l'I.M.C.  ,  si  critique  dans  le  courant  de 
l'été  dernier  (1),  s'est  un  peu  améliorée.  Grâce  à  l'intervention  de  M.  le 
Doyen  Debove  et  de  M.  le  Recteur  Liaro,  M.  le  Ministre  des  colonies 
a  obtenu  de  M.  le  Gouverneur  général  de  lïndo  Chine  qu'il  maintienne  à 
son  budget,  p*ur  l'année  190/7,  une  allocation  de  15.000  francs  en  faveur 
de  l'Institut. 

De  mon  coté,  grâce  à  la  bienveillante  entremise  de  M.  le  Ministre  de  la 
Marine,  j'ai  obtenu  de  M.  le  Ministre  des  Colonies  qu'il  attribue  à  l'Ins- 
titut une  somme  de  500  francs  sur  ses  disponibilités  de  1907  et  que  M.  le 
Gouverneur  général  de  l'Indo-Cbine  maintienne  également  son  alloca- 
tion de  13.000  francs  au  budget  de  1908-  J'ai  eu  la  satisfaction  de  faire 
part  de  ces  heureuses  nouvelles  au  comité  de  l'I.M.C,  dans  sa  séance 
du  15  janvier  1908. 

Dans  cette  même  réunion,  M.  Le  Dentu,  doyen  d'âge  des  professeurs  de 
l'I.M.C,  a  été  nommé  à  1  unanimité  président  du  Comité.  —  R.  Bl. 

Il)  R.  Kl..,   Est-ce  la   lin  do  l'I.M.C?  Archives  de  Parasitologie,  XI,  p.  ;3i. 
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UNIVERSITÉ  DE  PARIS.  —  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 
LABORATOIRE    DE    PARASITOLOGIE 

TECHNIQUE  DES  MANIPULATIONS  COMPLÉMENTAIRES 

DE  PARASITOLOGIE 


La    0'    MAURICE    LANGERON 

Chef  de  travaux  a  l'Institut  de  Médecine  coloniale. 

Les  présentes  règles  de  technique,  intentionnellement  très  sim- 
ples, sont  rédigées  en  vue  de  faciliter  les  manipulations  des  étu- 
diants en  médecine  qui  viennent  au  Laboratoire  de  Parasi- 
tologie,  pour  y  suivre  les  travaux  pratiques.  Ces  règles  ont  été 
tirées  il  part  à  un  chiffre  assez  élevé  pour  que,  au  début  de  ces 
travaux,  chaque  élève  en  reçoive  un  exemplaire  qui  reste  sa  pro- 
priété. 11  en  est  fait  ainsi  pour  des  règles  similaires,  rédigées  à 
l'intention  des  élèves  de  l'Institut  de  médecine  coloniale  (1). 

Pour  effectuer  les  manipulations  qui  vont  être  décrites,  chaque 
élève  doit  être  possesseur  des  instruments  suivants  ; 

1  pince  fine, 

1  aiguille  emmanchée, 

2  petits  pinceaux  emmanchés, 
30  lames  porte-objet, 

10  lamelles  couvre-objet  18x18, 

1  boite  de  petites  étiquettes, 

1  boite  à  préparations  microscopiques  à  10  rainures. 

RÈGLES  POUR  LE  MANIEMENT  DU  MICROSCOPE 

Le  microscope  présente  à  considérer  une  partie  mécanique, 
une  parlie  optique  et  un  appareil  d'éclairage. 

La  partie  mécanique  se  nomme  statif  ou  monture  :  le  statif  est 
formé  d'un  pied,  d'une  platine  et  d'un  tube.  La  platine  supporte 
la  préparation  à  examiner.  Le  tube  renferme  la  partie  optique. 

(1)  Archives  de  Parasitotogie,  XII,  1908. 

Archives  de  Partuitologie,  XII,  n"  2,  1908.  1! 
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Sous  la  platine  se  trouve  l'appareil  d'éclairage.  La  partie  méca- 
nique comprend  en  outre  :  la  crémaillère  pour  ia  mise  au  point 
rapide  et  la  vis  micrométrique  pour  la  mise  au  point  précise. 

La  partie  optique  est  formée  par  les  objectifs  n°  2,  4  et  8  et  l'ocu- 
laire n"  9.  Ces  trois  objectifs,  combinés  avec  l'oculaire,  donnent 
les  grossissements  suivants  :  n°  2,  30  diamètres,  n"  4,  200  dia- 
mètres, n°  8,  600  diamètres. 

L'appareil  d'éclairage  est  formé  d'un  miroir  à  double  face,  plane 
et  convexe,  et  d'un  condensateur  Abbe.  Une  des  conditions  essen- 
tielles pour  bien  observer  au  microscope  est  de  savoir  employer 
l'appareil  d'éclairage  d'une  manière  correcte  et  rationnelle.  Il  faut 
obtenir  un  champ  optique  uniformément  éclairé. 

1°  Emploi  du  miroir  et  du  condensateur.  —  Diriger  le  miroir 
vers  la  source  lumineuse,  fenêtre  ou  bec  Auer.  Avec  le  conden- 
sateur il  faut  toujours  employer  le  miroir  plan, de  façon  à  envoyer 
dans  les  lentilles  compensatrices  un  faisceau  de  rayons  lumi- 
neux parallèles.  Employer  le  condensateur  avec  les  objectifs4et  8. 
Avec  l'objectif  2,  écarter  le  condensateur  en  abaissant  le  levier  et 
uliliser  le  miroir  concave,  Avec  la  lumière  du  jour,  on  obtient 
facilement,  pour  tous  les  objectifs,  un  champ  uniformément  éclairé 
en  dirigeant  le  miroir  vers  une  partie  de  la  fenêtre  exempte  de 
barreaux. 

Avec  le  bec  Auer,  dans  le  cas  du  condensateur  et  du  miroir  plan, 
on  amène  d'abord  dans  le  champ  du  microscope  (objectif  4)  l'image 
du  manchon  de  la  lampe.  Quand  cette  image  est  bien  centrée, 
on  abaisse  le  condensateur  au  moyen  du  levier,  jusqu'à  ce  que  le 
champ  optique  apparaisse  uniformément  éclairé,  relever  le  con- 
densateur avec  l'objectif  8. 

2"  Emploi  du  diaphragme  iris.  —  Le  diaphragme  iris,  qui  se 
trouve  sous  le  condensateur,  doit  être  ouvert  complètement  lors- 
qu'on examine  avec  l'objectif  à  immersion  des  préparations 
colorées  (Bactéries,  Hématozoaires,  coupes,  etc.)  Avec  les  prépara- 
tions non  colorées  (parasites  vivants}  et,  dans  tous  les  cas,  avec  les 
objectifs  à  sec,  on  ferme  presque  entièrement  le  diaphragme  iris, 
de  manière  à  obtenir  le  maximum  de  netteté,  tout  en  conservant 
un  éclairage  suffisant. 
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TECHNIQUE    DES   MANIPULATIONS   COMPLEMENTAIRES 


TECHNIQUE  BACTÉRIOLOGIQUE 

Le  diagnostic  microscopique  des  maladies  causées  par  les  Bac- 
téries se  fut  t  en  recherchant  ces  micro-organismes  dans  le%  liquides 
organiques  (sang,  crachais,  exsudais  variés,  pulpe  d'organes,  etc.), 
ou  dans  les  cultures  faites  au  moyen  de  ces  liquides.  Pour  cette 
étude,  il  est  nécessaire  d'étaler  ie  produit  pathologique  ou  la  cul- 
ture en  couche  mince,  à  la  surface  d'une  lame  porte-objet,  de 
dessécher  rapidement  ce  frottis,  de  le  fixer,  puis  de  le  colorer  et 
enfin  de  l'examiner. 

A.  —  Frottis.  —  1°  Prendre  avec  un  fil  de  platine  flambé  une 
goutte  de  liquide  ou  une  parcelle  de  produit  solide  et  la  dépo- 
ser au  centre  d'une  lame  porte-objet. 

2°  Etaler  soigneusement,  en  couche  mince  et  uniforme. 
3°  Dessécher  rapidement,  sans  chauffer,  en  éventant  avec  un 
carton. 

B.  —  Fixation.  —  La  fixation  a  pour  but  de  coaguler  les  albu 
minoïdes  :  elle  est  indispensable  pour  conserver  la  forme  des  élé- 
ments et  les  faire  adhérer  à  la  surface  du  verre. 

Pour  tes  examens  bactériologiques  courants,  la  fixation  par  la 
chaleur  est  suffisante  :  on  passe  trois  fois  la  lame  porte-objet  dans  la 
flamme  d'un  bec  Jîunsen,  le  coté  enduit  étant  tourné  en  haut. 

C.  —  Coloration.  —  Variable  suivant  la  nature  de  la  Bactérie  à 
rechercher.  Trois  méthodes  fondamentales  : 

1°  Coloration  simple  par  une  couleur  basique  quelconque   bleu 
phénîqué  ou  fuchsine  pbéniquée). 
2°  Méthode  de  Ziehl  pour  le  Bacille  de  la  tuberculose. 
3°  Méthode  de  firam. 

D.  —  Examen.  —  Après  que  la  préparation  a  été  colorée  et 
séchée,  la  recouvrir  d'une  goutte  d'huile  de  cèdre  et  appliquer 
une  lamelle  (1).  Pour  conserver  la  préparation,  enlever  la  lamelle, 
laver  avec  un  peu  de  xylol  pour  dissoudre  l'huile  de  cèdre, 
sécher  et  garder  à  l'abri  de  la  poussière. 

,1,  L'emploi  de  lu  lamelle  est  nécessaire  dans  lu  cas  particulier  oii  on  examine 
la  préparation  avec  un  objeclitii  sec.  Avec  un  objectif  à  immersion,  un  supprime 
la  lamelle  el  on  met  la  lentille  frontale  de  l'objectif  eu  contact  avec  la  goutte 
d'huile  de  cèdre. 
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Coloration  du  Bacille  de  la  tuberculose. 

La  recherche  du  Bacille  de  la  tuberculose  peut  se  faire  par  deux 
méthodes  :  1°  examen  direct  des  produits  pathologiques  (crachats, 
coupes  d'organes)  ;  2°  inoculation  sous  cutanée  au  Cobaye  :  ce 
procédé  permet  de  trancher  le  diagnostic,  quand  l'examen  direct  a 
été  négatif.  Les  cultures  faites  avec  les  crachats  réussissent 
rarement. 

FROTTIS. 

1"  Frottis  de  cultures.  —  Prendre  une  trace  de  culture  avec 
le  fil  flambé  et  l'étendre  en  couche  mince  au  centre  de  la  lame. 

2°  Frottis  de  crachats.  —  La  recherche  des  Bacilles  dans  les  cra- 
chats nu  minutaires  et  franchement  purulents  ne  présente  pas  de 
difficultés  ;  quand  on  n'a  que  des  crachats  muqueux  ou  sanguino- 
lents, il  faut  recourir  à  l'homogénéisation. 

a.  —  Crachats  nummulaires.  —  Prélever  un  grumeau  jaunâtre  au 
centre  de  la  masse  purulente  et  l'étaler  suivant  le  procédé  ordi- 
naire. 

b.  —  Homogénéisation  des  crachats.  —  Par  le  procédé  de  Jousset 
(inoscopie)  : 

i.  —  Traiter  les  crachats  pendant  deux  à  trois  heures  à  l'étuve 
à  38",  par  le  suc  gastrique  artificiel  de  Jousset  :  les  crachats  sont 
liquéfiés  et  transformés  en  une  sorte  d'émulsion.  Les  Bacilles  tom- 
bent à  la  partie  inférieure. 

2.  —  Prélever  au  fond  du  tube  une  petite  portion  du  dépôt  et 
l'étaler  sur  la  lame  avec  une  pipette. 

COLORATION   PAR    LA  MÉTHODE   DE  ZIËHL. 

Principe  de  la  coloration.  —  Le  Bacille  de  la  tuberculose  se 
colore  difficilement  par  les  couleurs  basiques  d'aniline  :  une  fois 
coloré,  il  retient  énergiquemenl  la  couleur,  même  quand  on  le 
soumet  à  un  décolorant  puissant.  On  colore  donc  le  frottis  par  la 
fuchsine  phéniquée  à  chaud  :  on  décolore  ensuite  par  une  solution 
acide  :  les  Bacilles  de  la  tuberculose  restent  seuls  colorés.  On 
colore   enfin  le  fond  avec  un  colorant  de    contraste  (bleu  de 

Êthylène). 
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Technique  de  la  coloration.  —  1°  Fixer  le  frottis  en  le  passant 
trois  fois,  face  en  dessus,  dans  la  flamme  du  bec  Bunsen. 

2°  Déposer  sur  le  frottis  une  grosse  goutte  de  fuchsine  phéniquée 
de  Ziehl. 

3°  Chauffer  doucement  sur  la  veilleuse  du  bec  Bunsen  pendant 
deux  minutes,  sans  faire  bouillir.  La  préparation  ne  doit  pas 
sécher. 

4°  Jeter  l'excès  de  fuchsine  et  verser  rapidement  sur  la  prépara- 
tion quelques  gouttes  d'acide  azotique  au  tiers,  laisser  en  contact 
quelques  secondes.  Le  frottis  prend  une  teinte  jaunâtre. 

5"  Laver  à  grande  eau  :  la  préparation  doit  devenir  rose  pâle, 
sinon  il  faut  recommencer  la  décoloration  par  l'acide  azotique. 

6°  Compléter  la  décoloration  en  traitant  la  préparation  par 
l'alcool  absolu  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  teinte  très  légèrement 
rosée. 

7"  Laver  à  l'eau. 

8°  Verser  sur  la  préparation  quelques  gouttes  de  solution  de 
bleu  de  méthylène,  pour  colorer  le  fond  (hématies,  leucocytes,  etc). 
Laisser  quelques  secondes  en  contact. 

9"  Lavera  grande  eau. 

10°  Sécher  au  buvard. 

11°  Déposer  sur  la  préparation  une  goutte  d'huile  de  cèdre, 
recouvrir  d'une  lamelle  et  examiner  avec  l'objectif  8. 

Résumé  :  Faire  un  frottis,  fixer,  colorer  à  la  fuchsine,  décolorer 
par  l'acide  azotique,  laver,  décolorer  par  l'alcool  absolu,  laver,  co- 
lorer le  fond  au  bleu  de  méthylène,  laver,  sécher,  examiner. 

Dans  une  préparation  réussie,  les  Bacilles  de  la  tuberculose  sont 
colorés  en  rouge,  tandis  que  les  autres  Bactéries  et  le  fond  sont 
colorés  en  bleu. 

Coloration  du  Bacille  de  la  diphtérie. 

La  recherche  du  Bacille  de  la  diphtérie  comporte  deux  opérations: 
l'examen  microscopique  de  frottis  de  fausses  membranes  et  la 
culture  de  ces  fausses  membranes.  Le  diagnostic  bactériologique 
peut  ainsi  être  porté  en  24  heures. 

Frottis.  —  Ils  sont  faits,  suivant  la  méthode  habituelle,  avec 
une  parcelle  de  culture  ou  de  fausse  membrane. 
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Coloration  pah  la  méthode  de  Gram.  —  Le  Bacille  de  la  diph lè- 
se colore  facilement  par  toutes  les  couleurs  basiques  d'aniline  : 
ist  préférable,  pourle  diagnostic  différentiel,  d'employer  la  mé- 
)de  de  Gram. 

Principe  de  la  méthode  de  Gram. 

1°  On  colore  les  Bactéries  par  une  couleur  d'aniline  basique  en 
ution  phéniquée. 

î"  On  fait  agir  sur  les  Bactéries  ua.morda.nt  à  base  d'iode  (liquide 
Lugol}. 

i°  On  traite  la  préparation  par  l'alcool  absolu.  Certaines  Bactéries 
décolorent  sous  l'action  de  l'alcool,  on  dit  alors  qu'elles  ne 
Sun  en  t  pas  le  Gram  :  tel  est  le  cas  du  Bacille  typhique.  D'autres 
ctéries  restent  colorées  après  l'action  de  l'alcool  :  on  dit  alors 
'elles  prennent  le  Gram  :  tel  est  le  cas  des  Bacilles  de  la  diphtérie 
du  charbon. 

Technique  de  la  coloration. 

I"  Fixer  le  frottis  en  le  passant  trois  fois,  face  en  dessus,  dans 
flamme  du  bec  Bunsen. 

if  Recouvrir  le  frottis  avec  une  grosse  goutte  de  violet  pbéni- 
é. 

1°  Colorer  une  minute  en  chauffant  légèrement. 
i"  Rejeter  la  solution  colorante. 

t0  Sans  lacer  l'eau,  déposer  sur  le  frottis  une  ou  deux  grosses 
uttes  du  liquide  de  Lugol  (iodure  de  potassium  iodé).  Laisser 
contact  une  demi-minute.  La    préparation  doit  prendre  une 
nte  brun-noirâtre. 
ï°  Lavera  l'eau  et  sécher  au  buvard. 

7°  Verser  avec  précaution  de  l'alcool  absolu  sur  la  préparation, 
temps  constitue  la  décoloration  :  celle-ci  doit  être  surveillée  de 
■s  près  et  arrêtée  dès  que  l'alcool  n'enlève  plus  de  nuages  violets 
la  préparation.  En  elfet  la  coloration  du  Bacille  de  la  diphtérie 
résiste  pas  à  l'action  trop  prolongée  de  l'alcool. 
i"  Laver  rapidement  à  l'eau. 

3"  Colorer  le  fond  de  la  préparation  par  une  solution  aqueuse 
:osine,  pendant  une  minute. 

10°  Laver  à  grande  eau,  sécher  au  buvard  et  examiner  dans 
uile  de  cèdre. 
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Résumé  :  Préparer  un  frottis,  fixer,  colorer  au  violet  phéniqué,  trai- 
ter par  une  solution  iodo-iodurée,  laver,  sécher,  décolorer  par  l'alcool, 
laver,  colorer  le  fond  par  iéosine,  laver,  sécher,  examiner. 

Dans  une  préparation  réussie,  les  Bacilles  rassortent  en  violet 
foncé  sur  un  fond  rose. 

Coloration  du  Gonocoque. 

Pour  faire  le  diagnostic  microscopique  de  la  blennorrhagie,  il 
faut  constater  la  présence  des  Gonocoques  à  l'intérieur  des  leuco- 
cytes et  des  cellules  épithélialesdu  pus  :  il  faut  aussi  les  distinguer 
des  autres  Diplocoques  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  l'exsudat. 
Cette  distinction  repose  sur  le  fait  que  le  Gonocoque  ne  prend  pas  le 
Gram. 

Pour  la  simple  recherche  du  Gonocoque,  il  suffit  de  colorer  le 
frottis  au  bleu  phéniqué  ou  même  avec  une  simple  solution  aqueuse 
de  bleu  de  méthylène.  On  réservera  la  méthode  de  Gram  pour  le 
diagnostic  différentiel  entre  le  Gonocoque  et  d'autres  Diplocoques 
avec  lesquels  il  pourrait  être  confondu. 

Agglutination  du  Bacille  typhlque. 

Principe.  —  Le  séro-diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde  repose  sur 
la  propriété  que  possède  le  sérum  des  typhiques  et  des  animaux 
immunisés  d'agglutiner  les  Bacilles  typhiques  d'une  culture  en 
bouillon  :  ces  Bacilles,  épars  et  mobiles,  perdent  leur  motilité  et  se 
groupent  en  petits  amas. 

Parmi  les  nombreuses  méthodes  qui  ont  été  proposées,  nous 
donnons  la  préférence  à  celle  de  Slassano  (1).  Sa  technique,  très 
simple  et  cependant  très  précise,  permet  de  faire  le  séro-diagnostic 
sans  microscope. 

Stassano  remplace  le  sérum  par  le  sang  total  laqué  et  produit 
l'agglutination  dans  une  émulsion  de  Bacilles  typhiques  morts. 

Instruments.  —  1*  Trois  petits  tubes  à  essai. 

2*  Deux  pipettes  égales,  faites  en  étirant  sur  le  bec  Bunsen  la  partie 
moyenne  d'un  tube  de  verre  long  de  20  cent.,  dont  les  deux  extrémités 

(Il  H.  Stassano,  Nécessaire  clinique  pour  le  séro-diagnoslic.  C.  R.  Soc.  biol., 
LXII,  p.  223,  1907.  —  Procédé  simplifié  lie  séro-diagnostic.  Quinzaine  thérapeu- 
tique, VII,  p.  557  -  961,  11-07. 
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ont  été  bouchées  avec  de  l'ouate.  On  coupe  la  partie  effilée  en  son  milieu 
et  on  obtient  ainsi  deux  pipettes  de  calibre  égal.  L'une  sert  pour  le  sang 
l'autre  pour  la  culture. 

MÉTHODE  DE   STASSANO  POUR    LE    SERODIAGNOSTIC. 

A.  —  Préparation  du  sang  laqué. 

1"  Verser,  au  moyeu  d'une  des  deux  pipettes,  trois  gouttes  d'eau 
distillée  dans  un  petit  tube  à  essai. 

2°  Piquer  le  doigt  du  malade  (en  observant  les  précautions 
d'usage),  aspirer  le  sang  avec  la  même  pipette  (bien  séchée  aupa- 
ravant) et  iaire  tomber  trois  gouttes  de  sang  dans  l'eau  distillée 
déjà  mesurée. 

B.  —  Recherche  et  mesure  du  pouvoir  agghrtiuatif. 

Pour  porter  le  diagnostic  de  fièvre  typhoïde,  il  faut  que  le  sérum 
agglutine  au  moins  à  la  dilution  de  1/506.  On  fait  avec  le  sang  et 
la  culture  une  dilution  au  1/50°  et  une  autre  au  1/100*,  dans  deux 
tubes  à  essai.  On  compare  ces  deux  tubes  avec  un  troisième  tube 
témoin,  dans  lequel  on  a  mis  la  culture  contenant  les  Bacilles 
typhiques  en  suspension. 

1"  Verser  dans  un  premier  tube,  avec  la  pipette  qui  n'a  pas  servi 
pour  le  sang,  48  gouttes  de  culture,  puis,  avec  la  pipette  du  sang, 
deux  gouttes  de  sang  laqué  :  ce  sera  la  dilution  au  l/o0". 

2"  Verser  dans  un  second  tube  49  gouttes  de  culture,  puis  une 
goutte  de  sang  laqué  :  ce  sera  ta  dilution  au  1/100*. 

3°  Verser  dans  un  troisième  tube  50  gouttes  de  culture  :  ce  sera 
le  tube  témoin. 

Par  ce  procédé,  l'agglutination  est  suffisamment  visible  sans  le 
secours  du  microscope.  Il  suffit  de  comparer  les  trois  tubes  en  les 
regardant  sur  un  fond  noir  :  le  tube  témoin  reste  trouble,  au  con- 
traire, dans  les  deux  autres  tubes,  la  partie  supérieure  s'éclaircit 
peu  à  peu,  tandis  que  la  partie  inférieure  devient  de  plus  en  plus 
blanche.  On  devine  déjà,  à  l'œil  nu,  les  petits  flocons  formés  parles 
Bacilles  agglutinés. 

Le  phénomène  peut  d'ailleurs  être  contrôlé  au  microscope,  en 
examinant  comparativement,  entre  lame  et  lamelle,  avec  l'objec- 
tif 8,  d'abord  une  goutte  prélevée  dans  le  tube  témoin,  puis  une 
goutte  prélevée  dans  le  tube  où  on  constate  l'agglutination. 
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A  la  température  ordinaire,  l'agglutination  n'est  bien  visible 
qu'au  bout  d'une  heure  environ.  Elle  peut  mettre  plus  longtemps 
à  apparaître. 

TECHNIQUE  COPBOLOOIQUE 

NÉCESSITÉ   DE   LA   COPROLOGIE  MICROSCOPIQUE. 

L'examen  microscopique  des  matières  fécales  a  une  grande 
importance  diagnostique,  au  double  point  de  vue  de  la  reconnais- 
sance des  parasites  intestinaux  et  du  contrôle  de  la  digestion. 

1°  Recherche  des  parasites  intestinaux.  —  Ces  parasites  peuvent 
être  des  Protozoaires  (Amibes  de  la  dysenterie,  Coccidies,  Infu- 
soires)  et  des  Helminthes  :  dans  ce  dernier  cas,  on  peut  rencontrer 
dans  les  matières  fécales  les  œufs  de  Vers  vivant  non  seulement 
dans  l'intestin  {Tricbocéphale,  Oxyure,  Ascaride),  mais  encore  dans 
le  foie  (Douves)  et  même  dans  le  poumon  {Paragonimus). 

2°  Contrôle  de  h  digestion.  —  L'étude  des  débris  alimentaires 
permet  d'apprécier  l'activité  des  sucs  digestifs,  suivant  le  degré 
d'altération  des  substances  ingérées. 

La  reconnaissance  de  ces  débris  empêche  en  outre  les  erreurs 
de  diagnostic  provenant  de  la  confusion  de  grains  de  pollen  (Arti- 
chaut), de  spores  de  Champignons  (Truffe),  de  cellules  végé- 
tales, etc.,  avec  des  œufs  d'Helminthes. 

Enfin  l'étude  des  calculs  intestinaux  microscopiques  (sable) 
permettra  leur  diagnostic  différentiel  avec  des  débris  végétaux  ou 
des  médicaments  insolubles  (calomel,  bismuth,  naphtol,  etc.),  et 
la  détermination  de  leur  véritable  nature  (calculs,  coprolithes,etc). 

TECHNIQUE   COPROLOGIQUE. 

i"  Examen  extemporané.  — L'examen  microscopique  des  matières 
fécales  peut  être  pratiqué  sans  addition  d'aucun  réactif.  Deux  cas 
peuvent  se  présenter  : 

a.  —  Si  les  matières  sont  liquides  ou  fluides,  en  prélever  une  goutte 
que  l'on  écrase  entre  lame  et  lamelle.  Examiner  à  un  grossisse- 
ment de  100  diamètres. 

b.  —  Si  les  matières  sont  de  consistance  dure,  les  délayer  avec  un 
peu  d'eau  et  examiner  une  goutte  du  liquide  épais  obtenu.  Il  est 
généralement  nécessaire  de  faire  cinq  ou  six  préparations  et  de  les 


dbyGoogle 


186  M.    LANGER0N 

examiner  dans  toute  leur  étendue  avant  de  pouvoir  faire  un 
diagnostic. 

2°  Préparations  persistantes.  —  Les  préparations  à  l'eau  se  des- 
sèchent très  vite  et  ne  peuvent  être  conservées.  De  plus,  elles  ne 
sont  pas  assez  transparentes  :  la  coloration  foncée  des  matières 
peut  empécberde  voir  les  œufs  d'Helminthes. 

La  préparation  des  matières  fécales  dans  le  lactophénol  remédie 
à  ces  deux  inconvénients. 

a)  Prélever  une  parcelle  de  matières  (diluer  auparavant  comme 
il  est  dit  plus  haut,  en  cas  de  consistance  trop  dure). 

I>)  Ajouter  une  goutte  de  lactophénol  et  bien  mélanger  avec  une 
aiguille. 

r)  Recouvrir  d'une  lamelle,  bien  appuyer  pour  chasser  les  bulles 
d'air  et  achever  de  dissocier  les  matières. 

Pour  obtenir  une  préparation  persistante  : 

a)  Essuyer  soigneusement  le  pourtour  de  la  lamelle. 

b)  Déposeravec  un  pinceau,  aux  quatre  coins  de  la  lamelle,  une 
goutte  de  gélatine  glycérinée  fondue  au  bain-marie.  La  lamelle  se 
trouve  ainsi  fixée  sur  la  lame. 

e)  Achever  de  border  la  préparation  avec  la  gélatine  glycérine* 
fondue. 

(/]  Laisser  refroidir  complètement  pour  solidifier  la  gélatine. 

e)  Recouvrir  la  bordure  de  gélatine  d'une  couche  de  ripolin 
— 'iquée  avec  un  petit  pinceau. 

TECHNIQUE  MYCOLOGIQUE 

diagnostic  extemporané  des  maladies  causées  par  les  Chaîn- 
ons (teignes,  mycétoines,  etc.,)  se  fait  par  l'examen  dans  la 
sse  caustique  à  40  p.  100. 

-  Mettre  une  squame  ou  un  fragment  de  tissu  ou  de  poil 
site  dans  une  goutte  de  potasse  sur  un  porte-objet;  recouvrir 
e  lamelle. 

-  Chauffer  avec  précaution  jusqu'à  apparition  de  bulles. 

-  Examiner  au  microscope  avec  l'objectif  8  en  diaphragmant 
ment  le  condensateur. 

la  préparation  n'est  pas  assez  éclaircie,  chauffer  une  seconde 
avec  précaution. 
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Pour  se  familiariser  avec  ta  reconnaissance  des  Blastomycètes 
(Levures),  des  filaments  mycéliens  et  des  spores,  monter  et 
examiner  dans  le  iactophénol  des  Levures  pathogènes  (Blastomy- 
cètes) et  des  Moisissures  :  Aspergillits  et  Pénicillium  (filaments  cloi- 
sonnés), Mucor  (filaments 
non  cloisonnés),  Sporotri-  i 

chum  (agents  des  sporotri-         /    m 


7. 
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Les  Champignons  se  cul- 
tivent facilement  sur  les 
milieux  sucrés  et  acides: 
ces  milieux  se  prêtent  mal 
au  développement  des  Bac- 
téries, ce  qui  facilite,  dans 
la  pratique,  la  séparation 
de  ces  deux  classes  de 
parasites, 

FROTTIS  DE  SANG 

L'examen  du  sang  nor- 
mal et  pathologique  néces- 
site la  confection  de  frottis; 
le  sang  est  étalé  en  couche 
mince  et  uniforme  sur 
une  lame  porte-objet,  puis 
desséché  rapidement.  Il 
peut  alors  être  fixé,  puis 
coloré  suivant  diverses 
méthodes. 

L'étalement  d'une 
goutte  de  sang  comporte 
quatre  temps  : 

1°  Déposer  une  gouttelette  de  sang  (fig.  1,  à)  à  un  centimètre  de 
l'extrémité  d'une  lame,  ou  encore  prendre  cette  gouttelette  avec  le 
tranchant  du  petîtcôtéd'une  lamelle  longue  22  x  32;  on  choisit  une 
lamelle  dont  le  bord  soit  bien  droit,  sans  échancrures  ni  saillies. 

2°  Tenir  la  lamelle  inclinée  à  43"  (fig.  1,4)  et  mettre  le  petit 
coté  en  contact  avec  la  lame  au  point  où  se  trouve  la  goutte  de  sang. 


Fig.  t.  —  a-d,  divers  lomps  de  l'étalement 
d'uni:  goutta  de  sang;  e,  aspect  que  chût 
présenter  le  frottis  termine. 
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3"  Attendre  que  cette  goutte  ait  fusé  (fig.  l,c)  par  capillarité  tout 
le  long  du  petit  côté. 

6°  Tirer  la  lamelle  (fig.  i,'d)  eu  appuyant  légèrement  de  façon  à 
étaler  le  sang  en  couche  mince  et  uniforme. 

Conditions  que  doit  remplir  un  frottis.  —  Un  frottis  doit  être 
mince  et  complet  : 

1°  Mince  :  les  globules  doivent  être  étalés  en  une  seule  couche  et 
séparés  les  uns  des  autres  sans  se  recouvrir  ni  former  d'amas.  La 
surface  du  frottis  doit  présenter  des  stries  régulières. 

2°  Complet  :  la  goutte  de  sang  doit  être  étalée  en  entier.  S'il  en 
est  autrement,  la  lamelle  entraîne,  avec  l'excès  de  sang,  la  plupart 
des  globules  blancs,  des  globules  rouges  parasités,  des  Pilaires,  etc., 
d'où  erreurs  de  diagnostic. 

Le  frottis  ne  doit  donc  pas  occuper  toute  la  lame  (fig.  1,  e).  Il 
doit  commencer  à  environ  1  centimètre  d'une  extrémité  de  la 
lame,  s'arrêter  à  1  centimètre  environ  de  l'autre  extrémité  et  avoir 
exactement  la  largeur  de  la  lamelle  (22  millimètres). 

Pour  être  sûr  de  faire  un  frottis  complet,  il  faut  prendre  une 
très  petite  goutte  de  sang. 

Proscrire  toutes  autres  techniques  telles  que  l'emploi  d'une 
aiguille,  d'une  carte  de  visite,  d'une  lame  rodée,  qui  donnent  des 
frottis  trop  étendus  et  par  conséquent  incomplets. 

COMPOSITION  DES  BOITES  DE  PRÉPARATIONS  DESTINÉES  AUX 
MANIPULATIONS    DE  PARASITOLOGIE 

A.  —  Composition  des  boites  confiées  aux  élèves. 

1.  — Coupe  d'une  ulcération  dysentérique  montrant  de  nom- 
breuses Amibes. 

2.  —  Coupe  d'un  estomac  de  Poulpe  montrant  tous  les  stades 
évolutifs  de  la  Coccidie  de  cet  animal. 

3.  —  Coupe  longitudinale  d'un  intestin  grêle  de  Lapin  montrant 
divers  stades  évolutifs  du  Çoccidium  hominis. 

4.  —  Coupe  de  tumeurs  produites  par  le  Çoccidium  cuniculi  dans 
le  foie  du  Lapin. 

5.  —  Coupe  de  rein  d'individu  mort  de  paludisme.  Les  corps  en 
rosace  remplissent  les  capillaires. 
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6.  —  Coupe  de  pancréas  du  même  individu.  Les  corps  en  rosace 
sont  aussi  nombreux  que  dans  la  coupe  précédente. 

7.  —  Coupe  de  foie  du  même  individu.  Le  pigment  noir  et  le 
pigment  ocre  abondent. 

8.  —  Coupe  de  rate  du  même  sujet.  Le  pigment  noir  est  très 
abondant. 

9.  —  Coupe  d'un  œsophage  de  Mouton  montrant  des  Sarcospo- 
ridies. 

10.  —  Coupe  de  cervelet  de  Nègre  mort  de  maladie  du  sommeil. 
La  leptoméningite  est  très  marquée. 

11.  —  Coupe  de  poumon  avec  un  jeune  kyste  hydatique. 

12.  —  Foie  d'Annamite  envahi  par  les  Douves  [Opistkorcltis  st- 
nensis),  La  cirrhose  et  la  dégénérescence  graisseuse  sont  extrême- 
ment marquées. 

13.  —  Coupe  de  poumon  envahi  par  la  Douve  pulmonaire  [Para- 
gonimus  Westermanni).  Cette  Douve  produit  l'hémoptysie  parasitaire 
de  l'Extrême-Orient. 

14.  —  Coupe  d'un  adénome  rectal  produit  par  les  œufs  de  la 
hi\havzie(SckislosomumkmmatolAum)  d'après  le  cas  étudié  par  Le  tulle, 

15.  —  Diaphragme  de  Souris  montrant  des  Trichines  enkystées. 

16.  —  Coupe  de  tumeur  humaine  à  Filaria  votoutus. 

17.  —  Coupe  de  tumeur  actinomycosique. 

18.  —  Coupe  de  mycétome  à  grains  blancs  produit  par  le  Disco- 
myccs  maduras  Vincent. 

19.  —  Coupe  de  mycétome  à  grains  noirs  à  Aspergitlus  Bouffardi. 

20.  —  Coupe  de  mycétome  à  grains  noirs  à  Madurcllamycetomi. 

21.  — Coupe  d'intestin  deLapin  montrant  divers  stades  évolutifs 
du  Coccidium  hominis. 

22.  —  Coupe  de  peau  éléphantiasique  (femme  de  la  Guyane). 

23.  —  Petite  Douve  [Dicrocœlium  lanceatum). 

24.  —  Douve  du  foie  de  l'Homme  (Opisthorchis  sinensis). 
£i.  —  Larve  de  Linguatula  rhinaris. 

26. — Oocystes  de  Coccidium  cuniculi  dans  des  matières  fécales 
de  Lapin. 

27.  —  Œufs  à'Hymenolepis  diminuta  dans  des  matières  fécales  de 
Rat. 

28.  —  CEufs  de  Bothriocephalus  laïus  dans  des  matières  fécales 
de  l'Homme. 
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rit).  —  Œufs  de  grande  Uouve  [Fasciola  hepatica)  dans  des  matières 
fécales. 

30.  —  Œufs  de  petite  Uouve  yDicrocœlium  tanceatum)  dans  des 
matières  fécales. 

31.  —  Téenia  eckinococcus. 

32.  —  Coupe  de  muqueuse  intestinale  avec  Scfiistosomum  japo- 
nicum. 

33.  —  Mucormycose  ;  coupe  de  foie  de  Pigeon. 

34.  —  Œufs  de  Trichocephalus  tricliiurtu  dans  un  calcul  appendi- 
culaire. 

35.  —  Œufs  A'Uneinaria  duodcnalis  dans  des  matières  fécales. 

36.  —  Œufs  de  Eustrongylus  visceralis. 

37.  —  Œufs  d'Oxyurus  vermicularis  dans  des  matières  fécales. 

38.  —  Œufs  de  Gigantorhynchus  gigas. 

39.  —  Œufs  de  Linguatula  rhinaris. 

40.  —  Matières  fécales  avec  œufs  d'Ascaris. 

41.  —  Trichines  intestinales  avec  œufs  d'Ascaris  canis. 

42.  —  Matières  fécales  avec  spores  de  Trufle,  faciles  à  confondre 
avec  des  œufs  d'Helminlhes. 

43.  —  Coupe  de  raie  avec  Leishmania  Donovani  (kala-azar). 

44.  —  Coupe  de  testicule  tuberculeux  de  Cobaye. 

4;i.  —  Coupe  d'un  embryon  de  Souris  pourmontrer  les  hématies 
nuclééfs  remplissant  la  circulation  fœtale. 

46.  —  Coupe  d'un  abcès  amibien  du  foie. 

47.  —  Uncinaria  duodenalis  (Uncinaires,  mâle  et  femelle). 

48.  —  Culex  femelle  et  larve  de  Citlex. 

49.  —  Anophèles  femelle. 
80.  —  Aspergillm  fumigatus. 

B.  —  Composition  de  la  boite  de  démonstrations. 

1.  —  Amibes  de  la  dysenterie. 

2.  —  Coccidies  à  divers  stades  de  développement. 

3.  —  PUwnodium malariae  (lièvre  quarte). 

4.  —  Plasmotiium  vivax  (fièvre  tierce). 

.'i.  —  Vlasmodium  falciparum  (fièvre  estivo-automnale). 

6.  —  Plasmodiitm  falciparum,  corps  en  rosace  dans  les  capillaires 
du  rein. 

7.  —  Halteridium,  gamètes  milles  et  femelles  (sang  d'Oiseau). 
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8.  —  Hsemogregarina  Stepanovi  (sang  de  Tortue). 

9.  —  Babesia  bonis. 

10.  —  Leishmania  Donovani  (frottis  de  rate  d'un  individu  mort 
de  kala-azar). 

11.  —  Trypanosoma  Lewisi  dans  le  sang  du  Rat. 

12.  —  Trypanusomagambicmc,paras\\n dp,  lamaladiedu  sommeil. 

13.  —  Treponema  pallidum,  parasite  de  la  syphilis;  poumon  de 
nouveau-né. 

14.  —  SpirochcBta  Duttoni,  parasites  de  la  fièvre  des  Tiques. 

15.  —  Discomyces  bovis,  aclinomycose  colorée  au  Gram. 

16.  —  Filaria  Twcturna,  Microfilaire  ou  embryon  de  la  Fiiaria 
Itancrofti;  sang  de  l'Homme. 

17.  —  Corps  en  croissant  (l'iasmodium  falciparum). 

18.  —  Phagocytose  du  Trypanosoma  inopinatum  par  des  macro- 
phages; sang  de  la  Grenouille. 

19.  —  Bacilles  tuberculeux  dans  des  coupes. 

20.  —  Gonocoques  dans  un  frottis  de  pus  blennorrhagique. 

21.  —  Bacilles  diphtériques  d'une  culture. 
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L'APPAREIL  DE  FIXATION  DES  SOLÉNOPHORES 

PAH 

U    0-    FRANÇOIS    AERTS 

L'immense  développement  acquis  depuis  une  dizaine  d'années 
par  les  études  parasite-logiques  a  prouvé  l'utilité  incontestable 
qu'elles  présentaient  au  point  de  vue  médical  quels  que  soient  les 
rapports  dechaque  parasite  en  soi  avec  i'tspècehuniaine.  Si  l'étude 
des  parasites  qui  affectent  l'Homme  ollre  un  intérêt  plus  direct  au 
point  de  vue  pathologique,  nul  ne  peut  nier  la  portée  considérable 
que  peuvent  avoir,  au  point  de  vue  comparatif,  les  études  de  para- 
sitologie  animale  en  général. 

J'ai  donc  pensé  que  celte  étude  des  Solénophores  serait  peut- 
être  de  quelque  utilité  à  cet  égard.  Ces  Cestodes  possèdent  des 
organes  de  fixation  très  différents  de  ceux  des  Tétracestodes ; 
ils  produisent  des  modifications  histologiques  si  importantes  de 
l'organisation  intestinale  des  Ophidiens  que  j'ai  pu  croire  utile 
d'étudier  la  disposition  de  ces  bothridîes  et  leur  physiologie  spé- 
ciale. 

I.  —  Historique. 

La  seule  espèce  du  genre  Solenophorus  Creplin  (1839),  dont  il 
est  question  dans  cette  note  est  le  Solenophorus  megalocephalus 
Creplin.  Cet  animal  habite  exclusivement  l'appareil  digestif  des 
Reptiles  et  parait  être  particulièrement  localisé  chez  certains 
genres  de  Sauriens  et  d'Ophidiens  des  régions  tropicales  (Asie, 
Afrique,  Amérique  et  Océanie).  Les  individus  dont  les  scolex  ont 
servi  à  la  confection  des  coupes  nécessaires  à  l'étude  de  l'appa- 
reil de  fixation  proviennent  tous  de  la  cavité  intestinale  du  Python  ; 
ils  ont  été  prélevés  dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  Natu- 
relle de  Paris. 

C'est  Blainville  (1823  et  1828)  qui  figura  le  premier  le  parasite 
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et  l'attribua  au  genre  Bothrûlium;  mais  c'est  Relzius  (1829  et  1831) 
qui  l'observa  le  mieux  et  le  décrivit  pour  la  première  fois  sur 
quelques  échantillons  fixés  sur  la  muqueuse  intestinale  du  Python. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Jiotkriocepkalus  pythonis.  Depuis  cette 
époque,  le  parasite  fut  successivement  décrit  sous  une  certaine 
quantité  de  dénominations  sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister 
ci;  le  travail  documenté  de  Monticelli  et  Créty  (1891)  ayant  mis 
en  évidence  toute  la  synonymie  complexe  de  cet  animal,  on  lui 
attribue,  d'après  les  lois  de  priorité  adoptées  par  les  Congrès 
internationaux  de  Zoologie,  le  nom  de  Solenopkorus  megalocephalus 
Creplin  (1839). 

L'étude  de  celte  espèce  a  donné  lieu  a  un  certain  nombre  de 
travaux  importants,  dont  la  plupart,  d'ordre  systématique,  ne  sau- 
raient nous  intéresser;  ils  ne  donnent  d'ailleurs  que  des  considé- 
rations sur  la  morphologie  externe  de  l'animal.  Tels  sont  les  tra- 
vaux de  Blainville  (1824  et  1828),  de  Ketzius(1829  et  1831),  de  Du- 
vernoy(183C),  de  Leblond  (1836),  de  Creplin  (1839,  1846, 1851),  de 
Bazin  (1841),  de  Nordmann  (1840),  de  Guérin-Méneville  (1841),  de 
Dujardin  (1843),  de  Gurlt  (1845),  de  Diesing  (1850, 1854, 1856, 1864), 
de  Molin  (1861)  et  de  Carruccio  (1880). 

Les  mémoires  renfermant  des  découvertes  analomîques  sont 
moins  nombreux  et  ne  renferment  pas  toujours  des  données  pré- 
cises sur  l'appareil  de  fixation;  c'est  à  peine  d'ailleurs  si  l'étude 
anatomique  des  bothridies  est  abordée  dans  ces  différents  tra- 
vaux. 

Leblond  il836j  décrivit  le  premier  avec  quelque  précision  les 
organes  de  fixation  si  particuliers  du  Solenopkorus  megalocephalus 
Crepliu  :  mais  il  le  dénommait  Bothridium  pythonis  de  Blainville. 
L'individu  décrit  fut  trouvé  dans  l'intestin  du  Boa  scytale  Linné; 
Leblond  mentionne  l'aplatissement  de  la  tête  et  les  deux  sillons 
médians  qui  divisent  profondément  le  scolex.  Les  quatre  orifices 
bothridiens,  situés  aux  extrémités  des  deux  cylindres  creux  y 
sont  décrits  avec  précision,  ainsi  que  les  particularités  internes 
que  ces  organes  possèdent  à  leur  extrémité  antérieure,  savoir  : 
les  deux  lèvres  internes  allongées,  situées  vers  l'axe  médian  de 
l'animal,  el  les  replis  cutanés  qui  bordent  les  orifices  postérieurs. 
Naturellement,  et  cela  n'étonne  en  rien  en  raison  de  l'époque, 
l'élude  histologique  de  l'animal  n'y  est  point  faite. 
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Ces  diverses  particularités  furent  aussi  partiellement  décrites 
par  Duvernoy  (1836). 

Bazin  (18il),  dans  une  courte  note,  confirma  par  le  procédé 
des  injections  la  disposition  anatomique  mentionnée  par  Leblond 
au  sujet  de  la  perforation  des  bothridies  des  Solénophores.  L'au- 
teur traite  en  premier  lieu  la  morphologie  del'appareil  de  fixation 
puis  signale,  après  avoir  poussé  des  injections  au  mercure  dans 
le  corps  de  l'animal,  par  les  anneaux,  la  communication  existant 
entre  ce  qu'il  appelle  «  les  vaisseaux  latéraux  »  et  entre  ces  quatre 
vaisseaux  latéraux  et  l'extérieur.  H  dissèque  ensuile  les  ventouses 
de  l'animal  et  signale  l'absence  de  crochets  aux  deux  orifices 
antérieur  et  postérieur.  L'orifice  postérieur,  d'après  Bazin,  est 
pourvu  d'un  sphincter  «  composé  de  deux  faisceaux  de  fibres 
musculaires  qui  s'en tre-croi sent  aux  angles  de  l'ouverture  »  et 
plusieurs  faisceaux  musculaires  de  direction  parallèle  à  celle  de 
ses  bords  viendraient  s'y  insérer.  L'orifice  antérieur,  d'après  le 
même  auteur,  aurait  une  disposition  analogue.  Le  reste  du  travail 
de  Bazin  ne  contient  qu'un  essai  de  description  de  l'appareil  génital, 
sans  intérêt  d'ailleurs  en  ce  qui  concerne  ce  mémoire. 

Les  études  anatomiques  relatives  à  cette  région  céphalique  en 
restèrent  là  jusqu'en  1878,  époque  à  laquelle  J.  Poirier,  en  étudiant 
l'appareil  excréteur  du  Solenopliarm  megahccplialus,  constata  le 
mode  de  ramification  des  canaux  dans  le  scolex.  Il  confirma  ce  qu'on 
savait  jusqu'alors  sur  le  système  excréteur  et  coustala  que,  par  ana- 
logie avec  ce  qui  existe  dans  le  genre  Duihiersia,  découvert  par 
Ed.  Perrieren  1873,  il  y  avait  six  canaux  se  ramifiant  dans  le  scolex 
et  non  deux  comme  l'avaient  publié  les  auteurs  antérieurs.  Ces 
canaux  forment  dans  le  scolex  un  réseau  inextricable,  que  l'auteur 
ne  parait  pas  décrire  très  clairement;  d'après  lui,  le  canal  externe, 
passant  sous  les  deux  autres,  s'enfonce  dans  le  scolex  et  monte  le 
long  de  la  fente  qui  sépare  les  deux  bothridies,  puis  ù  son  extrémité 
il  se  divise  en  deux  branches  qui  vont  se  ramifier  dans  chaque 
organe.  Le  canal  médian  passe  au-dessus  du  canal  externe  et, 
vers  la  mi  longueur  du  scolex,  se  divise  en  deux  branches  se  réu- 
nissant nu  réseau  formé  par  les  deux  branches  du  canal  interne,  puis 
se  bifurque  immédiatement  après  son  entrée  dans  la  tête  el  forme  un 
réseau  à  mailles  très  larges  qui  se  réunit  au  réseau  à  inailles  plus 
serrées  provenant  du  canal  externe.  Ces  trois  paires  de  canaux  ne 
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forment  donc  eu  réalité  qu'un  seul  système.  L'auteur  constate  de 
plus  la  présence  d'un  autre  réseau,  déjà  signalé  chez  les  Ténias  par 
Eni.  Blanchard,  réseau  extrêmement  serré  chez  les  Solénophores , 
communiquant  avec  les  précédents,  contrairement  à  l'opinion 
méuied'Em.  Blanchard.  Ces  canaux  périphériques  aboutiraient  par 
des  branches  fines  et  courtes  à  des  corpuscules  calcaires  situés  à  la 
surface  du  corps;  c'est  de  celle  constatation  que  Poirier  conclut  à 
la  présence  d'un  système  excréteur.  Toutefois  l'auteur  émet  l'idée 
que  l'appareil  pourrait  peut-être  avoir  un  rôle  nutritif  :  les  fins 
canaux  conduiraient  alors  les  matières  absorbées  dans  les  grands 
canaux  qui  les  répartiraient  dans  le  corps. 

Moniez  (1879)  ne  partage  pas  les  idées  émises  par  Poirier  au 
sujet  du  mode  de  répartition  des  canaux  dont  il  était  question 
précédemment.  De  chaque  coté,  dans  le  scolex,  il  De  rencontre  que 
deux  canaux,  l'un  interne  et  l'autre  externe  beaucoup  plus  petit; 
parfois,  un  canal  se  dédouble  ce  qui  peut  donner  l'illusion  d'un 
troisième.  Mais  Moniez  étudie  le  système  nerveux  et  constate  que 
celui-ci  «  s'enfonce  profondément  en  passant  sous  les  deux  autres, 
monte  le  long  de  la  fente  qui  sépare  les  deux  bothridies  jusque  vers 
l'extrémité  du  scolex».  C'est  ce  qui  Tait  conclure  à  Moniez  que 
Poirier  a  dû  confondre  le  système  nerveux  avec  un  des  canaux  de 
l'animal.  En  résumé,  la  tétedes  Solénophores  ne  contiendrait  donc 
que  quatre  canaux  excréteurs. 

Moniez,  au  sujet  de  l'appareil  de  fixation,  émet  les  mêmes  avis 
que  Perrier  (1873)  avait  émis  à  propos  du  genre  Duthicrxia.  Il 
n'ajoute  rien  de  particulier  et  signale  également  les  fibres  muscu- 
laires, déjà  vues  par  Leblond,  mais  non  définies  par  cedernier.  Ces 
fibres  musculaires  feraient  saillie  à  l'intérieur  de  la  cavité  des  ven- 
touses en  s'opposant  l'une  à  l'autre.  Elles  sont  dues,  d'après  lui,  à 
l'épanouissement  et  à  la  multiplication  des  fibres  musculaires  qui 
forment  une  bande  de  chaque  cùlé  de  l'ouverture.  Il  voit  dans  la 
présence  de  ces  deux  bourrelets  les  raisons  de  l'adhérence  profonde 
qui  existe  entre  le  scolex  des  Solénophores  et  la  muqueuse  intesti- 
nale à  laquelle  ils  se  fixent.  L'adhérence,  en  effet,  est  telle,  qu'on 
ne  peut  arracher  le  scolex  sans  altérer  la  muqueuse  intesti- 
nale. 

Carrucio  (1880)  décrit  l'animal  sous  le  nom  de  Solenophorvs 
labiatus  (p.  331)  et  donne  quelques  notes  anatomiques  sur  la  cuti- 
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cule,  la  musculature  cutanée,  les  corpuscules  calcaires  de  la  peau 
et  le  système  excréteur. 

Zollan  von  Roboz  (1882)  confirme  l'opinion  de Moniez  {1879)  sui- 
vant laquelle  il  n'existe  que  quatre  canaux  dans  le  scolex  desSolé- 
nophores. 

GriesbacU  (1883)  décrit  le  système  ganglionnaire  du  scolex  du 
Solenojihortts  megahcephalus.  Il  consiste  en  quatre  ganglions  dis- 
posés en  Forme  de  croix,  mais  dont  les  brandies  seraient  situées 
dans  deux  plans  différents.  Leur  substance  est  constituée  de  cel- 
lules bipolaires  et  unipolaires;  mais  les  prolongements  n'y  ont 
pas  été  observés  d'une  manière  constante,  puisque  certaines 
cellules  paraissent  n'en  point  posséder  en  raison  de  leur  aspect 
arrondi.  Les  ganglions  sont  réunis  par  des  commissures  plus  ou 
moins  délicates  et  donnent  des  branches  nerveuses  se  dirigeant 
vers  la  périphérie.  Du  ganglion  le  plus  profond  part,  de  chaque 
côté,  un  nerf  qui  parait  entrer  en  rapport  avec  la  ventouse  adja- 
cente, en  se  divisant  à  son  intérieur  en  fines  ramifications. 

Puis  Poirier  (1886),  revenant  sur  son  travail  antérieur,  compare 
dans  une  nouvelle  note  le  système  excréteur  et  le  système  nerveux 
du  Duthiersia  cxpansa  Ed.  Perrier  avec  celui  du  Solenoplwrus  mega- 
toccpkalus  Creplin.  Le  système  excréteur,  dans  les  anneaux,  est 
constitué  par  deux  paires  de  canaux  longitudinaux  :  les  canaux 
internes,  qui  sont  les  plus  gros,  communiquent  entre  eux  par  des 
anses  transversales;  les  canaux  externes  sont  d'un  diamètre  plus  fai- 
ble, plus  régulier,  etsont  très  rapprochés  des  premiers.  L'a  uteurcon  s- 
late  que  les  parois  de  ces  canaux  ne  sont  pas  cellulaires,  mais  uni- 
quement formées  par  un  épanouissement  du  tissu  conjonctif  qui  les 
entoure,  épanouissement  renforcé  par  une  gaine  musculaire  for- 
mée de  fibres  annulaires  et  de  fibres  longitudinales.  Puis,  suivant 
les  canaux  dans  le  scolex,  il  mentionne  la  transformation  des  canaux 
internes  en  un  réseau  couvrant  toute  la  surface  des  bolhridies:  les 
canaux  externes,  au  contraire,  s'élèvent  dans  le  scolex  sans  se 
ramifier  et  ce  n'est  que  vers  le  bord  libre  des  bothridies  qu'ils 
émettent  quelques  branches  se  ramifiant  et  s'unissant  à  celles  des 
canaux  internes. 

Poirier  montre  ensuite  les  différences  de  détail  existant  entre  la 
disposition  du  système  excréteur  chez  le  Sotcnopkorut  mcgaloceplia- 
'us  et  chez  le  Dutldersia  expansa  Ed.  Perrier. 


DigtizedbyGoOglC 


ÉTUDE  DE   L'APPAREIL   DE  FIXATION    DES   SOLÉNOPBORES  197 

Le  système  nerveux  composé,  dans  les  anneaux,  de  deux  gros 
cordons  longitudinaux,  se  poursuit  dans  le  scolexet  reste  sous  cette 
forme  dans  la  région  intermédiaire  aux  deux  botliridies.  Antérieu- 
rement, ces  deux  cordons  se  renflent  ad  deux  ganglions  réunis  par 
une  commissure  transversale  ;  dans  leur  voisinage,  les  troncs  ner- 
veux passent  sous  le  canal  excréteur  externe  et  dans  leur  parcours 
n'émettent  aucune  ramification.  Il  y  a  là  une  grande  différence  avec 
ce  qui  existe  chez  le  Dutkiersia  ixpansa. 

Poirier  conteste  l'opiniou  de  Griesbach  au  sujet  des  quatre  gan- 
glions signalés  par  cet  auteur.  Mais,  par  contre,  il  signale  la  cons- 
tance de  deux  ganglions,  situés  de  chaque  coté  des  ganglions  prin- 
cipaux précités;  ce  qui  monte  à  six  le  nombre  des  ganglions  dans 
le  scolex  des  Soténophores.  Ces  quatre  ganglions  supplémentaires 
sont  situés  sur  le  trajet  de  nerfs  qui  partent  des  ganglions  princi- 
paux et  entourent  les  orifices  bothridiaux  antérieurs,  tout  en  res- 
tant sous  leur  sphincter  musculaire.  Ce  sont  ces  nerfs  annulaires 
qui  se  ramifient  dans  lamassemusculaireet  provoquent  la  contrac- 
tion de  l'orifice  antérieur  des  bothridies.  Celte  disposition  n'est 
pas  la  même  chez  le  Dutkiersia  expansa:  la  répartition  des  filets 
nerveux  y  est  à  peu  près  uniforme  sur  toute  la  surface  interne  des 
ventouses. 

Crély  (1888)  publie  un  certain  nombre  de  considérations  hislo- 
logiques  parmi  lesquelles  on  relève  la  description  du  scolex  et  des 
bothridies.  La  musculature  du  scolex  est  indiquée  comme  forte- 
ment développée.  La  couche  sous-culiculaire  contient  de  très 
grandes  cellules  à  noyaux  ovalaires  que  l'auteur  considère 
comme  des  cellules  glandulaires  séparées  par  une  substance  inter- 
calaire. 11  mentionne  la  constitution  du  parenchyme  fondamental 
avec  son  réseau  de  tissu  conjonctif  collagène  et  ses  corpuscules 
calcaires.  La  description  du  système  nerveux  du  scolex  comporte 
le  mode  d'innervation  des  ventouses;  il  réside  dans  la  présence 
d'un  anneau  nerveux  formé  par  deux  branches  nerveuses  partant 
d'un  même  coté  de  la  masse  ganglionnaire  centrale.  Créty  dit 
avoir  suivi  dans  les  ventouses  les  fines  ramifications  des  nerfs. 

En  1890,  le  même  auteur  publie  un  mémoire  plus  détaillé  sur 
l'anatomie  et  l'histologie  du  genre  Soknopkorus.  Il  y  conteste  la 
présence  de  pores  dans  les  deux  couches  de  la  cuticule  et  constate 
l'absence  des  cils  vibratiles.  Toutes  les  particularités  des  cellules 
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épithéliales  sont  d'ailleurs  mentionnées  dans  ce  mémoire.  Crêly 
revient  sur  la  structure  du  parenchyme  et  sur  la  disposition  du 
système  nerveux  dans  le  scolex  et  autour  des  ventouses,  complé- 
tant ainsi  ses  observations  de  1888. 

C'est  à  cette  époque  que  Monticelli  et  Créty  publièrent  la  revision 
taxonomique  et  l'état  des  connaissances  alors  acquises  sur  les 
différents  genres  et  espèces  de  la  famille  des  Solenopkoridse.  Après 
avoir  donné  les  caractères  généraux  du  groupe  et  les  différences 
essentielles  qui  existent  entre  les  deux  genres  Solenophorus  Creplin 
et  Dutkiersia  Perrier,  les  deux  auteurs  donnent  la  description  de 
chacun  deux.  Les  particularités  histologiques  contenues  dans  ce 
ravail  se  rapportent  uniquement  à  l'étude  des  sections  transver- 
sales des  progloltis  de  chacune  des  deux  espèces  décrites,  puis- 
qu'il n'existe,  en  raison  de  la  revision  des  espèces  créées  par  les 
différents  auteurs,  que  le  Solenopliorus  megalocepkalus  Creplin  et  le 
Dutkiersia  fimbriata  (Diesing).  Enfin  Stossich  (1893),  dans  un  tra- 
vail relativement  récent  sur  le  Solenopliorus  megalocephalm,  a 
signalé  la  variété  de  forme  du  scolex  de  cet  animal. 

Le  présent  t  ni  va  il  n'ayant  trait  qu'à  l'appareil  de  fixation  du 
S.  megalocepkalus  nous  laisserons  complètement  de  côté  le 
Dutkiersia  fimbriata. 

II.  —  Méthode  technique. 

Le  matériel  utilisé  dans  la  constitution  de  ce  travail  a  été  prélevé 
dans  l'intestin  du  Python.  Il  provient  d'échantillons  doubles 
recueillis  dans  la  collection  du  Muséum  et  nous  n'avons  guère  pu 
utiliser  que  des  animaux  fixés  par  la  seule  action  de  l'alcool  fort  à 
98°.  11  nous  a  été  impossibled'utiliser  d'autre  matériel  en  raison  de 
la  rareté  des  Pythons  sacrifiantes  dont  le  tube  digestif  contient  les 
parasites. 

Les  scolex  ont  été,  après  deshydratation,  pénétrés  par  l'essence  de 
cèdre  et  la  paraffine  à  42°,  puis  inclus  dans  la  paraffine  à  60°  pen- 
dant quelques  minutes.  —  Les  coupes,  confectionnées  au  micro- 
tome  de  Minot,  ont  été  faites  à  l'épaisseur  3  à  10  p. 

Les  éléments  analomiques  ont  été  colorés  par  la  méthode  à 
l'hématoxyline  au  fer  de  Heidenhain  combiné  à  un  colorant  plas- 
matique  quelconque,  soit  l'éosine  seule,  ou  l'éosine  orange,  ou  la 
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solution  de  picrofuchsine  acide  de  van  Gieson  en  adoptant  la 
solution  aqueuse  d'acide  picrique  saturé  de  fuchsine  acide  à  la 
concentration  1  p.  1000  (concentration  de  Ramon  y  Cajal).  On  sait 
que,  dans  ces  conditions,  les  noyaux  sont  colorés  en  bleu  ou  en 
noir  suivant  la  durée  du  mordancage  dans  l'alun  ferrique  et  la 
pénétration  par  la  solution  d'hématoxyline  à  1/10  p.  100  et  que  les 
muscles  sont  colorés  en  jaune,  tandis  que  le  tissu  conjonctif  colla- 
gène  est  coloré  en  rouge  vif  tranchant  ainsi  sur  les  fibres  muscu- 
laires contenues  dans  le  champ  de  la  préparation. 

XII.  —  Appareil  fixateur  du  Solenophorus  mogalocophaHas 

I.  —  Morphologie  externe. 

La  description  du  scolex  de  cet  animal  a  déjà  été  faîte  dans 
beaucoup  de  mémoires.  Nous  ne  ferons  que  la  rappeler  ici  briè- 
vement ;  il  est  constitué  par  une  partie  médiane,  prolongement 
de  l'axe  du  corps,  sur  laquelle  s'insèrent  (fig.  1)  les  deux  organes 
de  fixation. 

Ceux-ci,  au  nombre  de  deux,  accolés  comme  deux  canons  de 
fusil,  sont  latéralement  disposés  sur  le  scolex  et 
constitués  chacun  par  une  cavité  très  allongée, 
munie  de  deux  ouvertures,  l'une  antérieure,  subcir- 
culaire, en  contact  direct  avec  la  muqueuse  intesti- 
nale de  l'Ophidien,  l'autre  postérieure,  qui  res- 
semble beaucoup  plus  à  une  fente  et  qui  n'est  d'ail- 
leurs qu'une  simple  lente  latérale,  pouvant  se 
fermer  facilement  lors  de  la  constitution  du  vide. 

Lorsqu'on    examine  ainsi    plusieurs  scolex   de 
Solenophorus,  on  est  frappé  de  leur  dissemblance. 
La  raisonde  ce  fait  réside  dans  l'état  plus  ou  moins  F,     ,    _  Vue 
considérable  de  contraction  ou  d'extension  des  bo-     d'ensembiedu 
tbridies  qui  sont  pourvues,  ainsi  que  nous  allons      ï^!ôX»ftUon« 
le  voir  dans  la  suite,  d'un  réseau  musculaire  puis-      megaioce- 
sant.  Cette  dissemblance  s'exagère  même  au  point     Ju,,.1"  Cr0" 
que  les  bothridies  d'un  même  animal  peuvent  1res 
bien  présenter  des  différences  d'aspect  et  de  dimensions  ;  plus 
les  pièces  ont  été  conservées  dans  les  liquides  fixateurs,  et  ratati- 
nées de  ce  fait,  et  plus  cette  variation  d'aspect  est  accentuée. 
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C'est  ainsi  que  le  scolex  du  Solenophorus  tnegahcephalus  parait 
souvent  très  asymétrique  par  rapport  à  son  axe  longitudinal. 
Nous  n'avons  point  observé  que  le  repli  interne  voisin  de  l'orifice 
intérieur  des  bothridies  fût  aussi  net  qu'il  a  été  décrit  par 
Leblond  en  1836.  Il  n'y  a  là  en  effet  qu'un  effet  cxtemporané 
produit  par  les  réactifs  et  cela  n'a  rien  qui  puisse  étonner,  en 
raison  de  la  variation  de  forme  de  l'appareil.  Le  travail  de  Monti- 
celli  et  Créty  ne  présente-t-il  pas  (fig.  I ,  a-e  ;  2, 3  et  3  a  ;  4-9  et  9  a) 
de  nombreux  états   de  disposition  extérieure  de  l'appareil;  ou 


peut  y  observer  la  présence  de  bourrelets  annulaires,  comme  dans 
les  figures  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  2-4).  On  peut  concevoir 
que  le  repli  interne  dû  à  l'action  du  sphincter  musculaire  et  qui  en 
resserre  l'entrée  (nous  le  décrirons  dans  la  suite)  ne  soit  pas  aussi 
régulier  sur  tout  son  parcours  et  qu'il  ait  été  accidentellement 
plus  fort  du  côté  interne.  Ceci  explique  l'opinion  de  Leblond  et 
fait  comprendre  la  difficultéqu'éprouvail  cet  auteur  à  faire  sortir 
par  l'orifice  bothridien  antérieur  les  sondes  exploratrices  qu'il 
introduisait  dans  l'orifice  postérieur:  il  suffirait  que  sous  l'action 
du  spliincterantérieur,  le  repli  botliridien  soit  en  quelque  sorte 
invaginé  dans  la  bothridie  pour  que  la  sonde  rencontrât  cet  obs- 
tacle empêchant  son  libre  passage. 


DigtizedbyGoOglC 


ÉTUDE   DE    L'APPAREIL   DE   FIXATION    DES   SOLÉNOPHOHES  201 

II.  —  Stuuctl're  anatomique  et  histologique, 

L'étude  des  coupes  de  cet  appareil  montre  qu'il  existe  dans 
l'épaisseur  des  parois  des  bothridies  plusieurs  couches  distinctes. 
Afin  d'avoir  une  idée  complète  de  la  structure    de  la  bothridie, 


Fifç.ii.  —  Coupepratiquce  dans  la  région  moyennedu  scolex  Soletwphorus.—  e,  épi 
thélium  externe  ;e',épitbé]ium  interne;  p,  parenchyme  fondamental;  m, mus- 
culature bothridialc  ;  an,  fibres  annulaires  ;  f,  fibres  conjonctives  col  lagon  es  ; 
i', appareil  excréteur  ;  n,  système  nerveux. 

nous  allons  étudier  la  coupe  intéressant  le  milieu  même  de  l'or- 
gane. 

Cette  coupe  (fig.  5)  présente  l'aspectd'un  8  dont  les  deux  parties 
fermées  représentent  les  sections  de  la  cavité  des  bothridies.  En 
allant  de  l'extérieur  vers  l'intérieur  elle  présente  : 

1°  Un  épilhélium  externe,  pourvu  d'une  cuticule  e. 

2°  Un  parenchyme  fondamental  p,  dans  lequel  on  distingue  des 
cellules  et  des  libres  conjonctives,  des  fibres  musculaires,  des  élé- 
ments nerveux  et  un  système  excréteur. 
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3"  Un  épitliélium  interne  pourvu  d'une  cuticule  <■■'. 
Du  cdté  où  sont  juxtaposées  les  bothridies,  les  parenchymes  se 
fusionnent  et  passent  delà  paroi  de  l'un  à  la  paroide  l'autre  de  ces 
organes. 

Nous  étudierons  ici  chacune  de  ces  parties,  en  laissant  provisoi- 
rement de  coté  ce  qui  se  rapporte  au  système  nerveux  et  au  sys- 
tème excréteur:  nous  aborderons  ensuite  les  modifications  aux- 
quelles elles  sont  sujettes  quand  on  les  examine  soit  à  l'orifice  an- 
térieur, soit  à  l'orifice  postérieur. 

1°  Êpithélium  externe.  —  Cet  épitliélium  ep  (fig.  6)  est  constitué 
par  des  cellules  ciliées,  mais  dont  les  cils,  a  la  façon  de  ce  qui  se 
passe  chez  tous  les  Ceslodes,  les  Trématodes  et  les  Turbellariés 
sont  réunis  de  manière  à  constituer  une  cuticule  résistante  c.  Ces 
cellules  sont  allongées,  serrées 
les  unes   contre  les  autres  et 
pourvues  d'un  noyau  riche  en 
granulations  chromatiques  qui 
absorbent  très  intensément  l'hé- 
tnatoxyline  ferrique.  Ces  cellu- 
les paraissent  séparées  vers  la 
cuticule  par  des  espaces  creux 
dont  la  nature  ne  peut  être  bien 
définie,  en  raison  de  l'insuffi- 
sance de  conservation  du  maté- 
riel utilisé.  Ces  espaces  étaient- 
ils  antérieurement  remplis  de 
„l(lW™,         graisses  qui  se  sont  dissoutes 
""^  sous  l'influence  des  dérivés  plus 

F1S^-,C11Coupe  ,™'rîM^M.twnt  ou  moins  mélhylésde  la  benzine 

répilhcUumextcrncdolabolhridle.  —  J 

ep,  êpithélium;  r,  cuticule;  p,  pareil-   utilisés  dans  la  préparation  des 
chyme .fondamental  ; h,  hyaloplasme  ;      iè  d      ,  éj  M. 

ce,  cellules  épi  thé  lia  le  s.  '  '  r 

longé  dans  l'alcool?  ou  bien 
proviennent  ils  d'une  dissocialion  accidentelle  des  éléments 
superficiels?  C'est  ce  que  l'examen  d'un  matériel  bien  fixé  per- 
mettrait seul  de  résoudre.  Ces  cellules  épilbéliales  sont  situées 
au  dessus  d'une  couche  cellulaire  à  éléments  de  dimensions  con- 
sidérables et  dont  les  noyaux  se  colorent  très  intimement  par  llié- 
matoxyline.  Le    cytoplasme  des  cellules  superficielles  est  gra 


DigtizedbyGoOglC 


ÉTUDE   DE   L'APPAREIL   DE   FIXATION   DES  SOLÉNOPHORES 


203 


nuleux  et  la  cuticule  absorbe  1res  facilement  la  fuchsine  acide. 

2°  Êpitkélium  interne.  —  L'épithélium  interne  de  la  bolhridie 
présente  les  mêmes  caractères  fondamentaux  que  l'épithélium 
externe  de  cet  organe  (fig.  7);  mais  les  cellules  épithéliales  [ce)  y 
(•ont  beaucoup  plus  réduites  quant  à  leur  dimension  en  profon- 
deur; leur  noyau  est  toujours  net,  richement  chromatique.  La 
cuticule  qui  forme  le  revêtement 
superficiel  de  l'épithélium  est  tou- 
jours très  nette,  et  tout  au  moins      t 
aussi  développée  que  la  cuticule 
externe.  Cette  cuticule  est  revêtue 
d'une  couche  de  tissu  assez  incons- 
tante, d'aspect  gris  sale,  qui  n'est 
pas  autre  chose  que  l'épithélium        p 

de  la  villosité  intestinale  du  Py-  » 

thon,  qui  s'est  séparée  de  cette 
villosité  sous  l'action  vraisembla- 
ble de  la  bothridie. 

3°   Parenchyme    fondamental   de 
l'animal  (fig.  8).  —  Entre  ces  deux 
épithéliums   se  trouve  le   paren- 
chyme Complexe»  dont  DOUS  avons      FiS-  '■  —  Coupe  transversale  mon- 
....    ......         ...  ,  irant  l'épltnéllnin  interna  de  la 

déjà  fait  mention  dans  I  énumé- 


bolhrldle  :  tp',  épi  t  hélium  Interne 
en,  cuticule;  ce,  cellules  épilhe- 
liales;p,  parenchyme  (on  (lamentai 
contenant  les  (ibros  musculaires  [  ; 
ev,  épilhelium  delà  villosité  intes- 
tinale du  Python  resté  accolé  a  la 
cuticule  de  la  bolhridie. 


ration  des  différentes  couches  mi 
ses  en  évidence  par  la  coupe  trans- 
versale de  l'organe. 

a.  —  Système  conjonctif.  —  Ce  sys- 
tème est  constitué  par  un  hyalo- 

plasme  fondamental  (fig.  6  et  8,  A)  très  peu  coloré  sur  les  coupes 
et  réparti  dans  les  mailles  d'un  tissu  conjonctif  dont  les  éléments 
sont  : 

1°  Des  cellules  conjonctives  étoilées  dont  les  ramifications 
s'anastomosent  avec  les  cellules  conjonctives  voisines;  leur  cyto- 
plasme est  coloré  en  jaune; 

2°  Des  fibres  conjonctives  collagènes  (fig.  5,  8  et  12,  f)  colorées 
en  rouge  par  la  fuchsine  acide  qu'elles  absorbent  intensément. 
Ces  fibres  sont  orientées  dans  différentes  directions  ;  mais  cer- 
taines d'entre  elles  présentent  cependant  deux  orientations  qu'il 


DigtizedbyGoOglC 


204  F.    AERTS 

est  important  de  noter:  les  unes  sont  radiaires,  c'est-à-dire  dis- 
posées comme  les  rayons  d'une  roue  et  semblent  réunir  le  bord 
interne  de  la  cavité  bothridiale  au  bord  externe  de  la  bolhri- 
die.  C'est  le  système  conjonctif  radiaire  ;  les  autres  sont  disposées 
suivant  des  cercles  :  c'est  le  système  conjonctif  annulaire.  Tou- 
tefois ce  dernier  système  est  moins  important  et  moins  net  que  le 
premier.  Il  est  d'ailleurs  masqué  du  côté  interne  par  toute  une 
zone  musculaire  (fig.  4,  8  et  12,  m)  sur  laquelle  nous  allons 
revenir  un  peu  plus  loin. 

Dans  la  région  commune  aux  deux  bothridies,  suivant  l'axe  lon- 
gitudinal du  tissu  qui  les  réunil,  les  fibres  conjonctives  radiaires 
vont  d'une  paroi  interne  à  l'autre,  croisant  ainsi  ortbogonalemenl 
dans  cette  région  les  fibres  conjonctives  circulaires  de  deux 
bothridies. 

b.  —  Système  musculaire.  —  Dans  la  coupe  de  la  région  médiane 
du  scolex,  le  système  musculaire  est  réparti  en  deux  systèmes 
presque  indépendants  et  dont  les  fibres  ont  des  directions  très 
différentes.  C'est  ainsi  qu'on  distingue  : 

1°  Une  région  de  fibres  musculaires  annulaires  an,  représentées 
sur  les  coupes  longitudinales  par  des  points;  cette  région,  voisine 
de  la  paroi  interne  dans' chacune  des  bothridies,  est  d'épaisseur 
plus  ou  moins  considérable  suivant  le  niveau  auquel  on  considère 
la  coupe  étudiée.  Ce  système  parait  élre  plus  puissant  du  coté  de 
l'axe  de  l'animal  que  du  côté  libre  des  bothridies.  Les  fibres  mus- 
culaires qui  le  constituent  sont  des  fibres  musculaires  lisses;  elles 
sont  jaunes  sur  les  préparations  colorées  par  la  solution  de  Van 
Gieson. 

2°  Un  système  de  fibres  musculaires  longitudinales  (fig.  5, 8  et  là), 
représenté,  sur  les  coupes  considérées,  par  la  section  transversale 
des  fibres  musculaires  lisses  qui  le  constituent.  Seulement  ce 
système  est  situé  tout  à  fait  à  l'opposé  du  premier,  c'est-à- 
dire  contre  la  surface  externe  des  bothridies,  du  moins  dans  ses 
parties  essentielles,  car  il  y  a  des  fibres  musculaires  longitudi- 
nales en  plus  petit  nombre,  disséminées  dans  l'épaisseur  du.  paren- 
chyme fondamental.  Cette  couche  de  fibres  musculaires  longitu- 
dinales provient  d'ailleurs  de  l'épanouissement  dans  le  scolex, 
des  fibres  musculaires  longitudinales  du  corps  tout  entier  de 
l'animal.  11  est  en  effet  facile  d'observer  le  passage  de  fibres  de 
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l'une  à  l'autre  des  parties.  Monticelli  et  Créty  (1891)  ont  d'ailleurs 


Fig.  8.  —  Coupe  longitudinale  de  la  bolhridle  du  Siileiiophorit-ë  inrgaloceplta- 
(uK,  —  sa,  sphincter  antérieur;  ni,  musculature  ;  I,  fibres  musculaires  longitudi- 
nales ;  an,  libres  musculaires  annulaires  ;  p,  parenchyme,'/',  fibres  conjonctives 
collagfenes  ;  h.  hyaloplasme  ;  sp,  sphincter  postérieur  ;  F,  fente  latérale  posté- 
rieure;  V,    musculature  longitudinale  du   voisinage  de  la  fenlo. 

figuré  la  situation  des  faisceaux  musculaires  longitudinaux  du 
corps  du  Solenophorus. 
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Comment,  à  présent,  ces  différentes  parties  se  modifient-elles, 
au  fur  et  a  mesure  qu'on  les  envisage  au-dessus  ou  au-dessous  de 
la  coupe  transversale  médiane  ci-dessus  décrite? 

La  couche  conjonctive  reste  toujours  semblable  à  elle-même 
dans  toute  l'étendue  de  la  bolhridie,  elle  se  modifie  seulement  en 
étendue  dans  la  région  des  orifices,  eu  raison  du  caractère  prédo- 
.  minant  que  les  masses  musculaires  prennent  dans  ces  mêmes 
régions  et  plus  particulièrement  dans  la  région  antérieure. 

L'examen  des  coupes  transversales  effectuées  dans  ces  régions, 
combiné  avec  l'examen  des  coupes  longitudinales,  démontre  en 


Kijî.  11.  —  Coupe  transversale  intéressant  le  sphincter  de  l 'orifice  bolhridial  anlc- 
ricur.  —  ko,  les  deux  bourrelé  ts  du  sphincter  antérieur;  si»,  régions  d'entre -croi- 
sement des  libres  musculaires. 

eflel  la  présence  de  sphincters  dans  les  régions  antérieure  et  pos- 
térieure de  chaque  bothridie. 

L'examen  de  la  coupe  longitudinale  (fig.  8)  montre  en  effet  que 
le  système  des  muscles  annulaires,  qui  a  une  épaisseur  très 
réduite  dans  toute  la  hauteur  de  la  surface  interne  de  l'organe, 
devient  brusquement  très  puissante  dans  la  région  supérieure,  est 
où  il  forme  un  sphincter  important. 

Ce  sphincter  antérieur  (sa),  formé  de  libres  musculaires  lisses, 
esteontigu  du  coté  de  répitbélium  interne  à  la  membrane  nasale 
qui  forme  le  soubassement  de  cet  épilhélium.  II  s'isole  peu  à  peu 
de  cet  épithélium  dans  le  bourrelet  arrondi  qui  forme  la  partie 
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avancée  de  l'ouverture  antérieure  et  s'isole  de  plus  en  plus  des 
téguments,  du  coté  de  l'épithélium  externe. 

Surla  coupe  {fig.  8),  cette  musculature  est  représentée  par  la 
section  des  libres  musculaires  annulaires  qui  la  constituent.  Très 
peu  de  fibres  musculaires  longitudinales  semblent  entrer  en  rap- 
port avec  ce  sphincter.  Par  contre  ses  fibres  musculaires  sont 
séparées  de  place  en  place  par  des  trabécules  cou  jonc  tifs,  peu 
nombreux,  il  est  vrai,  mais  qui  pénètrent  par  la  partie  interne  en 
contact  avec  le  parenchyme  fondamental  de  l'animal. 

I.'ne  particularité  intéressante  de  ce  sphincter  est  qu'il  n'est  pas 
absolument  circulaire  (fig.  9). 

C'est  ce  qu'indiquent  clairement  les  coupes  transversales.  Leur 
examen  fait  plutôt  conclure  à  la  présence  de  deux  forts  bourrelets 
musculaires,  la  majeure  partie  des  libres  de  chacun  de  ces  bourre- 
lets, qui  suivent  toutes  un  trajet  curviligne,  s'insèrent,  du  coté  où  se 
trouve  situé  le  bourrelet  lui-même,  obliquement  contre  la  mem- 
brane basale  de  l'épithélium  interne  de  la  cavité  bothridiate.  Seules, 
les  fibres  périphériques  de  chaque  bourrelet  n'appartiennent  pas 
en  propre  à  chacun  d'eux.  Elles 
contribuent  à  former  en  partie 
l'autre  bourrelet  et  pénètrent  sa 
masse  en  s'insérant  contre  la  basale 
limitant  l'épithélium  cavitaire  in- 
terne qui  recouvre  ce  dernier.  11  en 
résulte,  entre  les  deux  bourrelets,  la 
présence  de  deux  zones  musculaires 
(zm)  un  peu  plus  épaisses  en  raison 
même  de  leur  mode  de  constitution. 
La  disposition  schématique  de  ces 
muscles,  représentée  fig.  10,  donnera  d'ailleurs  une  idée  exacte 
de  leur  disposition,  mieux  que  toute  autre  description. 

La  musculature  dont  est  pourvu  l'orifice  postérieur  de  la  bothri- 
die  ne  présente  pas  absolument  la  même  disposition  que  celle  de 
l'orifice  antérieur  (fig.  10).  Les  faisceaux  de  muscles  curvilignes 
qui  constituaient  la  musculature  de  celui-ci  provenaient  en  quel- 
que sorte  d'un  élargissement  subit  de  la  musculature  annulaire 
que  nous  avons  décrite  à  propos  de  la  coupe  médiane  de  la  bothri- 
die.  Pour  la  musculature  de  l'orifice  postérieur,  il  n'en  est  pas 


Kfg.  10.  —  Figure  schématique  . 
montrant  le  mode  d'insertion 
des  libres  du  sphincter  antérieur. 
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ainsi  et,  comme   le  montre  d'ailleurs  la  coupe  longitudinale  de 
l'organe  (flg.  8  et  13),  la  musculature  annulaire  sp  provient  d'un 
élargissement    progressif  de  la  zone  musculaire    annulaire  du 
cylindre  bolliridial  et  l'emplacement  de  l'épaisseur  maximum  du 
bourrelet  m  uscula  ire  ainsi 
produit  se  trouve  dans  l'in- 
térieur mémeducylindre. 
La  figure  11  représente 
d'ailleurs  une  coupe  trans- 
versale   de  l'appareil   au 
niveau  de  ce  sphincter  qui 
présente,  cette  fois,  con- 
trairement au    sphincter 
antérieur,  toutes  les  par- 
ticularités   propres    aux 
sphincters     véritables. 
r  C'esldonclà  que  su  trouve 

1  véritablement  l'orifice  de 

communication  de  la  bô- 
thridie    avec  l'extérieur. 
Ce  que   les  différents  au- 
teurs ont  envisagé  comme 
l'orifice  réel,  n'est  autre 
chose  qu'une  fente  F  for- 
mée   par   un    repli    des 
téguments  au  dessous  du 
sphincter   postérieur.  Ce 
repli  est  constilué  par  les 
éléments     normaux     du 
tégument,  avec  cette  dif- 
férence que  les  fibre*  mus- 
culaires annulaires  sont 
remplacées  par  des  fibres 
longitudinales  f,  s'inséranl  sous  la  membrane  basale,  maisn'attei- 
gnant  cependant  pas  son  bord.  Ces  fibres  longitudinales   font 
partie    des  faisceaux  musculaires  qui   forment  la   musculature 
longitudinale  du  corps;  ellesn'en  forment  ici  qu'un  groupe  légè- 
rement dévié. 


Flg-  !'■  —  Coupe  transversale  do  la  partie 
postérieure  de  l'appareil  de  lixution  du  So- 
tenopliorus;  une  des  botliridies  est  coupée 
au  niveau  du  sphincter  postérieur,  l'autre 
au  ntveaudu  replllégumcntaire  inférieur.— 
sp,  sphincter  postérieur;  o.  son  orllice;  p. 
parenchyme;  cp,  épithélium  externe;  ep\ 
épithélium  interne;  e,  systèmeexcréteur:  », 
nerfs;  F,  (ente  bothridlale  inférieure. 
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L'épithélium  cutané  conserve  son  caractère  général  au  niveau 
delà  fente  postérieure. 

Ce  sont  toujours  les  mêmes  cellules  revêtues  de  leur  cuticule 
et  dont  le  contenu  granuleux  possède  en  son  centre  un  noyau 
très  nettement  coloré  par  l'hématoxyline. 

11  ne  reste  plus  qu'a  mentionner  l'absence  à  peu  près  complète 
de  toute  musculature  unissant  les  deux  bothridies. 

Tel  est,  toujours  restriction  faite  de  la  disposition  du  système 
nerveux  et  de  la  disposition  du  système  excréteur,  la  disposition 
de  l'appareil  bothridien  du  Solenophorus  megalocepkattts. 

III  —  Mode  de  fonctionnement  de  l'appareil  fixateur. 

Avant  d'aborder  les  quelques  indications  qu'il  est  possible  de 
fournir  sur  ces  systèmes,  il  est  préférable  d'indiquer  dès  mainte- 
nant le  mode  de  fonctionnement  de  l'appareil  fixateur  du  Soleno- 
pkorus.  Il  paraît  en  effet  être  quelque  peu  différent  de  ce  qu'il  est 
chez  les  autres  Cestodes.  On  sait  d'après  Niemiec  (1885),  qui  a 
étudié  le  mode  de  fixation  des  Tœtiia  cœnurus  et  Taenia  elliptiea, 
que  la  ventouse  agit  chez  ces  animaux  uniquement  par  la  forma- 
tion du  vide  et  que  l'adhésion  des  Ténias  armés  est  favorisée,  au 
surplus,  par  la  présence  de  crochets.  En  tout  cas,  la  ventouse  agit 
comme  un  organe  susceptible  de  diminuer  la  pression  à  l'intérieur 
de  la  cavité  qu'elle  délimite,  etellen'agit  que  suivantce  processus. 
En  est-il  de  même  chez  le  Solenopkorus  megalocepkalus  ? 

La  présence  de  deux  orifices  à  la  bothridie  ne  peut  faire  que 
compliquer  le  mode  de  fixation.  L'hypothèse  à  laquelle  il  est  per- 
mis de  s'arrêter  parait  être  la  suivante  :  l'animal  étant  supposé 
libre,  la  cavité  bothridiale  se  resserre  sous  l'influence  de  la  con- 
traction des  muscles  longitudinaux  tendant  à  restreindre  sa  lon- 
gueur et  des  muscles  annulaires  qui  diminuent  son  diamètre  en  ses 
différents  points;  les  sphincters  des  orifices  et  tout  au  moins  celui 
de  l'orifice  postérieur  agissent  dans  le  même  sens.  Si  un  organe 
ainsi  contracté  entre  en  contact  avec  une  villosité  intestinale  du 
Python,  tous  les  muscles  se  relâchent  à  l'exception  du  sphincter 
de  l'orifice-  postérieur,  et  on  conçoit  que,  sous  l'influence  de  la 
variation  de  pression,  cette  villosité  pénètre  d'elle-même  dans  la 
cavité  bothridiale.  On  comprend  ainsi  pourquoi,  de  ce  fait,  la  villo- 
sité ainsi  emprisonnée  peut  être  d'un'diamètre  souvent  plus  fort 
Archive»  de  Parasttotogie,  XII,  n*  2,  1906.  14 
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que  le  diamètre  de  l'orifice  antérieur  par  lequel  lelle  pénètre. 
Parla  suite,  le  sphincter  postérieur  peut  impunément  se  relâ- 
cher; la  dimension  de  la  villosité  englobée  n'est-elle  pas  en  effet 
suffisante  pour  que  le  contact  de  son  pourtour  contre  l'épi thélium 
bothridial  interne  assure  seul  l'adhésion  solide  de  l'animal  ? 
D'ailleurs,  sous  l'influence  de  la  succion  exercée  par  le  parasite, 
la  villosité  s' hypertrophie  encore  par  la  suite  et  assure  encore 
mieux  l'adhésion  si  parfaite  de  l'bole  et  du  Cestode.  Ces  laits  expli- 
quent pourquoi  on  ne  peut  détacher  le  parasite  de  l'intestin  sans 
arracher  en  même  temps  une  portion  de  la  muqueuse  intestinale  ; 

mieux  noiit-Atro  miA    tiïnt  autre     Cestode,  le    Sole- 

fixé  à  demeure 
but  de  son  exis- 

—  Modifications 
::es  par  le  para- 
a  la  structure 
ïllos1té  intesti- 
u  Python. 

Nous    avons 
vu    précédem- 
ment que  l'a- 
j-,  dhérence  de 

te:  l'animal    était 

b"  favorisée    par 

vaisseaux  ehylifères.'  l'hypertrophie 

des  villosités 
intestinales  englobées  dans  ses  cavités  bothridiales.  11  ne  sera  pas 
inutile  de  donner  ici  la  description  des  modifications  profondes 
que  subissent  ces  villosités. 

Afin  de  mieux  établir  les  contrastes,  nous  envisagerons  d'abord 
la  constitution  dune  villosité  normale  et  en  second  lieu  celle 
d'une  villosité  hypertrophiée. 

A.  —  Constitution  d'une  villosité  normale  (flg.  12).  —  La  constitu- 
tion de  la  villosité  intestinale  du  Python  ne  diffère  en  rien  de  la 
constitution  schématique  de  la  villosité  intestinale  de  tous  les 
Vertébrés. 


dbyGoogle 


ÉTUDE   DE   L'APPAREIL   DE   FIXATION    DES   SOLÉNOPHORES  211 

Elle  est  uniquement  formée  d'une  évagination  en  doigt  de  gant  a 
l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  un  tissu  conjonctif  collagène,  le, 


y 


Kiff.  13.  —  Coupe  lon^itudiriHle  de  la  bolliridie  du  SoUnophonts,  montrant  J'hy- 
pertrophiede  la  vlllosili!  intestinale  du  Python. —  sa,  sphincter  antérieur;  ni, 
musculature  ;  f,  libres  musculaires,  longitudinales  ;  on,  libres  annulaires  :  f,  fibres 
conjonctives  ;  êp,  sphincler  postérieur  ;  F,  lente  postérieure  latérale  ;  Y,  villosité  : 
C,  col  de  la  villosité  dépourvue  sur  sa  plus  grande  partie  d'épilhelium,  dont  il 
reste  quelques  traces  ;  cj,  amas  de  cellules  conjonctives  ;  f,  libres  conjonctives 
collagÈnes  comprenant  dans  leurs  intervalles  quelques  libres  musculaires. 

riche  en  vaisseaux  sanguins  et  en  vaisseaux  lymphatiques  ou  chy- 
lifères.  La  partie  périphérique  du  tissu  conjonctif  fondamental  est 
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différenciée  en  une  membrane  basale  b,  sur  laquelle  repose  un  épi  - 
(.hélium  cp.  à  longues  cellules  pourvues  de  noyaux  très  allongés.  11 
n'y  a  là  rien  qui  soit  bien  différent  de  la  structure  bien  connue 
mentionnée  dans  tous  les  ouvrages  didactiques. 

B.  —  Constitution  de  la  villosité  hypertrophiée  sous  l'influence  parasi- 
taire (fig.  13).  —  Les  modifications  de  structure  dues  à  l'influence 
du  parasite  sont  considérables.  D'abord,  les  dimensions  de  la  vil- 
losité V  s'exagèrent  considérablement  en  épaisseur  et  l'élargisse- 
ment présente  une  dimension  pouvant  atteindre  jusqu'à  huit  à  dix 
fois  le  diamètre  des  villosités  voisines  normales. 

Lorsqu'on  examine  la  coupe  longitudinale  de  la  villosité  modifiée, 
on  constate  que  les  différences  résident  essentiellement  dans  deux 
faits  : 

1°  Une  variation  importante  dans  les  dimensions  des  cellules 
épithéliales  ; 

2°  Une  hypertrophie  considérable  du  tissu  conjonctif  qui  forme 
l'intérieur  de  la  villosité. 

Nous  examinerons  successivement  ces  deux  points  : 

Modifications  de  l'épithélium.  —  Les  coupes,  en  raison  vraisem- 
blable du  matériel  insuffisamment  fixé  que  nous  avons  eu  à  utili- 
ser ne  nous  l'ont  pas  toujours  montré  en  place.  Comme  il  existait 
pourtant,  d'une  manière  continue,  sur  toutes  les  villosités  présen- 
tées dans  les  préparations,  il  faut  en  conclure  que  le  décollement 
des  villosités  incluses  dans  les  bothridies  doit  trouver  une  raison 
plausible  dans  l'action  exercée  par  la  bothridie  elle-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cellules  épithéliales  modifiées  ont  des  di- 
mensions très  restreintes  ;  elles  n'atteignent  pas  en  hauteur  le 
quart  des  cellules  épithéliales  de  la  villosité  intestinale  modifiée . 
Le  noyau  de  ces  cellules  est  beaucoup  plus  petit  et  parait  avoir  subi 
une  sorte  de  dégénérescence  dont  le  processus  n'est  pas  facile 
à  analyser,  en  raison  du  défaut  de  conservation  des  pièces  exami- 
nées. 

Modifications  internes  de  la  villosité,  — Les  modifications  dues  à 
l'action  du  parasite  sont  encore  importantes.  L'examen  des  coupes 
longitudinales  ou  transversales  pratiquéesdans  la  villosité  démontre 
les  faits  suivants  : 

1"  La  partie  de  la  villosité  comprimée  dans  les  bothridies  a  con- 
sidérablement augmenté  de  volume;  la  villosité  intestinale  de 
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l'hôte  a  acquis  la  forme  d'une  massue  à  col  c  relativement  étroit, 
que  les  lèvres  de  l'orifice  bothridial  resserrent  énergiquement. 
2°  Cette  massue  est  constituée  par  divers  tissus  qui  sont  : 

a)  Une  grande  quantité  de  fibres  conjonctives  collagènes  f  dont 
la  disposition  générale  est  longitudinale  par  rapport  à  l'axe  de  la 
villosi té.  Ces  fibres  sont  extrêmement  abondanteset  absorbent  très 
fortement  la  fuchsine  acide  du  réaclit  de  van  Gieson.  Vers  l'ex- 
trémité de  la  villosité,  ces  fibres  sont  beaucoup  moins  serrées; 
elles  perdent  leur  direction  longitudinale  et  forment  au  contraire 
une  sorte  de  réseau  lacuneux  dont  les  interstices  assez  vastes  sont 
occupés  par  un  hyaloplasme  et  des  cellules  conjonctives  abon- 
dantes. 

b)  Un  grand  nombre  de  cellules  conjonctives  cj,  dont  le  cyto- 
plasme granuleux  absorbe  l'acide  picrique  qui  le  colore  en  jaune 
et  qui  sont  pourvues  d'un  noyau  volumineux  que  la  laque  ferrique 
d'hématoxyline  de  Martin  Heidenuain  colore  en  noir  intense. 
Elles  sont  réparties  en  des  points  quelconques  de  la  masse  de  tissu, 
mais  il  importe  de  faire  remarquer  qu'elles  sont  parfois  groupées 
en  Ilots  assez  volumineux  dont  la  place  est  indiquée  sur  les 
coupes  par  des  espaces  plus  ou  moins  ovoïdes  et  criblés  de 
noyaux  noirs.  Ces  cellules  sont  très  abondantes  à  l'extrémité  libre 
de  la  villosité  où  le  réseau  de  fibres  conjonctives  devient  au  con- 
traire beaucoup  moins  serré  :  c'est  ainsi  que  de  grands  espaces  ne 
sont  occupés  que  par  les  cellules.  Les  noyaux  sont  globuleux  ou 
allongés  sans  particularité  digne  de  remarque. 

c)  Quelques  fibres  musculaires  lisses  qui  restent  colorées  en 
jaune  par  l'acide  picrique  au  milieu  de  toute  la  masse  de  libres 
conjonctives  collagènes.  Ces  fibres  musculaires  ont  également  une 
direction  longitudinale  dans  la  villosité. 

On  voit  donc  qu'il  existe  une  grande  différence  de  structure 
entre  la  villosité  normale  et  la  villosité  modifiée  par  le  parasite. 

V.  —  Système  excréteur. 

Il  était  intéressant  de  voir  ta  disposition  du  système  excréteur 
des  Solénophores,  étant  donnés  les  avis  divers  que  Bazin,  Poirier, 
Moniez  et  Roboz  avaient  donnés  à  ce  sujet. 

L'étude  des  coupes  a  fourni  des  indications  précieuses  à  cet 
égard  et  en  voici  les  résultats  : 
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Les  canaux  v  qui  se  ramifient  dans  le  scolex  sont  originaire- 
ment au  nombre  de  quatre,  deux  de  chaque  côté,  et  situés  par 
paire  dans  le  voisinage  du  sillon  qui  aussi  bien  sur  l'une  que  sur 
l'autre  face  sépare  extérieurement  les  deux  bothridies.  Ces  deux 
canaux  v  sont  situés  extérieurement  par  rapport  au  cordon  ner- 
veux n  longitudinal  qui  leur  est  parallèle.  Leur  diamètre  n'a  rien 
d'uniforme  et  d'un  même  coté  le  canal  le  plus  interne  est  toujours 
d'un  calibre  plus  fort  que  le  canal  le  plus  externe. 

La  ramification  de  ces  canaux  se  fait  tout  à  fait  dès  leur  entrée 
dans  le  scolex  et  intéresse  le  canal  le  plus  externe  comme  aussi  le 
plus  interne.  Les  ramifications  se  répartissent  dans  l'épaisseur  des 
parois  bothridiales  suivant  une  loi  vraisemblablement  quelconque. 
Ces  considérations  donnent  donc  raison  aux  conclusions  que  Poi- 
rier donnait  en  1886,  modifiant  la  conception  qu'il  avait  émise 
en  1878  et  que  Moniez  avait  déjà  modifiée  en  1871. 

VI.  —  Système  nerveux. 

En  ce  qui  concerne  le  système  nerveux,  les  coupes  n'ont  rien 
montré  de  plus  spécial  que  ce  qui  est  indiqué  dans  les  travaux  de 
Moniez  (1878).  Nous  ajouterons  seulement  qu'il  n'est  pas  facile  de 
suivre  les  cordons  nerveux  au  sein  du  tissu  parenchymateux  qui 
constitue  la  paroi  des  bothridies.  Les  méthodes  d'imprégnation  à 
l'argent  (Golgi  et  plus  récemment  Ramon  y  Cajal)  permettraient 
seules  de  résoudre  la  question  d'une  façon  irréfutable,  par  la  con- 
naissance précise  des  ramifications  des  fibres  nerveuses.  Mais  la 
possession  d'un  matériel  vivant  était  indispensable  et  il  ne  nous  a 
pas  été  possible  de  conduire  ces  investigations  à  bonne  fin. 


CONCLUSIONS 

Les  différents  points  étudiés  dans  ce  travail  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

Le  scolex  du  Solenophorus  megalocepkahis  est  constitué  par  un 
axe  parenchymateux  muni  latéralement  de  deux  bothridies  pré- 
sentant ce  caractère  particulier  qu'elles  possèdent  des  orifices 
antérieur  et  postérieur. 
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La  disposition  anatomique  de  ces  appareils  comporte,  de  l'inté- 
rieur vers  l'extérieur  : 

1°  Un  épithélium  interne; 

2°  Un  tissu  parenchymateux  essentiellement  constitué  par  un 
tissu  conjonctif  lâche  au  sein  duquel  sont  disséminés  les  canaux 
excréteurs,  les  muscles  et  les  cordons  nerveux; 

3°  un  épithélium  externe. 

La  musculature  de  la  bothridie  comprend  deux  sortes  de  fibres, 
musculaires  lisses: 

1°  des  libres  annulaires,  d'autant  moins  nombreuses  qu'on  les 
considère  dans  le  plan  frontal  médian  de  la  bothrïdie;  elles  sont 
beaucoup  plus  développéesdu  côté  des  orifices; 

2°  des  fibres  musculaires  longitudinales,  également  d'autant 
plus  serrées  qu'elles  sont  plus  rapprochées  dans  la  paroi  interne 
de  la  bothridie. 

L'orifice  antérieur  de  la  bothridie  est  pourvu  d'un  sphincter 
musculaire  puissant  qui  n'est  pas  absolument  symétrique  par 
rapport  à  l'axe  normal  de  son  plan.  Il  s'affaiblit  aux  deux  extré- 
mités d'un  même  diamètre.  Les  fibres  de  ce  sphincter  ne  sont 
pas  absolument  annulaires,  elles  ont  une  disposition  un  peu  arquée, 
et  les  régions  de  moindre  épaisseur  des  sphincters  correspondent 
précisément  aux  points  où  les  fibres  arquées  passent  d'un  côté  à 
l'autre  de  l'orifice.  Les  fibres  longitudinales  n'ont  que  peu  de  rap- 
ports avec  le  sphincter  dont  les  fibres  sont  divisées  par  paquets 
séparés  par  des  tractus  conjonctifs  peu  nombreux. 

L'orifice  postérieur  véritable  est  inclus  dans  la  bothridie;  il  ne 
se  trouve  pas  à  l'orifice  en  forme  de  fente  qu'ont  signalé  les 
auteurs  :  il  possède  un  sphincter  analogue  à  celui  de  l'orifice 
antérieur,  mais  moins  puissant. 

Le  repli  tégumentaire,  qui  forme  l'orifice  postérieur  apparent, 
est  constitué  par  un  tégument  de  structure  normale,  avec  cette 
différence  que  les  fibres  musculaires  longitudinales  y  sont  tout  à 
fait  prépondérantes. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  bothridial  est  ici  complète- 
ment différent  de  ce  qu'il  est  chez  les  Cestodes  à  ventouses  ne  pré- 
sentant qu'un  seul  orifice.  La  cavité  bothridiale  se  resserre  d'abord 
sous  l'influence  de  la  contraction  des  muscles  longitudinaux  et 
annulaires  dont  sont  pourvues  ses  parois;  puis  l'orifice  antérieur 
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s'appliquant  contre  la  villosité  intestinale  du  Python,  le  sphincter 
antérieur  seul  se  relâche  et  la  villosité  entre  d'elle-même  dans  la 
bothridie  sous  l'eflet  de  ia  pression  extérieure  plus  forte. 

La  villosité  englobée  s'hypertrophiant  sous  l'influence  du  parasite, 
on  conçoit  l'inutilité  de  l'obstruction  permanente  de  l'orifice  pos- 
térieur, qui  d'ailleurs  ne  reste  jamais  fermé.  Cela  explique  égale- 
ment l'adhérence  considérable  qui  existe  entre  l'hâte  et  le  parasite 
et  le  fait  bien  connu  de  l'arrachement  simultané  de  la  muqueuse 
intestinale  du  Python  et  du  scolex  du  Cestode. 

La  villosité  hypertrophiée  se  modifie  :  la  structure  histologique 
diffère  de  celle  de  la  villosité  normale  : 

1°  par  une  petitesse  notable  dans  la  dimension  des  éléments 
épithéliaux; 

2°  par  une  surabondance  des  fibres  conjonctives  collagènes  de 
la  villosité  contrastant  avec  sa  pauvreté  en  fibres  musculaires 
lisses  et  par  la  présence  d'amas  de  cellules  conjonctives  de  forme 
généralement  ovoïde  et  de  situation  irrégulière  au  sein  des  autres 
tissus. 

Le  système  excréteur  parait  avoir  une  disposition  conforme  à 
celle  qu'a  indiquée  Poirier,  sans  qu'il  soit  toutefois  possible  de 
pouvoir  considérer  comme  exacte  la  répartition  des  canaux  au 
sein  des  tissus  du  scolex,  à  la  façon  dont  l'indique  cet  auteur. 

L'étude  du  système  nerveux  n'a  pu  être  faite  sur  les  animaux 
morts  et  mal  fixés  qui  ont  servi  à  la  constilution  de  ce  travail. 
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HUITIÈME  SÉRIE  (1). 


P.-S.    ds    MAGALHAES 

Professeur  a  la  Faculté  de  médecine  de  Rio  de  Janeiro. 

13.  —  Quelques  cas  de  pseudo-parasitisme. 

Une  observation,  publiée  en  1902  par  Wardell  Stiles  et  Albert 
Hassal),  dans  le  Bulletin  n°  35  du  Bureau  de  l'Industrie  animale,  de 
Washington,  est  venu  rappeler  a  ma  mémoire,  par  l'analogie  de 
son  origine,  un  cas  de  pseudo- parasitisme,  datant  déjà  de  plusieurs 
années,  mais  encore  inédit. 

Le  cas  de  Stiles  et  Hassall  se  rapportait  à  des  cellules  végétales 
de  banane,  incomplètement  digérées,  dont  1  arrangement  présen- 
tait une  forme  ressemblant  à  des  anneaux  de  petits  Ténias.  Mon 
observation,  au  contraire,  a  pour  objet  une  petite  banane  complète, 
pas  encore  mûre,  non  digérée,  mais  altérée  au  contact  des  matières 
contenues  dans  le  tube  digestif  qu'elle  avait  traversé.  Le  fruit  entier, 
encore  enveloppé  de  sa  peau,  modifié  dans  sa  forme,  sa  couleur, 
son  apparence,  avait  été  pris  pour  un  animal  parasite.  En  voyant 
la  figure  ci-jointe,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  la  forme  étrange 
du  prétendu  pseudohelminthe  et  de  sa  taille. 

Le  cas  clinique  se  résumait  en  peu  de  mots.  Il  se  passait  en  1879. 
Un  immigrant,  arrivant  de  l'Europe  et  se  dirigeant  vers  une  des 
colonies  de  Santa  Catharina,  au  sud  du  Brésil,  passager  sur  un 
paquebot  touchant  à  Rio,  descend  à  terre,  se  promène  dans  la  ville, 
y  voit  de  belles  bananes,  en  achète  une  quantité  ;  il  en  mange  avec 
voracité,  ne  se  contente  pas  des  fruits  mûrs,  mais  en  avale  aussi 
de  verts.  Ayant  soif,  et  se  trouvant  sur  la  place  où  s'élève  la  grande 
fontaine  de  la  Carioca,  qui  déverse  en  abondance  une  eau  magni- 
fique, il  y  but  à  longs  traits.  Rembarqué  plus  tard,  il  continue  son 
voyage  en  bateau  à  destination  de  Santa  Catharina. 

ji)  Pour  les  séries  précédentes  voir  Archives  de  parasitologie, IX,  p.  305,  1906 


DigtizedbyGoOglC 


NOTES    d'hELMINTHOI.OCIE   BRÉSILIENNE  219 

A  bord,  il  souffre  de  coliques  et  des  troubles  gastro  intestinaux 
se  déclarent.  Arrivé  à  destination  encore  malade,  il  est  soigné  par 
un  médecin  qui  observe  les  symptômes  présentés  par  le  patient. 
Celui-ci,  dans  les  renseignements  qu'il  communique,  indique 
d'une  manière  précise  le  fait  d'avoir  bu  abondamment  de  l'eau  à  la 
fontaine  publique  à  Rio,  mais  il  semble  avoir  oublié  ses  excès  gas- 
tronomiques; le  médecin  ne  connaissait  donc  pas  la  véritable 
cause  de  la  maladie  qu'il  avait  à  traiter.  Soucieux  de  connaître  la 
nature  exacte  des  souffrances  de  son  client,  il  examina  les  déjec- 
tions du  patient  et  en  particulier  quelques  objets  soupçonnés  d'avoir 
causé  le  mal.  Croyant 
avoir  affaire  à  des 
animaux,  responsa- 
bles des  dérange- 
ments gastro-intes- 
tinaux du  malade, 
et  ne  pouvant  pas  en 
déterminer  l'espèce, 
le  médecin  les  a 
adressés  à  mon  re 
gretté  collègue  et 
ami,  le  professeur 
Oscar  Bulkoës,  qui  à  son  tour  mêles  a  confiés.  Le  flacon  qu'on  m  a 
envoyé  contenait  un  objet  entier,  dont  l'apparence  avaitfait  penser 
à  un  animal,  et  d'autres  corps  visiblement  constitués  par  des  gros 
fragments  de  même  nature,  tous  conservés  dans  de  l'alcool. 

Pour  arriver  à  la  détermination  exacte  des  objets  soumis  à  mon 
examen,  j'ai  procédé  à  l'examen  microscopique  des  corps  déjà 
fragmentés,  désirant  conserver  complet  le  spécimen  qui  était  entier. 
Je  pus  facilement  reconnaître  des  fragments  de  tissu  végétal,  cons- 
titué par  des  cellules  de  bananes  ;  et,  guidé  par  celte  donnée  posi- 
tive,!! m'a  été  aisé  de  reconnaître  la  vraie  nature  du  corps  principal, 
et  de  comprendre  la  signification  de  .sa  forme.  C'était  bien  une 
petite  banane,  encore  très  verte,  complètement  modifiée  dans  sa 
forme,  sa  couleur  et  sa  consistance.  Corn  me  le  montre  la  figure  1 , 
l'imagination  aidant  on  pourrait  y  voir  un  gros  Helminthe,  à  corps 
allongé,  ayant  un  long  cou,  légèrement  recourbé,  et  terminé  à  l'ex- 
trémité cépbalique  par  une  puissante  ventouse  ou  par  une  bouche 
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multilabiée.  L'objet  à  déterminer  m'était  arrivé  accompagné  de 
quelques  mots  me  demandant  à  quel  monstre  on  avait  affaire.  A  la 
demande  du  médecin,  les  objets  examinés  lui  ont  été  renvoyés, 
après  détermination. 

J'ajouterai  à  cette  observation  les  trois  notes  suivantes,  qui  con- 
cernent également  des  cas  de  pseudo-parasitisme.  On  rencontre  fré- 
quemment, parmi  les  pseudohelminthes^envoyésà déterminer,  des 
larves  d'Insectes  et,  dans  ce  nombre,  des  larves  d'Eristalis,  ou  Vers 
à  queue  de  Rat.  Le  plus  souvent  ce  sont  des  cas  de  pseudo- parasi- 
tisme du  tube  digestif.  Je  possède  dans  ma  collection  un  exemplaire 
qui  m'a  été  adressé  comme  ayant  été  expulsé  par  l'urèthre  d'une 
dame.  La  malade  prétendait,  comme  il  arrive  d'habitude,  avoir  vu 
disparaître,  avec  l'expulsion  de  la  larve,  les  phénomènes  morbides 
dont  elle  disait  souffrir  avant  la  sortie  de  l'animal,  entraîné  par  le 
jetde  l'urine. 

Contrairement  à  ce  que  supposait  son  médecin,  ce  pseudopara- 
site devait  provenir  de  l'eau  qui  avait  servi  à  laver  le  vase  dans 
lequel  avait  été  recueillie  l'urinede  la  malade. 

Un  fait  très  curieux,  qui  a  même  été  l'objet  d'une  publication 
faite  à  Rio  de  Janerio,  a  eu  pour  cause  un  Limacidé.  On  m'avait 
communiqué  à  déterminer  un  Gastropode  conservé  dans  de  l'alcool. 
Le  médecin  qui  me  faisait  cet  envoi  m'annonçait  qu'il  s'agissait 
d'un  parasite  provenant  du  vagin  d'une  de  ses  clientes;  l'ani- 
mal avait  dû  rester  fixé  sur  le  col  utérin,  et  y  avait  produit 
une  grande  perte  de  substance  et  des  hémorragies  considéra- 
bles. 

L'origine  du  prétendu  parasite  était  plus  que  douteuse,  car  il 
avait  été  pris  vivant,  non  pas  directement  dans  le  vagin,  mais  sur  des 
draps  conlenant  des  caillots  de  sang  perdu  par  la  malade;  ces  draps 
avaient  été  jeté  sur  le  sol  d'une  cour  ou  jardin  où  ils  avaient  sé- 
journé quelque  temps. 

Ayant  examiné  l'animal,  j'ai  reconnu  que  c'était  une  Limace. 
N'ayant  alors  à  ma  disposition  ni  matériaux  de  comparaison,  ni 
documents  sur  les  Limacidés  brésiliens,  je  me  suis  borné  à 
répondre  que  l'envoi  qui  m'avait  été  fait  contenait  un  exemplaire 
du  genre  Limax,  dont  je  ne  pouvais  a  ce  moment  détermi- 
ner l'espèce.  Il  rappelait  une  des  formes  du  Limax  variegatus, 
mais,  celui-ci  étant  européen,  je  ne  me  croyais  pas  autorisé  à 
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donaer  cette  détermination,  ignorant  quels  étaient  les  congé- 
nères indigènes  de  l'espèce  en  question.  Je  savais  cependant, 
par  une  communication  du  D'  von  Yhering,  directeur  du 
Muséum  de  S.  Paulo,  que  des  individus  spécifiquement  iden- 
tiques avaient  été  déjà  vus  au  Bré- 
sil, et  démontraient  l'importation 
d'une  espèce  européenne.  Ou  a  cru 
d'autre  part,  sans  examiner  compa- 
rativement d  autres  spécimens,  pou- 
voir affirmer  la  détermination  spé- 
cifique de  Limax  variegatus.  . 

Le  fait  clinique  mérite  d'être  men- 
tionné. Le  médecin  voyait  cette 
malade,  alors  que  la  maladie  existait 
déjà  depuis  longtemps.  Pendant  un 
premier  examen  au  spéculum,  une 
grande  hémorragie  s'étant  produite, 
l'examen  dut  être  interrompu,  et  le 
médecin  eut  à  parer  au  plus  pressé, 
pour  combattre  la  perte  de  sang. 

Plus  tard,  on  lui  remit  le  pseudo- 
parasite  comme  ayant  été  retiré 
des  draps  contenant  des  caillots  du 
sang  delà  malade;  mais  ces  draps, 
je  le  répète,  avaient  déjà  séjourné  quelque  temps  sur  le  sol  d'un 
terrain,  cour  ou  jardin,  avant  la  récolte  du  prétendu  Helminthe. 

J'étais  convaincu  qu'il  s'agissait  d'un  cas  de  cancer  utérin  ulcéré 
et  très  avancé  (la  malade  mourut  peu  de  temps  après},  mais  le  mé- 
decin persistait  à  croire  a  la  réalité  du  rôle  du  Limacidé,  au  moins  a 
titre  de  parasite  adventice;  il  s'efforçait  de  prouver  la  possibilité  de 
l'adaptation  de  l'animal  à  son  habitat  accidentel.  Il  croyait  avoir 
constaté  l'existence  d'une  excavation  dans  l'organe  malade  de  sa 
cliente,  correspondant  exactement  a  la  forme  et  à  la  grosseur  de  la 
Limace. 

tl  a  donné  dans  sa  publication  une  figure  du  pseudo-parasite. 
Malheureusement,  celui  qui  a  été  chargé  de  faire  le  dessin,  au  lieu 
de  le  taire  réellement  d'après  l'exemplaire  en  question,  a  repré- 
senté la  forme  typique  d'une  des  variétés  du  Limax  variegatus  vivant, 
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probablement  copiée  sur  quelque  ouvrage  classique.  En  effet,  le  spé- 
cimen provenant  soi-disant  de  la  malade,  était  déjà  mort  et  durci  par 
l'alcool  dans  lequel  il  se  trouvait  conservé,  lorsque  je  l'ai  vu  ;  or  il 
ne  Fut  remis  que  quelques  jours  plus  tard  aux  mains  de  la  personne 
qui  a  exécuté  la  figure  publiée. 

Pour  ma  part,  n'ayant  pas  eu  l'intention  de  publier  le  fait  de 
première  main,  je  me  contentai  de  garder  une  simple  esquisse  de 
l'animal  (iig.  2),  sur  laquelle  j'avais  noté  ses  dimensions;  sa  forme 
était  caractéristique  et  permettait  de  le  déterminer  ;  c'était  le  seul 
point  qui  m'avait  occupé  alors. 

11  me  serait  impossible  d'être  affirmatil  à  propos  d'un  autre  cas 
de  pseudoparasitisme, elde  dire  si,  en  vérité,  le  pseudo-helminthe 
a  réellement  séjourné  quelque  temps  dans  l'organisme  de  la  malade, 
ou  si  au  contraire  on  a  commis  une  erreur,  en  croyant  à  cette  pro- 
venance de  l'animal.  Les  parents  de  la  patiente  étaient  des  personnes 
dignes  de  foi,  et  son  médecin  un  homme  fort  avisé,  clinicien  con- 
sommé, connaissant  très  bien  les  affections  parasitaires. 

La  coïncidence  des  symptômes  inexplicables,  nettement  observés 
sur  la  malade,  leur  disparition  complète  et  rapide  après  la  prétendue 
expulsion  du  Ver,  affirmée  par  l'entourage  de  la  patiente, laisseraient 
croire  à  la  véracité  du  cas. 

H  s'agissait  d'une  jeune  malade  de  la  clinique  de  mon  regretté 
collègue  et  ami  Julio  de  Moura,  bien  connu  par  ses  contributions  à 
l'étude  de  la  filariose  et  d'autres  maladies  tropicales.  La  jeune  fille 
présentait,  en  1890,  des  symptômes  bien  accusés  d'une  affection 
broncho-pulmonaire,  circonscrite  et  bien  localisée,  de  nature 
obscure  et  inexplicable,  observée  soigneusement  pendant  toute  son 
évolution  par  le  médecin, 

Les  personnes  de  la  famille  de  ta  malade,  qu'on  ne  saurait  soup- 
çonner de  supercherie,  ont  remis  un  jour  au  médecin  un  Ver  qu'elles 
assuraient  avoir  été  expulsé  par  la  malade,  par  expectoration. 
Depuis  cette  date,  les  phénomènes  d'irritation  et  d'hyperhémie 
broncho-pulmonaire  ont  cédé,  puis  ont  cessé  et  la  santé  de  la  fillette 
s'est  rétablie  complètement. 

11  y  a  à  peu  près  trois  ans,  je  me  suis  informé  du  sort  de  cette 
patiente,  et  j'appris,  de  bonne  source,  qu'elle  avait  continué  à  jouir 
d'une  bonne  santé,  et  qu'elle  était  même  près  de  se  marier. 

Le  Ver  qu'on  disait  avoir  été  expectoré  par  la  malade,  m'avait  été 
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confié  par  Julio  de  Moura, c'était  une  Planaire.  En  1895,  me  trouvant 
en  Europe,  et  ayant  apporté  avec  moi  le  pseudo-helminthe,  il  a  été 
adressé,  par  l'obligeance  du  Professeur  Raphaël  Blanchard  au 
Professeur  von  Graff,  quiabien  vouluen  déterminer  l'espèce  ;  c'était 
un  Bipalium  kewense. 

Quelque  créance  que  méritent  les  personnes  qui  affirmaient  la 
réalité  de  la  provenance  de  cette  Planaire,  et  malgré  la  constatation 
de  circonstances  en  faveur  de  son  séjour  prolongé  dans  les  voies 
respiratoires  de  la  jeune  fille,  je  ne  saurais  ni  nier  ni  affirmer  le 
fait.  En  admettant  que  le  Bipalium  ait  été  introduit  par  la  bouche 
de  la  petite  malade,  il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  il  aurait 
pu  pénétrer  jusque  dans  le  larynx  et  la  trachée,  sans  être  rejeté  de 
suite  au  dehors  par  quelque  accès  aigu  de  toux,  provoqué  par  sa 
présence. 


dbyGoogle 


APERÇU 

BOB 

LÏANAT0M1E  et  la  classification  des  ixodes 

FAUNE   FRANÇAISE   DES   1XOD1DÉS 

AMÉDÉE    BONNET 

Docteur  es  sciences 

Historique. 

Les  Ixodes  appartiennent  à  l'ordre  des  Acariens  et  représentent 
parmi  ceux-ci  les  formes  les  plus  grandes,  on  pourrait  même  dire 
les  formes  géantes  de  cet  important  groupe  des  Arthropodes  (1). 

fis  constituent  une  famille  bien  homogène,  par  leurs  caractères 
anatomiques,  leur  développement  et  leur  genre  de  vie;  répartis 
sur  toute  la  surface  de  la  terre,  ils  vivent  en  parasites  sur  les  Ver- 
tébrés dont  ils  sucent  le  sang.  On  les  trouve  généralement  sur  les 
Mammifères  elles  Oiseaux;  quelquefois  aussi,  ils  parasitent  les 
Serpents  et  les  Tortues  des  pays  chauds.  Itares  dans  les  régions 
froides  du  globe,  ils  se  montrent  assez  fréquents  dans  les  pays  tem- 
pérés :  mais  c'est  surtout  sous  les  climats  tropicaux  que  ces  Aca- 
riens sont  le  plus  répandus  et  comme  nombre,  et  comme  espèces. 
De  couleur  terne,  variant  du  gris  jaunâtre  au  roux  plus  ou  moins 
foncé,  ils  acquièrent  souvent,  sous  les  tropiques,  des  couleurs  bril- 
lantes, mordorées,  et  une  assez  belle  ornementation  de  leurs 
téguments. 

Connus  depuis  les  temps  les  plus  anciens  de  l'antiquité  grecque, 
ils  n'ont  été  réunis  à  l'ordre  des  Acariens  qu'en  1752  par  Degeer. 
Déjà  Homère  dans  l'Odysée  (ch.  XVII,  v.  300)  désigne  sous  le  nom 
de  xuvopxwTTK  un  parasite  qui  tourmentait  les  Chiens,  et  que  les 
traducteurs  ont  identifié  aux  Ricins;  mais  il  n'est  pas  prouvé  que 
ce  terme  s'appliquait  exclusivement  aux  Ixodes  à  l'exclusion  de 
tout  autre  parasite. 
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Aristote  comparant  la  femelle  d'Ixode  gorgée  de  sang  à  un  grain 
de  Ricin  ou  de  Croton,  lui  donne  le  nom  de  xpoton.  Il  en  distingue, 
semble-t-il,  plusieurs  espèces,  qui  tantôt  vivent  en  parasites  sur 
les  Mammifères,  tantôt  errent  en  liberté  sur  les  hautes  herbes; 
c'est  ce  qui  a  pu  lui  faire  croire  que  ces  animaux  étaient  engendrés 
par  les  herbes  : 

o\  51  xpo'nuvi;  /-/oviai  in  TJfc  i/puivTico;. 

Pline,  qui  avait  étudié  la  nature  de  plus  près,  nous  fournit  des 
renseignements  plus  complets  sur  ces  Acariens  qu'il  nomme  Bit-i- 
mis.  Il  les  croit  privés  d'anus,  et  les  condamne  à  mourir  de  pléthore, 
une  fois  qu'ils  sont  gorgés  de  sang  :  «  Est  animal  ejusdem  tera- 
poris  infixo  semper  capite,  sanguine  vivens  atqueitaintumesceus; 
uDum  animalîum,  cui  sibi  nonsitexitus,  dehicitque  nimiasatietate, 
alimento  ipso  moriens.  »  Pline  rapporte  qu'on  leur  avait  attribué 
certaines  vertus  médicales  ;  «  E  bove  silvestri  nigro  si  sanguine 
ricini  lumbi  perunguntur  mulieri,  tœdiuin  veneris  fieri  dicit 
Osthunes  (1).  » 

Mais  ce  qui  est  plus  intéressant  que  ces  fantaisies  de  la  vieille 
pharmacopée,  c'est  que  Pline  avait  reconnu  que,  dans  certaines 
contrées,  les  Ixodes  pouvaient  transmettre,  au  bétail  qu'ils  infes- 
taient, des  maladies  dangereuses. 

Il  faut  aller  ensuite  jusqu'au  xva8  siècle  pour  retrouver  dans  le 
grand  ouvrage  d'Aldrovandi  (De  Inseetis)  des  renseignements 
sur  ces  Acariens.  Les  observations  d'Aristote  et  de  Pline  y  sont 
réunies,  mais  l'auteur  n'y  apporte  que  peu  de  connaissances  nou- 
velles. 

Degeer,  dans  son  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  de* 
Insectes,  décrit  avec  soin  la  morphologie  externe  des  Ixodes,  mais 
n'en  connaît  pas  encore  l'anatomie;  puis  Linné  donne  aux  Tiques 
une  place  dans  sa  classification  et  en  fait  le  genre  Acarus,  embras 
sant,  sous  cette  dénomination  générique,  un  grand  nombre  de 
familles  différentes. 

Hermann  (Mémoire  aptérologique,  1804}  est  le  premier  qui  ait 
distrait  les  Ixodes  du  genre  Acarus  de  Linné.  Il  fait  une  famille 

(1)  On  raconte  que,  de  nos  Jours,  les  Indiens  du  Rio-Negro  les  utilisent  en  guise 
de  Sangsues  et  que  les  nègres  du  Zambfcze  cl  du  Congo  fabriquent,  avec  les 
cendres  qu'on  obtient  en  calcinant  des  Ixodes,  des  emplâtres  dont  ils  se  servent 
pour  calmer  la  douleur  provoquée  par  la  piqûre  de  ces  animaux. 

Archives  de  Paratitotogie,  XII,  n*  S,  190».  13 
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spéciale  de  «  ces  grandes  espèces  de  Mites  ou  Tiques  qui  vivent  en 
parasites  sur  les  animaux  dont  elles  sucent  le  sang».  11  divise  cette 
famille  en  deux  genres  :  Cynorkxstes  (qui  tourmente  les  Chiens)  et 
Rhynchopritm  (bec  en  scie).  Les  Cynorhœstes  sont  caractérisés  par 
des  antennes  (palpes)  en  massue,  une  trompe  (rostre)  terminale  ; 
leurs  pattes,  situées  sur  le  bord  antérieur  du  corps,  présentent  à 
leur  extrémité  deux  grilles  et  une  caroncule.  Les  Rkynckoprion  ont 
desanlennes  et  des  pattes  plus  grêles,  leur  trompe  est  située  à  la 
lace  ventrale  et  ils  n'ont  pas  de  caroncule  aux  tarses. 

Latreille,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes,  adopte  la  clas- 
sification d'Hermann  en  changeant  les  noms  de  Cynorksestes 
en  Ixodes  (flfc,  gluant)  et  de  Rkynckoprion  en  Argas(iffài,  nom  d'un 
anima)  malfaisant). 

Depuis  lors,  plusieurs  auteurs  se  sont  occupés  des  Ixodes  ;  ils 
ont  décrit  un  grand  nombre  d'espèces,  donnant  souvent  la  même 
dénomination  à  des  types  différents,  ou  affectant  la  même  espèce 
de  plusieurs  noms.  Successivement  Savigny(1812),  Lyonnet  (1829), 
Cuvier  et  Latreille  (1829),  Dugès(1834),  Koch  (1814),  Kramer(l877), 
Berlese  (1882-99),  Canestrinî  (1890)  ont  touràtour  proposé  diverses 
classifications,  tant  pour  le  groupe  des  Ixodes,  que  pour  la  place 
de  ce  groupe  dans  l'ordre  des  Acariens.  Enfin  Trouessart  (\ 892), 
s'înspirant  des  travaux  de  ses  prédécesseurs,  assigne  une  place 
bien  déterminée  aux  Ixodes  parmi  lesautres  Acariens,  et  Neumann 
de  1890  à  1901  revise  entièrement,  dans  un  mémoire  fondamental, 
le  groupe  des  Ixodidés,  en  donnant  pour  chaque  genre  et  chaque 
espèce  une  diagnose  précise.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces 
classifications. 

Pendant  que  ces  nombreuses  tentatives  de  classifications'ébau- 
chaient,  les  recherches  anatomiques  faisaient  de  rapides  progrès. 
Treviranus,  en  1832,  donne  le  premier  une  rapide  ut  succincte  des- 
cription anatomique  de  deux  échantillons  d'ixodes  exotiques  qu'il 
avait  entre  les  mains.  Mais  ce  furent  Heller  pour  \  Argus  persicus  en 
4838  et  surtout  Pagenstecber  pour  Y  Ixodes  ricinuselYArgas  refkius 
en  1861  et  1862  qui,  par  leurs  fines  dissections,  étudièrent  en 
détail  l'anatomie  de  ces  Acariens.  Ils  en  donnèrent  des  figures  qui 
sont  encore  reproduites  couramment  dans  les  ouvrages  récents  de 
zoologie  générale.  Wagner,  en  1894,  étudia  le  développement 
embryonnaire  des  Ixodes.  En  même  temps  se  poursuivaient  les 
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travaux  de  Batelli  (1891)  et  de  Berlese  (1896)  sur  les  fonctions  du 
lube  digestif,  ainsi  que  les  recherches  histologiques  de  Noidens- 
kiôld  (1905-06)  sur  certains  organes. 

Reprenant  en  détail  l'anatomie  et  le  développement  de  ces  Aca- 
riens, j'ai  étudié,  dans  ma  thèse,  l'organisation  interne,  le  dévelop- 
pement embryonnaire  et  les  métamorphoses  de  ces  animaux. 

Anatomle  (1) 

Les  Ixodessont,  comme  nous  l'avons  vu,  des  Acariens  de  grande 
taille,  dont  l'abdomen  est  intimement  soudé  au  céphalothorax,  et  ne 
présente  aucune  segmentation. 

Les  sexes  sont  séparés  ;  le 
mâle  est  en  général  sensible- 
ment plus  petit  que  la  femelle. 
Ces  animaux  ont  quatre  paires 
de  pattes;  leurs  pièces  buccales, 
désignées  sous  le  nom  de  ros- 
tre, sont  conformées  pour  piquer 
et  sucer.  Les  trachées  s'ouvrent 
par  deux  stigmates,  en  forme 
d'écume- ire,  situés  en  arrière 
de  la  troisième  paire  de  pattes. 
On  remarque,  en  outre,  sur  la 
face  ventrale,  une  ouverture  gé- 
nitale, située  à  peu  près  à  la 
hauteur  de  la  deuxième  paire  pi  ( 
de  pattes.  Plus  en  arrière  se 
trouve  l'ouverture  de  l'appareil 

excréteur,  fermé  normalement  par  deux  valves  chilineuses,  entou- 
rées d'un  cadre  circulaire  rigide  (iig.  14  et  23). 

Les  téguments  son!  chitineux,  coriaces  et  très  extensibles;  vus 
à  la  loupe,  ils  présentent,  chez  les  Argus,  un  aspect  mamelonné 
(Iig.  1),  tandis  qu'ils  apparaissent  finement  striés  chez  les  Ixodes, 
comme  les  impressions  digitales  des  doigts.  Chez  ces  derniers,  les 
téguments  sont  renforcés  par  un  écusson  dorsal  rigide  (iig.  2  et  3), 

(1'  Ce  chapitre  d'anatomla  csl  un  résumé  succinct  de  mes  recherches  sur 
VAnatomie  comparée  et  le  développement  des  Ixodidéi;  J'ai  cru  devoir  insister 
ici  plus  spécialement  sur  la  morphologie  eitorne  que  sur  l'anatomie  et  l'histo- 
logie des  tissus. 
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accompagné  quelquefois,  chez  le  mâle,  d'écussons  ventraux.  De 
nombreux  poils  sont  répartis  sur  toute  la  surface  des  téguments  ; 
en  outre,  la  chitine  est  percée,  dans  les  régions  molles,  de  fins 
canaux  par  où  débouchent  les  glandes  hypodermiques  ou  tégu- 
mentaî  res. 

Les  quatre  paires  de  pattes  sont  formées  chacune  de  six  arti- 
cles ;  certains  de  ces  articles  résultent  de  la  réunion  de  plusieurs 
pièces  plus  ou  moins  fusionnées  entre  elles  : 


1°  Coxa  ou  hanches  immobiles;  2°  trochanter,  quelquefois 
avec  un  petit  trochantérin  ;  3°  cuisse  ou  fémur;  4°  jambe  ou 
tibia  ;  5°  protarse  ;  6°  tarse  provenant  de  la  fusion  de  2  ou  3  arti- 
cles. Au  tarse  font  suite  trois  petits  articles  membraneux,  semi- 
transparents,  dont  le  dernier  porte  les  griffes  et  la  ventouse  ou 
caroncule. 

Le  rostre  comprend  intérieurement  une  sorte  d'épieu  ou  hypos- 
tome,  à  dents  rétrogrades,  recouvert  par  deux  chélicères,  en  forme 
de  tiges  mobiles  armées  de  crochets.  De  chaque  côté  de  ce  com- 
plexe buccal,  se  trouve  le  palpe  tactile  articulé  (fig.  4,  5  et  (i). 

L'kypostome  est  formé  de  deux  pièces  chitineuses  soudées  sui- 
vant la  ligne  médiane  et  constitue  une  sorte  de  gouttière,  en 
arrière  de  laquelle  s'ouvre  le  pharynx.  La  face  inférieure  de  l'hy- 
postome  est  armée  de  dents  à  contour  ovale  allongé  et  donl  la 
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pointe  est  dirigée  en  arrière.  Ces  dents  sont  disposées  symétrique- 
ment de  chaque  coté  de  la  ligne  médiane.  Très  courtes  à  la  pointe 
de  l'hypostome,  elles  atteignent  généralement  leur  maximum  de 
longueur  vers  son  tiers  antérieur. 

Les  ckélieères  sont  formées  par  une  paire  de  tiges  creuses,  arti- 
culées à  la  base, 
pouvant     légère- 
ment s'écarter 
l'une  de  l'autre. 


Flg.  4.  -Roatre  à'Hya- 

lomma   tyriacuml 
lace  dorsale. 


t'iB-ii.-Ruslved'Hyo- 
tomma  tyriacum, 
face  ven traie. 


Fig.  6.—  Rostred'-lr- 
gas  re/Teaus,  face 
ventrale. 


Chaque  chélicère  reçoit  de  nombreux  et  puissants  muscles  rétrac- 
teurs, s'insérant  tout  autour  de  leur  gaine,  qui  se  prolonge  très  en 
arrière  au-dessous  de  l'écusson  dorsal.  Dans  l'intérieur  même  de 
cette  gaine,  sont  renfermés  des  muscles  qui  se 
continuent  jusqu'à  son  extrémité,  ou  s'articule 
un  doigt  recourbé  en  crochet.  Ce  doigt  mobile, 
à  base   large  et  renflée,  porte  sur  sa  face  dor- 
sale trois  apophyses  inégales  munies  chacune 
d'une  ou  plusieurs  dents,  recourbées  également 
en  crochets  rétrogrades  (fig.  7).  Deux  ou  trois 
tins  faisceaux  de    fibres  musculaires  pénètrent 
dans  l'intérieur  de  ce  doigt  pour  se  rendre  à  cha- 
cune de  ces  apophyses.  Chaque  chélicère  est  enve- 
loppée d'une  gaine  chitineuse  très  mince,  transpa- 
rente et  paraissant  finement  réticulée,  par  suite  de  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  petites  saillies  disposées  corn  me  des  écailles 
de  Serpent.  L'ensemble  des  deux  chélicères  recouvre  la  gouttière 
de  l'hypostome  et  ferme  le  canal  qui  prolonge  le  pharynx  en  avant. 
Les  palpes,  situés  de  part  et  d'autre  de  ces  pièces  buccales, 
sont  formés  de  quatre  articles  mobiles.  Chez  les  Aryas,  cesarticles 


Flg.  7.  —  Chéli- 
cère et  son  doigt 
à'Byalomma 

syriacum. 
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sont  cylindriques  et  peu  différents  les  uns  des  autres  (ftg.  6)  ;  chez 
les  Ixodes,  le  premier,  et  surtout  le  quatrième  article,  sont  très 
réduits,  et  les  deux  autres  sont  creusés  d'une  gouttière  latérale, 
dans  laquelle  l'hypostome  et  tes  chélicères  sont  renfermés  (fig.  5). 

A  la  gouttière  rostrale  fait  suite  un  pharynx  chitineux,  à  section 
étoilée,  sur  lequel  s'insèrent  des  muscles  dilatateurs,  et  chez  les 
Argas  des  muscles  constricteurs,  servant  à  la  succion  du  sang.  Par 
les  contractions  des  muscles  dilatateurs,  le  pharynx  s'élargit,  il  se 
produit  un  appel  du  sang  contenu  entre  les  pièces  buccales;  le 
pharynx,  reprenant  ensuite  sa  forme  primitive,  chasse  dans  le 
tube  digestif,  en  se  contractant,  le  sang  qu'il  avait  aspiré. 

Le  tube  pharyngien  se  continue  par  un  œsophage  qui  traverse 
le  cerveau  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  et  qui  vient  débou- 
cher dans  une  vaste  poche  digestive. 

L'appareil  digestif  proprement  dit  est  composé  d'une  poche 
centrale,  où  convergent  une  série  de  caecums  ou  poches  aveugles, 
tapissées  d'un  épitbélium  à  cellules  arrondies,  mal  délimitées 
entre  elles  et  constituant  un  plasmode  à  aspect  spumeux.  Ces  cel- 
lules émettent  des  pseudopodes  qui  concourent  a  la  digestion  du 
sang  et  qui,  une  fois  leur  rôle  terminé,  tombent  dans  la  cavité  du 
tube  digestif  où  elles  se  résorbent  peu  à  peu.  Comme  chez  beau- 
coup d'autres  Acariens,  le  tube  digestif  est  un  organe  aveugle  qui 
ne  présente  pas  d'ouverture  excrétrice;  et  par  suite  l'anus,  dans 
l'acception  normale  de  ce  terme,  fait  défaut.  Le  sang  sucé  par 
l'ixode  est  entièrement  digéré  et  la  matière  nutritive  passe  par  os 
mose,à  travers  la  paroi  intestinale,  dans  le  liquidede  la  cavité  géné- 
rale. Les  cœcums,  en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  sont 
essentiellement  extensibles  et  arrivent  à  occuper,  chez  l'animal 
gorgé  de  sang,  la  presque  totalité  du  corps,  refoulant  ainsi  les 
autres  organes  contre  les  parois  chitineuses  de  l'animal. 

Les  glandes  annexes  du  tube  digestif  sont  réduites  aux  glandes 
salivaires,  car  les  cœcums  du  tube  digestif  semblent  jouer  à  la  fois 
un  rôle  digestif  et  hépatique.  Les  glandes  salivaires,  qui  compren- 
nent également  des  éléments  venimeux,  sont  situées  à  la  partie 
antérieure  et  latérale  du  corps.  Elles  ont  la  forme  de  deux  volumi- 
neuses grappes  de  raisin,  formées  par  des  glandes  pluricellulairesà 
sécrétion  salivaire,  et  par  des  glandes  piriformes  unicellulaires  à 
sécrétions  venimeuses,  comme  le  montrent  certains  détails  histolo- 
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giques.  Ces  glandes  débouchent  en  avant  du  pharynx  au  fond  de  la 
gouttière  de  L'hypostome. 

L'appareil  excréteur  est  représenté  par  deux  longs  tubes  de  Mal- 
pighi  qui  serpentent  entre  les  cœcums  digestifs,  de  chaque  côté  du 
corps,  en  décrivantde  nombreuses  circonvolutions.  Ces  tubes  pui- 
sent dans  le  liquide  de  la  cavité  générale  les  produits  de  déchet 
qui  vont  ensuite  se  déverser  dans  une  large  vésicule  excrétiice, 
située  vers  le  milieu  du  corps,  en  arrière  de  la  poche  centrale  du 
tube  digestif.  Cette  vésicule  s'ouvre  a  l'extérieur  par  un  orifice 
improprement  appelé  anus,  et  que  l'on  doit  appeler  vésicule  uri- 
nai re. 

Les  produits  d'excrétion,  que  l'on  trouve  quelquefois  en  grande 
abondance,  surtout  aux  époques  qui  précèdent  les  mues,  sont  for- 
més par  de  petites  concrétions  de  guanine  à  stries  concentriques. 
On  rencontre  aussi  des  concrétions  cristallines  de  guanine  dans 
l'épaisseur  des  téguments. 

Comme  chez  tous  les  Acariens  supérieurs,  le  système  nerveux  est 
condensé  en  une  masse  unique  ou  cerveau,  qui  provient  de  la 
fusion  des  ganglions  céphaliques  avec  les  six  ganglions  tboraci- 
ques  et  les  quatre  abdominaux.  Ce  système  nerveux  central  est  tra- 
versé à  peu  près  eu  son  milieu  parl'œsophage.  Du  cerveau  partent 
des  nerfs  destinés  aux  organes  des  sens,  aux  chélicères,  palpes  et 
pattes,  ainsi  qu'aux  organes  digestifs  et  aux  organes  génitaux. 

En  dehors  de  la  sensibilité  générale  et  des  poils  tactiles  répartis 
sur  toute  la  surface  des  téguments,  les  organes  des  sens  propre- 
ment dits  sont  au  nombre  de  trois  : 

1"  L'organe  de  Haller,  sorte  de  petite  cupule,  placée  près  de  l'ex- 
trémité distalc  du  tarse  de  la  première  paire  de  pattes.  Dans  cette 
cupule  s'insèrent  un  assez  grand  nombre  de  poils  en  relation  avec 
des  cellules  sensitives.  Cet  organe  a  été  considéré  tantôt  comme 
un  organe  auditif,  tantôt  comme  un  organe  olfactif;  on  trouve  chez 
d'autres  Acariens  et  Arachnides  des  organes  à  peu  près  analogues 
qui  occupent  une  position  identique. 

2°  L'aire  poreuse;  c'est  un  organe  spécial  aux  Ixodes  et  qui 
n'existe  que  chez  les  femelles  adultes  de  la  famille  Acslxodinae.  L'aire 
ou  plus  exactement  les  aires  poreuses  sontconstîtuéespardeux  fos- 
settes symétriques  à  ponctuations  nombreuses  et  très  fines,  placées 
à  la  face  dorsale  de  la  base  du  rostre,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
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médiane  (fig.  18,  31  et  33).  Chacune  des  ponctuations  représente 
l'ouverture  d'un  petit  canalicule  qui  traverse  la  chitine  de  part  en 
part,  et  au  fond  duquel  vient  se  terminer  une  cellule  nerveuse 
ovoïde.  L'ensemble  de  ces  cellules  nerveuses  forme  une  gerbe, 
qui  se  réunit  en  un  faisceau  nerveux  assez  important.  La  fonction 
sensitive  de  cet  organe  est  inconnue;  par  leur  aspect  général,  les 
aires  poreuses  rappeient  les  organes  lyriformes  des  Scorpionides. 

3°  Vceil,  qui  est  propre  à  certains  genres,  est  situé  sur  le  bord 
anléro-latéral  de  l'écusson  dorsal.  Il  se  présente  sous  forme  d'une 
petite  saillie  sessile,  plus  ou  moins  hémisphérique,  enfoncée  dans 
une  dépression  du  tégument  (fig.  2  et  3.)  C'est  un  œil  simple, 
constitué  essentiellement  par  une  lentille  de  teinte  généralement 
claire  et  brillante,  bombée  surtout  sur  sa  face  profonde,  et  par  une 
rétine  à  cellules  sensilives  de  grande  taille.  D'après  la  constitu- 
tion histologique  de  cette  rétine,  il  est  probable  que  ces  yeux  sont 
des  yeux  nocturnes. 

Comme  chez  tous  les  Arthropodes  à  respiration  aérienne,  l'appa- 
reil respiratoire  est  représenté  par  un  ensemble  de  trachées  rami- 
fiées, qui  se  distribuent  dans  toutes  les  régions  du  corps.  Ces  tra- 
chées convergent  vers  deux  larges  chambres,  situées  sur  les  côtés 
latéraux  du  corps,  près  des  hanches  de  la  quatrième  paire  de 
pattes. 

Le  stigmate  de  chacun  des  deux  groupes  de  trachées  s'ouvre  au 
milieu  d'uncadrechîtineux,  appelé  aire  stiginatique  ou  péritrème. 
Ce  péritrème,  de  forme  assez  variable,  plus  ou  moins  arrondi,  ou 
allongé  et  recourbé  en  virgule,  a  l'aspect  d'une  coupe  à  bords  légè- 
rement relevés,  dont  le  fond  présente  une  ornementation  réticulée 
ou  ponctuée  (fig.  37  et  44).  Cette  ornementation  correspond  à  un 
système  assez  complexe  de  colonneltes  squeletliques,  destinées  a 
assurer  une  certaine  souplesse  aux  mouvements  d'ouverture  et  de 
fermeture  du  stigmate. 

Le  système  musculaire  comprend, en  dehors  de  la  musculature  pro- 
pre des  pièces  buccales  et  des  pattes,  un  ensemble  de  grands 
muscles  dorso-venlraux,  disposés  suivant  des  alignements  à  peu 
près  parallèles  au  plan  sagittal  de  l'animal. 

Cette  musculature  comprend  essentiellement  chez  les /.rodes: 

1"  Soit  un  muscle  dorso- ventral  médian,  s'étendant  de  la  région 
postérieure  à  l'ouverture  urinaire  et  contournant  celle-ci  en  arrière; 
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soit  deux  muscles  latéraux  contournant  cette  ouverture  en  avant  ; 
cette  dernière  disposition  n'est  réalisée  que  dans  le  genre  Ixodes; 
2°  une  paire  de  muscles  allant  de  la  région  postérieure  jusqu'à  l'ou- 
verture génitale  et  entourant  celle-ci  en  la  contournant  en  avant; 
3"  des  muscles  dans  la  région  des  glandes  salivaires  également 
parallèles  au  plan  sagittal  ;  4°  des  muscles  à  la  base  des  stigmates 
et  des  pattes. 

Chez  les  Aryas,  les  muscles  au  lieu  de  former  ces  alignements 
réguliers,  sont  répartis  en  petites  colonnettes  isolées,  disposées 
radialemenl  autour  de  l'ouverture  génitale. 

Ces  muscles,  en  reliant  entre  elles  les  parois  dorsale  et  ventrale, 
empêchent  le  corps  de  l'animal  de  se  déformer  lorsque  celui-ci  se 
gorge  de  sang;  ils  servent  aussi,  par  leurs  contractions  succes- 
sives, à  l'aspiration  du  sang  et  aux  mouvements  respiratoires; 
ils  jouent  enfin  un  rôle  important  dans  l'expulsion  des  œufs.  La 
disposition  de  ces  muscles  se  laisse  très  bien  observer  extérieure- 
ment sur  l'animal,  par  les  impressions  ou  sillons  que  leurs  inser- 
tions dessinent  sur  les  téguments  (fig  2).  La  disposition  de  ces 
sillons  d'impressions  musculaires  est  un  point  de  repère  important 
dans  la  détermination  des  genres  des  Ixodes. 

Chez  les  Argas,  les  points  d'insertion  de  chaque  faisceau  muscu- 
laire se  traduisent  par  de  petites  cupules  arrondies  et  légèrement 
déprimées  (fig.  1). 

Les  sexes  sont  séparés  et,  sauf  chez  les  Argastnae,  le  dimor- 
phisme  sexuel  est  très  prononcé. 

Les  organes  génitaux  du  mâle  comprennent  une  paire  de  testicules, 
en  forme  de  sacs  repliés  sur  eux-mêmes,  et  occupant  toute  la 
région  centrale  de  l'animal.  Us  débouchent  dans  l'ouverture  géni- 
tale par  deux  conduits  déférents,  après  avoir  reçu  les  sécrétions  de 
trois  groupes  de  glandes  annexes.  Ces  glandes  annexes,  auxquelles 
j'ai  donné  les  noms  de  glandes  médio-dorsale,  ventrales  et  posté- 
rieures, à  structure  histologique  et  à  sécrétions  différentes,  sont 
très  volumineuses  et  occupent  toute  la  région  postérieure  et  ven- 
trale de  l'animal,  au  moment  de  la  maturité  sexuelle.L'ouverture 
génitale  est  normalement  fermée  par  une  plaquette  chitineusequi 
sert  d'organe  d'accouplement.  H  existe  deux  formes  différentes  de 
spermatozoïdes  :  les  uns  ont  la  forme  d'un  bâtonnet  cylindrique, 
avec  un  long  noyau  granuleux  filiforme  ;  les  autres  sont  constitués 
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par  un  long  filament  terminé  par  une  cupule,  d'où  s'échappe  du 
protoplasma  animé  de  mouvements  amiboïdes;  le  noyau  de  ces 
derniers  est  situé  au  point  où  la  cupule  se  réunit  au  filament.  Ces 
deux  formes  de  spermatozoïdes  sont  animées  de  lents  mouvements 
d'oscillation  latérale; leur  rôle,  comme  leur  signification  morpho- 
logique, est  encore  inconnu. 
'  Les  organes  génitaux  de  la  femelle  sont  formés  d'une  paire 
d'ovaires  soudés  postérieurement  et  se  prolongeant  en  avant  par 
deux  eornes  latérales.  Les  oviductes  débouchent  dans  l'ouver- 
ture génitale,  après  avoir  reçu  les  sécrétions  de  deux  petites 
glandes  annexes.  Cet  appareilgénital  femelleesten  relation  physio- 
logique avec  une  grosse  glande  tégumen taire  située 
•  entre  le  rostre  et  l'écusson  dorsal.  Au   moment 

de    la  ponte,  le   rostre  s'infléchit  en  dessous,  et 
cette  glande  cépbalique  se  dévagine  sous   forme 
Fia  s  -Œuf     d'une  vésicule  quadrilobée.  De  cettevésicule  suinte 
d'Hyalom-     un  liquide  visqueux  qui  sert  très   vrai  sembla  b  le - 
™m  syrxa~     ment  à  agglutiner  les  œufs  et  à  les  protéger  contre 

la  dessiccation. 
L'œuf  est  entouré  d'une  membrane  chitineuse  anhiste,  dépour- 
vue de  toute  ornementation.  II  est  de  forme  ovoïde,  arrondi  aux 
deux  extrémités;  ses  dimensions,  qui  varient  un  peu  suivant  les 
espèces,  sont  en  moyenne  de  600  sur  430  \t.  (fig.  8). 

A  travers  la  paroi  de  l'œuf,  on  peut  suivre  partiellement  les 
diverses  phases  du  développement.  Sur  la  masse  vitelline,  divisée 
en  petites  sphères,  qui,  par  la  compression  qu'elles  exercent  les  unes 
sur  les  autres,  prennent  un  aspect  polygonal,  on  voit  apparaître, 
d'avant  en  arrière,  comme  une  double  série  de  mamelons,  l'ébauche 
des  cbélicères,  des  palpes  et  des  pattes.  Ces  ébauches,  tout  en  s'ac- 
croissanl  progressivement,  se  concentrent  vers  le  pôle  supérieur 
de  l'œuf,  qui  prend  alors  une  teinte  de  plus  en  plus  transparente,  à 
mesure  que  le  vitellus  se  résorbe.  Vers  le  milieu  de  l'œuf,  on 
voit  se  dessiner  deux  lignes  opaques,  blanchâtres,  en  forme  d'anse 
de  panier,  qui  se  réunissent  en  une  vésicule  sur  le  plan  médian. 
Cette  ébauche  n'est  autre  que  l'ensemble  des  organes  excréteurs, 
dans  lesquels  s'accumulent  les  produits  de  déchet  sous  forme  de 
granulations  de  guanine. 
Peu  à  peu,  la  quatrième  paire  de  pattes,  déjà  évoluée  dans  l'œuf, 
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se  résorbe,  et  le  jeune  Ixode  sort  à  l'état  de  larve  à  six  pattes  ;  a  ce 
moment,  le  tube  digestif  n'est  pas  encore  constitué  dans  sa  région 
moyenne  et  postérieure,  et  la  larve  continue  à  vivre  sur  les  réser- 
ves vitellines  de  l'œuf.  La  larve  hexapode  (fîg.  9)  n'a  ni  trachées, 
ni  stigmates,  ni  orifice  sexuel.  A  cette  larve  succède  une  nymphe 
octopode,  chez  laquelle  l'appareil  respiratoire  est  constitué,  mais 
dont  l'ouverture  génitale  n'est  pas  encore  formée;  enfin,  après  une 
dernier»  mue,  arrive  l'état  adulte. 

Chacun  de  ces  stades  est  séparé  du  suivant  par  une  mue  des  tégu- 
ments chitineux  et  des  cellules  épuisées  des  case-unis  du  tube 
digestif.  Après  chaque  mue,  l'ani- 
mal se  gorge  de  sang,  le  plas- 
mode  digestif  régénère  de  nou- 
veaux éléments  qui,  à  leur  tour, 
digéreront  le  sang   absorbé. 

Ces  alternatives  de  pléthore  et 
de  vacuité  du  tube  digestif,  après 

la  digestion  du  sang,  corrélatives  Rg.  9.  —  Larve  hexapode  deffyn- 
d'un  état  de  développement  plus  J£™»  %*■■»»  »«  ««""■  de 
ou  moins  considérable  des  cellules 

spumeuses  des  caecums  du  tube  digestif,  donnent  à  l'animal  une 
teinte  tantôt  brune,  tantôt  blanche. 

Biologie. 

Comme  nous  l'avons  dit,  les  fxodes  vivent  en  parasites  tempo- 
raires sur  les  Vertébrés  terrestres,  soit  entre  les  poils  des  Mammi- 
fères, principalement  au  voisinage  du  cou  et  des  oreilles,  soit  sous 
les  plumes  des  Oiseaux,  -soit  enfin  sous  les  écailles  des  Serpents, 
ou  vers  la  naissance  des  membres  chez  les  Tortues. 

La  Tique,  après  avoir  choisi  le  point  où  elle  piquera  son  hôte,  se 
cramponne  avec  ses  griffes;  puis,  prenant  appui  sur  ses  pattes, 
implante  son  rostre  dans  la  peau  de  l'hôte  et  en  écarte  la  plaie  avec 
les  doigts  de  ses  chélicères.  Les  dents  de  l'hypostome  et  les  cro- 
chets des  chélicères  assurent  une  fixation  très  résistante,  et  il 
arrive  fréquemment  qu'en  cherchant  à  arracher  l'Ixode  de  son 
hôte,  on  casse  le  rostre  qui  reste  lixé  dans  la  plaie.  Pendant  la  fixa 
tion,  les  palpes  s'écartent  du  rostre,  à  peu  près  à  angle  droit,  et 
s'appliquent  sur  la  peau  de  l'hôte  par  leur  face  interne,  de  chaque 
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côté  du  point  d'implantation.  L'Ixode,  une  fois  fixé,  aspire  le  sang 
de  son  hâte  par  les  mouvements  de  succion  du  pharynx  et  des 
muscles  dorso- ventraux.  Tandis  que  te  mâle,  limité  par  la  non- 
extensibilité  de  ses  téguments,  n'absorbe  qu'une  faible  quantité  de 
nourriture,  la  femelle  se  gonfle  peu  à  peu,  son  tube  digestif  se 
dilate  et  fait  distendre  les  téguments  élastiques  de  l'animal.  C'est 
ainsi  qu'une  femelle  à'Hyalomma  œgyptium,  qui,  à  jeun,  pèse 
environ  0  gr  013,  arrive  à  atteindre  le  poids  de  1  gr  850,  soit  une 
augmentation  de  plus  de  cent  fois  son  poids  initial.  La  taille  croît 
dans  des  proportions  correspondantes:  de  7mm  de  long  sur  3n"D5 
de  large,  à  jeun,  la  Tique  repue  atteint  20m,n  de  long  sur  18mm  de 
large,  et  arrive  ainsi  à  égaler  le  volume  d'une  grosse  noisette.  Il  est 
naturel  q  u'à  cet  état  de  phéthore,  la  femelle  ait  une  démarche  lourde 
et  lente,  tandis  que  le  maie  conserve  toujours  une  certaine  agilité. 

Pendant  la  durée  de  son  évolution,  l'Ixode  est  un  parasite  tem- 
poraire; c'est-à-dire  que  tantôt  vivant  sur  son  hôte,  il  s'y  nourrit, 
tantôt  reprenant  sa  vie  libre,  il  erre  parmi  les  broussailles  et  les  hautes 
herbes(l).  Ces  alternatives  de  vie  libre  et  de  vie  parasitaire  ren- 
draient aléatoires  les  chances  de  développement  complet,  si  chaque 
espèce  était  exclusivement  propre  à  un  hôte  déterminé.  Mais  iln'en 
est  pas  ainsi  :  chaque  espèce  peut,  à  tous  ses  âges,  se  rencontrer  sur 
des  hôtes  divers;  c'est  ainsi  quel' Ixodcs  kexagonwa&tè  recueilli  sur 
la  Taupe,  le  Hérisson,  le  Chat,  le  Chien,  le  Loup,  le  Renard,  le  Putois, 
laBelette,leBlaireau,leLièvre,rÉcureuil,leCerf,  le  Mouton,  la  Chè 
vre,  le  Bœuf,  et  même  sur  certains  Passereaux.  Toutefois,  les 
larves  et  les  nymphes  sont  plus  fréquentes  sur  les  petits  Mam- 
mifères, qui  ont  la  peau  plus  tendre,  que  sur  les  grands  animaux. 

L'accouplement  a  lieu  généralement  tandis  que  la  femelle  est  en- 
core fixée  sur  son  hôte;  le  mâle  se  glisse  sous  elle  et  se  fixe  ventre  à 
ventre  contre  celle-ci,  de  telle  façon  que  les  ouvertures  desorifices  gé- 
nitaux soient  en  regard  l'unede  l'autre.  Lacopulation  dure  plusieurs 
heures  ;  une  fois  terminée,  le  mâle  se  détacheet  ne  tarde  pas  à  mourir. 

La  femelle  quitte  ensuite  son  hôte  et  se  laisse  tomber  à  terre;  elle 
se  met  à  la  recherche  d'un  endroit  sombre,  à  l'abri  du  soleil,  pour 
y  déposer  ses  œufs.  Elle  exécute  sa  ponte  généralement  sous  les 
pierres,  entre  les  racines  des  broussailles  ou  dans  les  fentes  des 
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écorces.  Les  œufs,  au  nombre  de  six  à  douze  mille,  forment  un 
amas  volumineux,  fréquemment  ptusgrosquela  femelle  elle-même. 
Chassés  sous  le  corps  de  l'animal,  ils  la  débordent  sur  les  côtés  et 
en  avant  de  la  tête  ;  pendant  la  ponte,  qui  dure  de  cinq  à  dix  jours, 
la  femelle  se  retire  peu  à  peu  en  arrière  pour  se  dégager.  Progressi- 
vement elle  se  ratatine,  digère  le  sang  qu'elle  a  absorbé;  ses  or- 
ganes excréteursse  remplisent  de  produits  de  déchet  et,  lorsque  la 
ponte  est  terminée,  il  ne  reste  plus  de  l'animal  qu'un  sac  flasque, 
aplati,  parcheminé,  racorni,  contenant  encore  un  peu  de  sang  noi- 
râtre à  demi  coagulé  et  des  amasde  concrétions  blanches  deguanine. 

D'après  les  expériences  de  E.  Brumpt,  certaines  espèces  d'Argas, 
vivant  plusieurs  années,  peuvent  effectuer  deux  ou  trois  pontes 
successives. 

Ladurée  de  la  vie  embryonnaire  est  de  quarante  jours  en  moyenne, 
dans  la  saison  chaude  ;  mais,  lorsque  les  œufs  sont  pondus  à  la  an 
de  l'automne,  ils  doivent  passer  l'hiver  pour  n'éclore  qu'au  prin- 
temps suivant.  Les  larves  se  transforment  en  adultes  à  peu  près  en 
un  mois  et  demi. 

La  température  optima,  qui  parait  convenir  aux  Ixodes  et  sur- 
tout aux  A  rga.i,  est  environ  de  25  à  30°,  comme  le  montre  leur  grande 
activité  vers  ces  températures. 

Les  sensations  physiologiques  que  semblent  éprouver  les  Tiques 
n'ont  encore  été  que  peu  étudiées. 

Les  femelles  à  jeun  et  les  mâles  ont  des  mouvements  assez  rapi- 
des; enfermés  dans  une  boite  de  Pétri,  on  les  voit  s'agiter  en  tous 
sens;  ils  montent  le  long  des  parois  du  verre  et  cherchent  a  fuir  de 
tous  cotés;  ce  n'est  que  lorsqu'ils  ont  été  troublés  qu'ils  s'arrêtent, 
ramassent  leurs  pattes  sous  leur  corps  et,  suivant  l'expression 
vulgaire,  «  font  le  mort  ».  Mais  cette  immobilité  préventive  ne  dure 
jamais  plus  de  quelques  instants;  bientôt  ils  se  remettent  en  quête 
et  recommencent  à  courir  en  tous  sens. 

Les  femelles  gorgéesde  sang  sont  au  contraire  essentiellement  pas- 
sives ;  elles  peuvent  rester  immobiles  des  heures  entières  ;  même  mi- 
ses sur  le  dos,  elles  ne  cherchent  pas  immédiatement  à  se  retourner, 
comme  le  font  les  mâles. Quand  elles  marchent,  leurs  mouvements 
sont  lents  et  mesurés;  elles  ne  peuvent  avancer  rapidement,  par 
suite  de  leur  poids  considérable  et  des  frottements  de  leur  abdomen 
sur  le  sol. 
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Le  froid  engourdit  les  Ixodes;  mais,  maintenus  au  chaud  un  cer- 
tain temps  dans  le  creux  de  la  main,  ils  reprennent  vite  toute  leur  ac- 
tivité. Ils  réagissent  peu  contre  les  piq  Ores  d'aiguilles  ;  mai»  quand  on 
tourmente  une  grosse  femelle, sesglandestégumentairesentrenten 
activité,  et  sécrètent  des  gouttelettes  d'un  liquide  blanc  opalescent. 

Les  Tiques  fuient  la  lumière,  mais  ce  phototropisme  négatif  ne 
parait  pas  très  accusé,  car  on  constate  souvent  dans  leurs  trajec- 
toires des  rebroussements.  Toutefois,  dans  leurs  grandes  lignes, 
les  directions  suivies  par  ces  parasites  sont  nettement  opposées  au 
point  d'où  vient  la  source  de  lumière, 

Souvent,  dans  sa  marche,  la  Tique  se  sert  de  ses  pattes  anté- 
rieures comme  d'antennes  pour  explorer  le  terrain.  D'après  les 
expériences  de  Lahille,  l'organe  de  Haller  jouerait  le  rôle  d'organe 
olfactif.  Si  l'on  place,  sur  le  trajet  suivi  par  un  Ixode,  des  barrières 
liquides  d'une  solution  de  tabac  ou  d'autres  insecticides,  l'animal 
s'arrête,  explore  en  avant  de  lui  avec  ses  pattes  antérieures,  comme 
ferait  un  Insecte  avec  ses  antennes,  puis  sedé  tourne  de  sa  route.  Dans 
les  mêmes  conditions, un  animal,  amputé  de  ses  pattes  antérieures, 
franchit  la  traînée  liquide,  qui  sert  de  barrière,  sans  paraître  s'en 
apercevoir,  à  moins  que  la  solution  ne  soit  trop  riche  en  produits 
toxiques;  dans  ce  dernier  cas,  il  doit  y  avoir  perception  sensitive 
par  les  trachées  et  par  la  peau. 

L'organe  de  Haller  est  encore  en  relation  avec  le  sensgénésique. 
Lorsqu'on  met  un  maie  en  présence  de  plusieurs  femelles,  il  les 
flaire  successivement  avec  sa  première  paire  de  pattes,  probablement 
pour  choisir  celle  avec  laquelle  il  s'accouplera.  Pendant  la  copula- 
tion, il  entoure  le  rostre  de  la  femelle  avec  ses  pattes  antérieures, 
de  telle  façon  que  l'organe  de  Haller  soit  le  plus  près  possible  de 
l'aire  poreuse  de  la  femelle;  mais  naturellement  on  ne  peut 
savoir  quelles  sont  les  sensations  perçues  par  ces  organes  des  sens. 

Le  rôle  que  jouent  les  Tiques  en  tant  que  simples  parasites  est 
assez  peu  important;  ce  n'est  que  lorsque  leur  nombre  est  très 
considérable  qu'elles  parviennent  à  incommoder  leur  hôte;  c'est 
ainsi  que  l'on  trouve  quelquefois  des  Pigeons  ou  des  Martinets 
épuisés  par  les  piqûres  et  les  saignées  répétées  des  Argas  ou  des 
Ixodes,  fixés  en  grand  nombre  sous  leurs  ailes. 

La  piqûre  produite  par  les  Tiques,  tout  en  étant  douloureuse,  n'a 
rien  de  grave;  mais  le  prurit  qu'elle  occasionne  subsiste  pendant 
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deux  ou  trois  jours  aprèsque  l'animal  s'est  détaché.  La  plupart  des 
faits,  rapportés  par  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  piqûre  des 
Ixodes,  ont  été  fortement  exagérés.  Les  chasseurs  sont  fréquem- 
ment parasités  par  des  Ixodes  qu'ils  ont  pris  en  traversant  des 
fourrés  ou  des  broussailles  ;  souvent  ils  oe  s'en  aperçoivent  qu'au 
bout  d'un  certain  temps,  lorsque  l'animal  gorgé  de  sang  devient 
assez  gros  pour  pouvoir  être  pris  pour  une  petite  tumeur.  11  se 
forme,  autour  de  la  région  piquée,  une  auréole  inflammatoire  rou- 
geâtre,  qui  disparaît  en  quelques  jours,  à  la  condition  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  de  lésions  par  le  grattage.  Mais  il  reste  longtemps  une 
induration  du  tissu  sous-cutané;  celle-ci  ne  se  résorbe  quelquefois 
qu'au  bout  de  plusieurs  mois  {1). 

Si  les  Ixodes  ne  sont  que  des  parasites  peu  dangereux  par  eux- 
mêmes,  en  revanche  ils  sont  des  agents  de  transmission  de  mala- 
dies graves.  Ils  propagent  les  maladies  connues  sous  le  nom  de 
Babésioses  (fièvre  du  Texas,  tristeza  de  la  République  Argentine, 
redwater  de  l'Afrique  australe,  etc.),  dont  les  formes  nombreuses 
sont  dues  à  des  Protozoaires  du  genre  liabesia.  Cette  maladie,  fré- 
quente chez  le  Bœuf,  existe  aussi  avec  quelques  variétés  chez  le  Che- 
val, l'Ane,  le  Mouton  et  le  Chien.  Dans  la  région  du  Zambèze,  les 
Ixodes  transmettent  à  l'Homme  une  spirochétose,  dont  l'agent  est 
léSpirocheeta  Duttoni,  voisin  du  S.  recurrentisà&\a  fièvre  récurrente. 
La  Tick  fever  du  Zambèze  paraît  être  assez  voisinedela  maladie  pro- 
pagée par  YArgas  persicus  ou  «  Punaise  M  de  Miané.  Les  Ixodes 
ont  encore  été  incriminés  dans  la  transmission  d'autres  maladies, 
mais  la  chose  est  douteuse  et  non  encore  suffisamment  vérifiée. 
Dans  les  cas  de  babésîose  et  de  spirochétose,  il  a  été  prouvé  suc- 
cessivement par  Smith  et  Kilborne,  Lîgnières,  Motas  et  Koch  que 
la  femelle  adulte  ne  transmettait  pas  la  maladie  d'un  hôte  à 
l'autre,  mais  que  la  Babésie  ou  le  Spirochète  passait  dans  l'œuf  de 
la  Tique  et  qu'il  y  subissait,  ainsi  que  dans  le  corps  de  la  larve, 
une  certaine  évolution  nécessaire  à  son  développement.  Arrivée  a 
l'état  adulte,  ou  même  seulement  à  l'état  de  nymphe,  la  Tique  fille 
serait  alors  capable  de  transmettre  la  maladie.  Quoique  celte  ques- 
tion ne  soit  pas  encore  tout  à  fait  résolue,  il  semble  qu'il  y  aurait 

(1|  Lorsqu'on  veut  enlever  le  Tique  <ln  son  hôte.  Il  faut  taire  attention  de  ne  pas 
casser  le  rostre  qui  resterait  alors  dans  la  plateel  pourrait  amener  un  peu  d'infec- 
tion. Le  meilleur  moyen  consiste  à  toucher  l'animal  avec  une  goutte  d'essence 
de  térébenthine  ou  de  pétrole,  il  cherche  alors  a  fuir  et  se  détache  de  lui-même. 
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à  la  fois  transmission  héréditaire  de  l'Hématozoaire  d'un  Ixode  à 
sa  génération  et  évolution  consécutive  du. parasite  pendant  son 
passage  chez  l'A ca rien. 

Classification. 

Avant  de  discuter  la  classification  de  la  famille  des  Ixodidés, 
il  est  bon  d'indiquer  la  place  qu'ils  occupent  parmi  les  autres 
Acariens.  Réunis  d'abord  avec  d'autres  formes  dans  le  genre 
Acarus  de  Linné  et  placés  à  la  suite  des  Insectes  aptères,  les  Aca- 
riens ont  été  isolés  en  un  groupe  à  part  par  Latreille  et  Lamarck. 
Après  plusieurs  essais  de  classifications,  d'après  la  forme  des  pal- 
pes et  des  mandibules  (DugèsetKoch),  Kramer  inaugure  une  clas- 
sification nouvelle,  basée  sur  la  présence  ou  l'absence  de  trachées 
et  sur  la  position  des  stigmates.  Ces  bases  nouvelles,  maintenues 
par  tous  les  zoologistes  avec  quelques  modifications  et  enfin  mises 
à  jour  par  Trouessart,  nous  offrent  la  classification  suivante  : 

VERM1F0RMIA  :  Abdomen  annelé  et  distinct  du  céphalothorax.  Pas  de 
trachées  : 
Tétrapodes:  Phytoptidae. 
Octopodes  :  Demodieidac. 
ACARINA  :  Abdomen  non  annelé, soudé  et  confondu  avec  le  céphalothorax. 
Astigmates  :  Pas  de  trachées. 

Sarcoptidae. 
Met  astigmate  s  :  Trachées  s'ouvrant  vers  la  base  de  la  der- 
nière paire  de  pattes,  squelette  ayant  pour 
base  un  plastron  ventral. 
Oribatidae. 
Gamasidat. 
IxodidOt, 
Prostigmates  :  Trachées  s'ouvrant  à  la  base  du  rostre,  squelette 
ayant  pour  base  des  épimères  : 
Bdellidae. 
Trombididae. 
Baiaearidae. 
Hydracknidae. 

Récemment,  Lahille  prenant  pour  base  la  forme  des  pièces  buc- 
cales a  proposé  une  nouvelle  classification  qui,  malgré  quelques 
avantages,  a  le  grand  inconvénient  de  réunir  les  Sarcoptides  avec 
les  Bdellides,  les  Oribalîdeset  lesOamasides,  alors queles premiers 
sont  bien  éloignés  des  trois  autres  familles. 
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| Demodtctdae. 

I Arqasûtae. 

***»"■"»■  | i^ 

I   Astîj/mntes Sarcoptidae. 

Pro&tigmatts Bdellidae. 

Oribatidae. 
Gamasidae. 

| Trombididae. 

Stylocorata.     Hydrachnidae. 

I Halucaridae. 

La  classification  ci-dessus  démembre  ce  rtainsgroupes  assez  homo- 
gènes établis  par  Trouessart,  tels  que  les  Prostigmates  qui  se  trou- 
vent répartis  dans  deux  des  grandes  di  visions  de  Lahille  [Chelicerata 
et  Stylocerata).  Enfin  les  Arpagostoma{àp*ifn,  grappin,  barpon)  ont 
des  rapports anatomiques certains  avecles  llamasidae.  Il  est  du  reste 
(ort  possible  que  la  forme  spéciale  des  pièces  buccales  des  Ixodes  ne 
soit  qu'une  adaptation  à  la  nature  même  de  leur  parasitisme  ;  leurs 
pièces  buccales  peuvent  en  eftet  assez  aisément  se  comparer  à  celles 
des  Oribatidae  ou  des  Gamasidae.  comme  l'a  montré  Brucker(l). 

Que  l'on  s'en  tienne  à  l'une  ou  à  l'autre  classification,  il  est  diffi- 
cile d'établir  des  relations  précises  entre  ces  différents  groupes,  et 
de  donner  une  classification  vraiment  naturelle.  Ce  n'estque  l'ana- 
tomie  comparée  et  l'embryogénie  qui  pourront  fournir  des  ren- 
seignements suffisamment  précis  pour  établir  les  relations  de  ces 
différents  groupes,  si  peu  homogènes,  si  évolués  et  si  éloignés  les 
uns  des  autres,  qui  forment  la  grande  classe  des  Acariens. 

Sans  faire  l'histoire  de  la  classification  des  lxodidés,  il  faut  rap- 
peler que  la  grande  division  en  Argas  {Rhynckoprion)  et  Ixodes 
[Cynorhoettes)  était  établie  depuis  Latreille.  Mais  ce  fut  Koch  qui  le 
premier,  en  1844,  étudia  la  systématique  des  Tiques  et  put  partiel- 
lement en  démembrer  les  divers  genres.  Comme  nous  l'avons  déjà 
dit.plusieurs  auteurs  ont  donné  à  sa  suite  des  descriptions  vagues, 
insuffisantes  et  fréquemment  erronées,  de  ces  animaux;  parfois 
ils  ont  décrit  plusieurs  espèces  ou  genres  sous  un  même  nom,  ou 
donné  des  noms  différents  à  la  même  espèce;  d'autres  fois 
ils    n'ont    basé    leurs    descriptions  que    sur   les  mâles,  ou    sur 

(I).  Bhickkr,  ThtSorln  îles  pièces  buccales  des  Acariens.  Bull,  scienlif.  de  la 

France  et  de  la  Belgique,  1900.  —  Pièces  buccales  des  Ixodes.  La  bouche  des 
Ixodes.  Bull.  Soc.  eut.  de  France,  1901. 
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les  femelles  ou  les  nymphes,  classant  ainsi  les  états  succes- 
sifs et  les  deux  sexes  de  la  même  espèce  dans  des  genres  dif- 
férents. Il  en  est  naturellement  résulté  une  confusion  complète  et 
une  riche  synonymie.  Il  est  vrai  que  la  convergence  de  forme  chez 
les  femelles,  ainsi  que  leur  polymorphisme  à  leurs  différents  états 
de  pléthore  et  de  vacuité,  rendaient  les  descriptions  spécifiques  très 
délicates.  C'est  grâce  à  un  patient  travail  d'érudition  que  le  Pro- 
fesseur Neumann  a  pu  éclaircirla  systématique  de  ce  groupe.  Il  a 
donné,  dans  ses  mémoires  fondamentaux,  des  diagnoses  excellentes 
et.  précises  de  chaque  genre  etdechaque  espèce.  D'accordavec  la  plu- 
part des  zoologistes,  il  considère  que  l'ensemble  des  Tiques  ne  forme 
qu'une  seule  famille:  ïeslxodidae  avec  deux  sous-familles  :  Argasinae 
et  Ixodinae.  Certains  Acarologistes  élèvent  ces  sous-familles  au  rang 
de  familles  dont  la  réunion  forme  alors  un  sous-ordre  des  Acariens. 

Les  Argasinae  diffèrent  à  tel  point  des  autres  Ixodidae,  par  l'ab- 
sence d'écusson  dorsal,  la  situation  de  leur  rostre  à  la  face  ventrale 
du  corps,  l'absence  d'ambulacres  et  la  position  des  stigmates, 
qu'ils  doivent  nettement  être  isolés  des  autres  formes,  et  constituer 
un  groupe  à  part.  Les  Argasinae  ne  renferment  quedeux  genres  Argas 
et  Ornithodorus  ;  ce  dernier  se  rapproche  des  Ixodinae  par  de  nom- 
breux caractères.  La  répartition  en  tribus  des  huit  genres  de 
cette  seconde  sous-famille'présentait  certaines  difficultés,  car  leurs 
affinités  réciproques  étaient  assez  complexes  à  établir. 

Conformément  aux  bases  adoptées  par  Koch,  Neumann  a  éta- 
bli sa  classification  sur  la  longueur  relative  du  rostre,  ainsi  que 
l'indique  te  tableau  suivant  : 


Argasinae. 

Argas. 
Ornithodoros. 

1  Euixodes. 

Ixodes.         Ceratixodes. 

Ixodae. 

\  Esckatocephalus 

rostre  long. 

Aponomma. 

Ixodinae. 

Amblyomma. 

Hyalomma. 

Rhipieephalus. 

RhipicephaJae. 

Margaropws. 

rostre  court. 

Hœmaphysalis, 
Dermaeentor. 

I  est  certain  que  la  plus  ou  moins  grande  longueur  d'un  rostre 
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n'est  pas  un  caractère  de  haute  valeur  systématique;  mais  il  a 
t'avantage  de  pouvoir  être  utilisé  indifféremment  pour  les  deux 
sexes.  Dans  le  cas  particulier  des  Ixodes,  l'inconvénient  de  l'appré- 
ciation personnelle,  quant  à  la  longueur  relative  du  rostre,  est 
réduit  au  minimum,  car  les  dimensions  sont  si  différentes  que  l'hési- 
tation n'est  guère  possible. 

Mais  dans  cette  classification,  comme  le  remarque  Neumann 
lui-même,  les  affinités  de  certains  genres  sont  entièrement 
méconnues;  c'est  ainsi  que  Hyalomma  est  bien  plus  voisin  de 
Wiipicephatus  que  à" Ixodes.  En  effet,  les  genres  des  Ixodinae  se  répar- 
tissent assez  naturellement  en  : 

i°  Ixodes  avec  ses  sous-genres  (Euixodes,  Ceratixodes  et  Eschato- 
cepkalus)  ; 

2°  Hyalomma,  Bkipicephalus,  Margaropus  (1  )  ; 

3°  A  ponomma  et  Amblyomma  ; 

tVDermacentor; 

S"  Hœmaphysalis  ;  ces  deux  derniers  genres  restant  à  peu  près 
indépendants. 

Devant  l'imperfection  de  cette  classification,  Neumann  revint 
au  principe  de  Canestrini,  basé  sur  certains  caractères  externes  qui 
trahissent  des  dispositions  anatomiques.  A  la  face  ventrale  des 
maies  comme  des  femelles,  on  voit  des  sillons,  produits  par  les 
lignes  d'insertions  musculaires,  qui,  constantes  et  comparables 
dans  les  deux  sexes,  peuvent  être  caractéristiques  et  servir  de 
base  à  la  classification  ;  d'autre  part,  le  nombre  et  la  disposition 
des  écussons  ventraux  du  mâle,  toujours  situés  entre  les  lignes 
d'insertions  musculaires  et  ne  les  recouvrant  jamais,  permettent 
de  pousser  plus  loin  les  séparations  des  genres  entre  eux. 

Le  tableau  suivant  donne  la  nouvelle  répartition  des  genres 
des  Ixodinae  d'après  cette  base  et  en  indiquant  la  terminologie 
usitée  par  Canestrini,  Neumann  et  Lahille  : 


K»  iodes. 
Ceratixodes. 
Escha  tocephalus . 


Poliopli  Can.,IïOdoao  Nu.,Porisaopli  Lab.       Ixodes. 

Mâle  revêtu  d 'écussons  sur  toute  le  face 
ventrale;  sillon  anal  contournant  l'ouver- 
ture urinaira  en  avant. 

(1)  Le  genre  Margaropus  Karscli  n'est  autre  que  le  genre  Baaphthts  Curtfce; 
le  premier  nom  doit  être  substitué  au  second  par  raison  de  priorité. 
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Hyalomma. 

Hhipicephalus. 

Martjaroptts. 


Amblyomma. 

Aponomma. 
Dermactntor. 
Hxmaphysalis. 


Tetraopli,  Can.,  Rtaipicephaleae,  Nu.,  Ar- 

tiopli,  Lah., 

Maie  pourvu  de  deux  écussonsadanaux, 
accompagnés  ordinairement  d'écussons 
accessoires;  sillon  anal  contournant  l'on 
verture  uiinaire  en  arrière. 

AnopLi,  Can-,  Aiahlyommeau,  Nu.,  Ano- 
pli,  Lah., 

Maie  dépourvu  d'écussons  ventraux: 
sillon  aual  contournant  l'ouverture  uri- 
naire  en  arrière. 

Si  les  deux  premiers  groupes  sont  bien  homogènes,  le  troisième 
ne  l'est  plus  ;  les  Dermacentor  et  les  Hœmapkysalis  s'éloignent  con- 
sidérablement des  Amblyomma  et  des  Aponomma  ;  et  une  subdivi- 
sion àesAnopli  basée  sur  la  présence  ou  l'absence  des  yeux,  comme 
l'avait  proposé  Lahille,  donne  une  répartition  très  mauvaise  de  ces 
quatre  genres,  puisqu'elle  sépare  les  Amblyomma  des  Aponomma. 

Si  l'onconsidèreque  l'armature ventrale(i)desmâlesn'estqu'un 
simple  renforcement  de  la  chitine  (comme  une  épine  qui  ne  répond 
à  aucun  organe  interne)  servant,  au  moins  chez  certains  genres, 
d'appareil  de  fixation  pendant  l'accouplement,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
séparer  si  nettement  les  Tetraopli  des  AnopU,  puisque  la  disposi- 
tion de  la  musculature  est  identique  dans  les  deux  groupes  (2). 
En  effet,  chez  ces  derniers,  les  plaques  chittneuses  peuveut  être 
remplacées,  comme  chez  les  Dermacentor,  par  les  hanches  volumi- 
neuses de  la  quatrième  paire  de  pattes,  ou  seulement  par  des  épines 
plus  ou  moins  fortes,  placées  à  la  face  interne  des  hanches.  Enfin, 
cette  classification  présente  cet  inconvénient,  qu'il  est  impossible 
de  déterminer  une  femelle,  si  ou  n'en  possède  pas  le  mâle  corres- 
pondant. Aussi  je  propose  la  classification  suivante,  qui  n'est  au 
fond  que  la  combinaison  des  deux  classifications  exposées  précé- 

(1)  Malgré  leur  impropriété,  j'ai  conservé  à  ces  plaques  ventrales  ainsi  qu'aux 
sillons  des  impressions  musculaires  les  noms  de  anaux  et  mlanaui,  car.  dans  toute» 
les  descriptions  spécifiques,  l'ouverture  de  la  vésicule  urlnalre  porte  le  nom  d'anus. 

(i  Cette  disposition  musculaire  subit  une  petite  modliicatioo  chez  quelques 
(ormes.  Les  genres  Margaropus  i  voisin  de  Rhipicephalvs)  et  Neumanielta  genre 
nouveau  crée  par  Lahille  aux  dépens  dos  Aponomma)  manqnent  de  sillon  anal, 
par  suite  d'atrophie  d'une  partie  de  la  musculature. 
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de  m  m  en  t.  Elle  a  l'avantage  d'isoler  d'une  part  le  genre  Ixodes,  avec 
tous  ses  sous-genres, en  un  groupe  à  part,  suffisamment  justifié  par 
la  disposition  spéciale  de  la  musculature  dorso-ventrale.  Quant  à 
l'ensemble  des  autres  genres,  revenant  au  principe  de  Koch  malgré 
son  imperfection,  je  base  les  diagnoses  sur  la  longueur  du  rostre, 
ce  qui  permet  de  déterminer  indifféremment  un  mâle  ou  une 
femelle,  quand  on  ne  possède  que  l'un  des  deux  sexes.  Cette  classi- 
fication se  résume  par  le  tableau  suivant  : 


Argasinae. 


Deux  sillons  pairs  cou  tour 
Haut  l'ouverture  urineire  en 
avant. 

Un  sillon  mé- 
dian se  bitur: 
quantetcntou 
ranl  l'ouver- 
ture urinaire 
en  arrière. 


rostre  long 


rostre  court. 


Argot. 
OrnUhodoros. 

|  Enixodes. 
Ixodes-    Ceralixodet. 

|  Esehatoeepkalits. 
Aponomma. 
Ambtyomma. 
Hyalomma. 
Rtiipiuphalus. 
Ilirgaropta. 
HxmaphyialU. 
Dermacentor. 

Si  l'on  voulait  établir  la  pbylogénie  de  la  famille  des  Ixodidae,  il 
faudrait  vraisemblablement  chercher  les  formes  primitives  parmi 
les  Argasinae,  là  où  le  dimorphisme  sexuel  est  à  peu  près  nul,  et 
où  les  téguments  ne  sont  pas  différenciés  en  écussons  chilineux 
rigides.  Que  les  Argasinae  représentent,  probablement  par  les  Orni- 
thodorus,  la  souche  commune,  ou  qu'ils  se  soient  détachés  de  bonne 
heure  d'une  forme  ancestrale  encore  inconnue,  ils  sont  certaine- 
ment moins  évolués  que  les  Ixodinae.  Par  certains  caractères,  les 
Ornithodorus  semblent  constituer  un  terme  de  passage  entre  les 
Argon  et  les  autres  Tiques.  La  forme  globuleuse  de  leur  corps,  la 
disposition  en  séries  continues  de  leur  musculature  dorso-ven- 
trale, sont  autant  de  caractères  qui  les  éloignent  des  Argas  et  les 
rapprochent  des  Ixodes.  Mais  les  renseignements  paléontologiques 
sont  encore  trop  insuffisants  (1)  pour  qu'il  soit  possible  de  se  pro- 
noncer sur  les  origines  et  sur  l'évolution  de  ces  Acariens. 

Ainsi  divisés  en  douze  genres,  y  compris  les  sous-genres,  les 
Ixodes  renferment  à  peine  deux  cents  espèces,  réparties  très  iné- 
c  femelle  trouvée  dans 
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gaiement  dans  les  différents  genres,  sans  compter  les  espèces  pure- 
ment nominales  ou  mal  décrites. 

Les  Argasinae  ne  comptent  qu'une  vingtaine  d'espèces  :  9  pour 
le  genre  A rgas,  réparties  indifféremment  dans  tous  les  pays,  et  M 
pour  Ornitkodorus  surtout  dans  l'Amérique  centrale  avec  un  repré- 
sentant en  Italie  et  Russie. 

Le  genre  Ixodes,  qui  est  abondant  dans  les  régions  tempérées  et 
qui  se  trouve  même  dans  les  régions  septentrionales  de  la  Norvège 
et  du  Canada,  est  représenté  par  environ  45  espèces  dont  on  ne 
connaît  le  mâle  que  chez  une  quinzaine.  Une  pour  le  sous  genre  Cera- 
tixodes,  vivant  sur  des  Oiseaux  migrateurs  de  l'Océan  Glacial,  et  5 
pour  Esckatocephalus.  qui  vit  dans  les  grottes  sur  les  Chauves-Sou- 
ris. Le  genre  le  plus  nombreux  est  le  genre  Amblyomma,  avec  ses 
60  espèces  réparties  uniquement  dans  les  pays  tropicaux,  surtout 
en  Afrique  et  en  Amérique.  Puis  viennent  les  Rhipicepkalus ,  avec 
'£'}  espèces  africaines  dont  certaines  se  trouvent  sur  tout  le  pour- 
tour du  bassin  méditerranéen,  et  les  RœmapkysalU,  dont  l'Asie 
abrite  la  plupart  des  i5  espèces.  Les  Aponomma,  qu'on  ne  trouve 
que  dans  les  pays  chauds,  et  les  Dermacentor,  qui  vivent  aussi  bien 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  climats  tempérés,  comptent 
environ  10  espèces  chacun.  Enfin  Hyalomma,  avec  3  espèces, 
est  essentiellement  africain,  mais  son  aire  d'expansion  s'étend  sur 
l'Asie  et  le  sud  de  l'Europe,  et  Margaropus  avec  2  espèces  seu- 
lement, dont  une  très  abondante  en  Amérique. 

Sauf  les  Onitkodorus,  les  Ceratixodes,  les  Aponomma  et  les  Am- 
blyomma, tous  les  autres  genres  sont  représentés  en  France,  mais 
par  une  quinzaine  d'espèces  seulement,  dont  quelques-unes  sont 
importées.  C'est  ainsi  que  les  Hyalomma,  les  Rhipicephalus,  les  Mar- 
garopus, quel'on  trouve  souvent  sur  les  animaux  domestiques,  peu- 
vent être  transportés  loin  de  leur  pays  d'origine  et  répartis  sur 
toute  la  terre.  La  diversité  des  hôtes  que  peuvent  parasiter  Ixodes 
rieinus,  I.  hexagonus,  Hyalomma  tegyptium,  Rhipiceplialus  sanguineus, 
Margaropus  annulatus  contribue  beaucoup  à  l'expansion  de  formes, 
qui,  comme  leurs  hôtes,  deviennent  cosmopolites. 
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FAUNE    FRANÇAISE    DES   IXODIDÉS 

Tableau  dichotomique  pour  la  détermination  des  Genres 

et  des  Espèces  françaises  (1). 

IXODIDAE 

Rostre  non  terminal  situé  à  la  face  ventrale 
(lïg.  10) ;  pas  d'écusson  dorsal,  tarses  sans 
arabulacres  (fig.  11) I.  Argasinae. 

Rostre  terminal  (fig.  14  et  23);  un  écusson 
dorsal,  tarses  munis  d'ambulacres  (fig.  12 
et  13) II.  Ixodinae. 

I.  —  ARGASINAE. 
Corps  aplati  à  bords  minces,  sans  sillons 

profonds  à  la  face  ventrale I.  Argot. 

II.  —  IXODINAE. 

Deux  sillons  pairs  contournant  l'ouverture 

urinaire  en  avant  Ifig.  14).   ......     II.  Ixodes. 

Un  sillon  médian  se  bifurquant  et  entourant 
l'ouverture  urinaire  en  arrière  (fig.  23).     2. 

Rostre  sensiblement  plus  long  que  large, 

élancé  (fig.  4  el  23) III,  Hyalomma. 

Rostre  presque  aussi  large  que  long,  court, 
trapu  (fig.  31,  33  et  43) 3. 

Pasd'yeux;base  du  rostre  rectangulaire  (fig. 
28 ,29  et  30),  allongée  transversalement  ; 
pas  d'écussons  adanaux  chez  le  mâle.    IV.Hœmaphysalis. 

Des  yeux 4. 

Base  du  rostre  rectangulaire  (tig.  31);  pas 
d'écussons  adanaux  ;  hanches  postérieu- 
res très  développées  chez  le  maie 
(fig.  32) V.Dermacentor. 

Base  du  rostre  hexagonale  (fig .  33)  ;  des  écus- 
sons  adanaux  (fig.  34  el  38),  hanches 
postérieures  normales  chez  le  mâle.  .   .     5. 

(1)  Ce  tableau  dichotomique,  ainsi  que  la  description  desKenroset  des  espèces, 
ont  été  faits  en  grande  partie  à  l'aide  de  la  Révision  de  la  famille  de»  ïxodidés, 
de  Xeumaan.  11  n'a  été  Indiqué  que  les  caractères  les  plus  Importants  pour  la 
détermination  spécifique. 
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Palpes  plus  longs  que  l'hypostome,Don  angu- 
leux (fig.  35);  ouverture  urinai re entou- 
rée postérieurement  d'une  Impression 
musculaire  en  demi-cercle;  péritremes 
en  virgule  (fig.  37) VI.  Rkipicepkalus. 

Palpes  épais,  plus  courts  que  l'hyposlome, 
anguleux  (lig.  41)  ;  ouverture  urinaire 
non  entourée  d'une  impression  muscu- 
laire; péritremes  circulaires  (fig.  44) .  .     VII.  Margaropus. 

I.  —  Arc  as. 

Corps  ovale,  plus  long  que  large,  rétréci  en 

avant  (fig.  10) reflexus. 

Corps  circulaire  aussi  large  en  avant  qu'en 

arrière vespertilionis. 

II.  —  Ixodls. 
Palpes  creux  à  la  face  interne  dans  les  deux 

sexes;  pattes  de  longueur  norma  le(  fig.  14); 
écusson  échancré  en  avant  pour  rece- 
voir la  base  du  rostre 2 . 

Palpes  claviformes,  noncreux  chez  le  mâle; 
pattes  très  longues  chez  le  mâle  (fig.  22); 
écusson  tronqué,  à  peine  échancré  chez 

la  femelle 4. 

Soua-ganrs  :  Euixodea. 

Hanches  antérieures  présentant  une  forte 
épine  interne  (fig.  20) 3. 

Hanches  antérieures  présentant  deux  épi- 

nés  (fig.  21) frontalis. 

Tarses  régulièrement  effilés  jusqu'à  l'extré- 
mité (lig.  16) ricinus. 

Tarses  ayant  un  renflement  bossu  vers  l'ex- 
trémité (fig.  19) kexagonus. 

Sous-genre  :  Escïatocephaltw. 

I  Hypostome  lancéolé,  pattes  avec  de  longs  et 

I        nombreux  poils vespertilion. 
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III.  —  HVALOMMA. 

Écussod  à  ponctuations  nombreuses,  inéga- 
les; hanches  antérieures  profondément 
divisées  (fig.  25);  d*  écussons  adanaux 
étroits,  allongés  (fig.  24) œgyptium. 

Écusson  à  ponctuations  peu  nombreuses, 
égales;  hanches  antérieures  peu  profon- 
dément divisées  (fig.  27);  à*  écussons  ada- 
naux larges, courts  (fig.  26) syriaeum. 

IV.    —  H&MAPHYSALIS. 

Deuxième  article  des  palpes  formant  un  an- 
gle aigu,  saillant  en  dehors  (fig.  28)  .  .     concinna. 

Deuxième  article  des  palpes  arrondi,  peu 

saillant  en  dehors  (fig.  29) punctata. 

V.  —  Dermacentoh. 
Ecusson  dorsal  marqué  de  taches  blanchâ- 
tres;   deuxième  article  des    palpes  à 
pointe  dorsale  rétrograde  (fig.  31)  .   .        retieulatus. 

VI.  —  Rhipicephalus. 

Écusson  dorsal  à  ponctuations  peu  nom- 
breuses, fines  et  irrégulières.  Ç  écusson 
en  ovale  plus  long  que  large  et  à  côlés 
sinueux  (fig.  36)  ;  d*  écusson  n'atteignant 
pas  la  partie  postérieure  du  corps,  écus- 
sons adanaux  à  cotés  latéraux  inégaux 
(fig.  34) sanguineus. 

Écusson  dorsal  à  ponctuations  profondes, 
régulières.  $  écusson  en  ovale  presque 
aussi  long  que  large  (fig.  39);  a*  écusson 
couvrant  toute  la  face  dorsale,  écussons 
adanaux  à  cotés  latéraux  sensiblement 
égaux  (fig.  38) bursa. 

VII.  —  Margaropus. 
Pattes  à  articles  subcylindriques;  quatre 

écussons  adanaux  chez  le  mâle  (fig.  40).    annulatus. 
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DESCRIPTION   DES  GENRES   ET    DES    ESPECES 
Argaslnae. 

Les  Argasinae  sout  essentiellement  caractérisés  par  la  position 
de  leur  rostre  à  la  face  inférieure  du  corps  (rostre  infère).  Le  partie 
antérieure  du  corps  se  prolonge  en  avant  et  recouvre  les  pièces 
buccales  à  la  façon  d'un  capuchon  (flg.10).  Chez  les  larves,  le  rostre 
est  souvent  terminal.  Les  palpes  sont  formés  de  4  articles,  cylin- 
driques, pleins,  peu  différents  les  uns  des  autres.  Ledoigt  des  chéli- 
cères  porte  (rois  apophyses,  une  interne,  une  externe  et  une  moyenne. 

Les  pattes  sont  inégales;  la  deuxième  paire  est  la  plus  courte,  la 
quatrième  la  plus  longue  ;  les  articles  membraneux  de  l'extrémité 
des  tarses  portent  deux  griffus, mais  pas  de  caroncule  (lig.llj.  Les 
hanches  sont  conliguës  ou  subcontiguës  (fig.lfl).  Les  téguments  de 
couleur  jaune  ou  brun  sombre,  dépourvus  d'écussons,  sont  ornés  de 
plis  irréguliers  ou  de  mamelons.  Les  stigmates  situés  en  dehors  des 
hanches,  à  la  hauteur  de  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  dernières 
paires  de  pattes,ont  un  aspect  ponctué-  L'orifice  génital  est  médian; 
compris  entre  les  hanches  des  deux  premières  paires  de  pattes,  il 
est  étroit  et  semi-lunaire  chez  le  mâle,  allongé  et  à  bords  parallèles 
chez  la  femelle.  Le  mâle  se  distingue  encore  de  la  femelle  par  sa 
taille  un  peu  moindre. 

I .  —  Argas  La  treille . 

Des  deux  genres  de  la  sous-famille  des  Argasinae,  seul  le  genre 
Argas  est  représenté  en  France.  Le  corps  des  Argas  est  aplati,  à 
contour  généralement  ovalaire,  rétréci  en  avant  ;  les  bords  sont 
minces  et  presque  tranchants.  Les  téguments  sont  chagrinés  par 
des  plis  irréguliers  en  zigzag  et  portent  les  petites  cupules  des 
insertions  musculaires.disposées radialement autour  de  l'ouvertjire 
génitale.  Tous  les  Argas  sont  dépourvus  d'yeux. 

Les  Ornitkodorus  Koch  (second  genre  de  la  sous-famille)  ne  vivent 
pas  en  France  ;  ils  diffèrent  des  Argas  par  leur  corps  à  bords  épais, 
leur  tégument  mamelonné  et  la  présence  de  plis  et  de  sillons  à  la  face 
ventrale,  correspondant  aux  lignes  d'insertions  musculaires. 

Argas  reflexus  (Fabricius). 

Le  corps  ovale,  largement  arrondi  en  arrière,  est  rétréci  en  avant. 

La  surface  dorsale,  plane  à  l'état  normal,  se  surélève  légèrement 
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lorsque  l'animal  est  gorgé  de  sang.  Tout  autour  du  corps  se  trouve 
une  bordure  mince  à  plis  radiés  (fig.  1  et  flg.  10). 

Les   cupules  des  insertions  musculaires  forment  des  ligoes 
rayonnantes,  dont  une  médiane  impaire  dans  la  moitié  posté- 
rieure du  corps,  accompagnée  de  chaque  coté  de  six   autres 
séries  alternativement  longues  et  cour- 
tes. Vers  le  milieu  du  corps,  deux 
séries  se  dirigeant  latéralement,  une 
en  avant,  l'autre  en  arrière  ;  à  la  par- 
tie antérieure  deux  autres  lignes  lé- 
gèrement incurvées  en  dedans-  Entre 
ces    principales  cupules   d'insertion 
s'en  trouvent  un  grand  nombre  d'au- 
tres plus  ou  moins  grosses,  disposées 
irrégulièrement. 

Les  peritrèmes  sont  en  croissant 
allongé  transversalement.  Rostre  rela- 
tivement court,  large  dans  son  en- 
semble. Hypostome  arrondi  en  avant, 
sïbc  quatre  rangées  de  fortes  dents  à  son  tiers  antérieur.  Palpes 
recourbés  sur  le  rostre  à  l'état  normal,  pourvus  de  longs  poils 
(fig.  6).  Pattes  à  hanches  contiguës  plissées;  tarses  de  toutes  les 
pattes    pourvus   d'une    bosse  subterminale. 

Dimensions.  —  Mâle  4""",  femelle  5  à  S""". 

Habitat. — L'Argasreflexus  vit  principalement 
dans  les  pigeonniers  et  les  poulaillers,  où  il 
attaque  de  préférence  les  jeunes  Oiseaux.  Quoi- 
que ce  parasite  ne  soit  pas  considéré  comme  "%•  Argot  re/te!n*5.'"' 
rare,  on  ne  le  rencontre  pas  fréquemment  ;  il 
parait  vivre  surtout  en  Auvergne  et  dans  le  Plateau  Central. 
Quelquefois  très  abondant  dans  les  pigeonniers  mal  tenus,  les 
Argas  peuvent  devenir  un  véritable  fléau,  car,  par  leurs  saignées 
répétées,  ils  épuisent  et  tuent  les  jeunes  Pigeons. 

Argas vespertilionis  (La treille). 
Cet  Argas  n'est  connu  que  par  sa  larve  et  sa  nymphe.  Le  corps 
est  à  peu  près  régulièrement  circulaire  chez  la  nymphe,  et  ovalaire 
chez  la  larve. 
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Habitat.  —  Cette  espèce,  mal  connue  et  provisoire  tant  qu'on 
n'en  connaîtra  pas  l'adulte,  vit  en  parasite  sur  les  Chauves  Souris 

(  Vesperugo,  Plecotus,  Myolus,  Rhinolopkus). 

Ixodinae . 

Chez  les  Ixodinae  le  rostre  est  terminal;  il  est  encastré  par  sa 
base  dans  un  écusson  dorsal  rigide  (fig.  2  et  3). 
Les  palpes  sont  formés  de  quatre  articles  ;  le 
premier  est  assez  réduit  ;  le  deuxième  et  le  troi- 
sième plus  grands  sont  creusés  d'une  gouttière 
à  leur  face  interne  ;  le  quatrième  très  court 
est  logé  dans  une  dépression  subterminale  du 
Fig.iï.-  Tarsed'Wyn-  troisième   et  joue  le  rôle  d'un  organe  tactile 

tnmma    syriacum   (fi„   4  ei  5)  Le  doigt  des  chéljcères  porte  deux 

avec  sa   caroncule,  , 

vue  de  coté.  apophyses,  une  interne  et  une   externe.  Les 

pattes  sont  à  peu  près  égales;  le  tarse  présente 
une  fausse  articulation  et  porte  à  son  extrémité  une  caroncule 
en  forme  de  ventouse,  situéeà  la  face  inférieure  des  ongles  (fig.  12 
et  13).  Les  téguments  sont  coriaces,  élastiques  et  ornés  de  fortes 
stries  onduleuses  et  parallèles;  ces  téguments  sont 
"^^y^         renforcés  par  un  écusson  rigide  dorsal,  accompagné 
vSf         souvent  chez  les  mâles  d'écussons  ventraux. 
H  Les  stigmates,  situés  plus  postérieurement  quechez 

v^y        les  Argasinae,  s'ouvrent  en  arrière  des  hanches  de  la 
fa'.n        quatrième  paire  de  pattes,  au  milieu  d'un  péritrème 
\  aspect  généralement  réticulé.  L'orifice  génital  me- 
d'flj/a-  djan  occupe  une  situation  plus  ou  moins  antérieure, 
comprise  entre  les  hanches  des  trois  premières  paires 
de  pattes  ;  il  est  formé  par  une  languette  chitineuse 
chez  les  mâles.tandis  qu'il  s'ouvre  librement  au  dehors 
chez  les  femelles.  Deux  sillons  musculaires  cons- 
tants partent  de  cet  orifice  et  se  dirigent  en  divergeant  vers  l'ex- 
trémité postérieure  du  corps. 

Le  dimorphisme  sexuel  est  très  prononcé.  Le  mâle,  presque 
toujours  plus  petit  que  la  femelle,  est  entièrement  recouvert  par 
l'écusson  dorsal,  sauf  sur  le  bord  postérieur  du  corps,  qui  est  laissé 
plus  ou  moins  à  découvert.  Ce  bord  marginal  est  généralement 
divisé  en  onze  festons  (fig.  3).  La  face  ventrale  présente  chez  plu- 


Fig.i3.- 
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sieurs  genres  des  écussonschitineux  (fig.  15, 24,  et  34).  Les  dimen- 
sions du  mâle  sont  fixes;  c'est  à  peine  si,  au  moment  de  l'accou- 
plement, son  abdomen  se  gonfle  un  peu  et  fait  une  légère  saillie 
inférieure. 

La  femelle  à  jeun  n'est  guère  plus  grosse  que  le  maie  ;  son  écus- 
son  dorsal,  plus  petit  que  celui  du  mâle,  atteint  a  peine  le  milieu 
du  corps  de  l'animal  ;  mais  lorsque  la  femelle  est  gorgée  de  sang 
et  prête  à  pondre,  elle  atteint  des  dimensions  considérables,  par 
suite  de  l'élasticité  de  ses  téguments.  A  cet  état  de  pléthore,  son 
écusson  qui  n'a  pas  varié  de  dimension  paraît  proportionellement 
très  petit  (fig.  2).  Il  n'existe  jamais  d'écussons  ventraux  chez  la 
femelle  ;  elle  est  encore  caractérisée  par  la  présence  de  deux  fossettes 
ponctuées,  situéesà  la  base  du  rostrejaires  poreuses,  fig.  18,31,  et33). 

II.  —  Ixodes  La  treille. 
Le  genre  Ixodes  forme  à  lui  seul,  avec  ses  sous-genres,  un  groupe 
isolé  parmi  les  autres  Ixodinae.   Il  est  essentiellement  caractérisé 
par  les  deux  sillons  anaux,  réunis  en  avant  de  l'ouverture  uri- 
naire,  se  dirigeant  en  arrière  en  diver- 
geant un  peu,  et  par  l'absence  de  sillon 
médian  (fig.  14).  Le  rostre  est  long  et  à 
base  subpenlagonale;  les  yeux  font  défaut 
(fig.  18).  La  face  ventrale  du  mâle  est  cou- 
verte d'écussons  :  un  prégénilal  entre  le 
rostre  et  l'ouverture  sexuelle,  deux  laté- 
raux, un  génito-anal   entre    l'ouverture 
sexuelle  et  l'ouverture  urinaire  et  un  anal 
en  arrière  du  précédent  (fig.  13  et  17).  La 
face  dorsale  de  la  femelle  porte  trois  sillons 
longitudinaux  dans  la  moitié  postérieure  _,     .    hexaa 

du  COrpS.  nus  ç,  lacn  ventrale. 

Les  trois  sous-genres  des  Ixodes  sont  caractérisés  comme  suit  : 
Euixodes  :  caractères  du  genre;  palpes  creux  à  la  face  interne 
dans  les  deux  sexes  ;  péritrèmes  ovalaires  chez  le  mâle,  circulaires 
chez  la  femelle. 

Eschatocephalm  :  pattes  ordinairement  très  longues  ;  palpes 
piriformes  chez  le  mâle,  cl  av  if  ormes  et  plats  chez  la  femelle;  péri- 
trèmes circulaires  dans  les  deux  sexes. 
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Ceratixodes  (ne  vit  pas  en  France)  :  palpes  à  face  interne  convexe 
et  à  extrémité  longuement  conique  chez  le  mâle,  à  face  interne  un 
peu  caniculée  et  à  extrémité  renflée  chez  la  femelle. 

Euixodes  ricinus  (Linné). 
L'Ixodes  ricinus  ou  redutius  est  une  des  formes  qui  ont  été  le  plus 
souvent  décrites  ;  il  possède,  par  suite,  une  riche  synonymie. 

Mâle.—  Le  corps  est  ovale,  élargi  en  arrière  ;  il 
mesure  2mm5  sur  i'^S,  de  couleur  brun  roux  assez 
foncé.  L'écusson  couvre  toute  la  face  dorsale,  sauf 
un  étroit  bourrelet  marginal  postérieur.  Ecusson 
prégénital  un  tiers  plus  long  que  large  ;  écusson 
anal  un  peu  plus  long  que  large,  ogival  (fig.  15}. 
Le  rostre  à  base  trapézoïdale  mesure  300  y-  :  ché- 
licères  longues  de  750  y.,  terminées  par  un  doigt  muni 
de  nombreuses  pointes  ;  l'hypostome  porte  de 
rfesrieïTtusrf  chaque  coté  unesérie  marginale  de  six  à  huitfori.es 
face  ventrale,     dents,  qui,  à  la  face  ventrale,  sont  réduites  à  des 

crénelures  transversales. 
Femelle.—  La  femelle  repue,  de  teinte  blanchâtre  ou  brunâtre, 
peut  atteindre  ilmm  sur7°"°  ;  elle  porte  sur  la  face  dorsale  deux 
sillons  musculaires  antérieurs  courts  et  trois  postérieurs  dont  les 
latéraux  sont  concaves  en  dedans.  L'écusson,  relativement  petit,  est 
ovale  pentagonal  et  de  teinte  brun  marron  foncé. 

Le  rostre,  plus  grand  que  celui  du 
mâle,  atteint  800  y.  ;  sa  base  longuement 
réniforme  présente  des  aires  poreuses 
Fig.  16.  -  Tarse  d-ixodes  allongées  en  travers;  les  chélicères, 
dont  les  doigts  sont  fortement  dentés, 
mesurent  1500  (*;  l'hypostome  lancéolé  porte  six  files  de  dents 
bien  développées.  Les  pattes,  relativement  grêles  et  courtes,  sont 
régulièrement  effilées  et  dépourvues  de  gibbosité  près  de  l'extré- 
mité du  tarse  (fig.  16).  Les  hanches,  dont  la  première  paire  porte 
une  forte  épine  rétrograde,  presque  contiguës  à  jeun,  sont  un  peu 
écartées  à  l'état  de  pléthore. 

Habitat.  —  L'Ixodes  ricinus  n'est  pas  rare  en  France;  on  le  trouve 
généralement  sur  le  Mouton,  la  Chèvre,  le  Bœuf,  moins  fréquem- 
ment sur   le  Cerf,  le  Chevreuil,  le  Chien  et  les  petits  Mam- 
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FlR.  17.  —  Ixodts 
hexagonus  o", 
lace  ventrale. 


m  itères,  que  parasitent  plus  souvent  les  larves  et  les  nymphes. 
Euixodes  hexagonus  (Leach). 
Souvent  confondu  avec  l'espèce  précédente,  il  s'en  distingue 
surtout  par  une  gibbosîté  très  marquée,  située  â 
l'extrémité  des  tarses. 

Mâle .  —  Le  corps  elliptique,  peu  élargi  en  arrière, 
peut  atteindre  4""*  sur2mm  a;  moins  foncé  que  celui 
d' Euixodes ricinus,  il  est  recouvert  d'un  écussou  cri- 
blé de  petites  dépressions.  Écusson  prégénital  un 
peu  plus  large  que  long,  écusson  anal  près  de 
deux  fois  aussi  long  que  large  (fig.  17).  Le  rostre 
long  de  520  p  est  à  peu  près  semblable  à  celui 
d'Eu,  ricinus.  L'ouverture  génitale,  un  peu  plus 
antérieurequechezEu.  ricinus,  s'ouvre  à  la  hauteur 
de  l'espace  compris  entre  les  deuxième  et  troisième  paires  de  pattes. 

Femelle.  —  A  peu  près  semblable  à  celle 
d'  Eu.  ricinus,  s'en  distingue  par  son  écusson 
plus  losangique  (fig.  18)  et  les  sillons  a  no- 
marginaux  a  disposition  plus  ogivale 
qu'elliptique.  Les  pattes  plus  fortes  que 
chez  Eu.  ricinus  sont  caractérisées  par  la 
gibbosité  du  tarse  (fig.  19).  Les  hanches  de 
la  première  paire 
de  pattes  portent 
également  une 
forte  épine  rétro- 
grade, qui  s'ap- 
puie sur  les  han- 
ches de  la  deu- 
xième  paire 
(Bg.  20). 

Habitat.—  Celte 
espèce  très  communse  trouve  priuci  epa - 
lement  sur  le  Chien,  le  Hérisson,  le  Liè- 
vre, le  Renard,  la  Fouine,  etc.  C'est  l'une 
des  espèces  que  l'on  trouve  le  plus  souvent  sur  l'Homme.  Les 
mâles  sont  assez  rares,  plus  rares  même  que  ceux  d'Eu,  ricinus; 


Fig.  18. —  Écuas 
Ire  (17. rodes  r 
Tace  dorsale. 
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au  contraire,  les  femelles  et  les  nymphes  sont  fréquentes  sur  les 
Chiens  de  chasse,  surtout  lorsqu'ils  ont  quêté  dans  les  Genêts  et 
les  broussailles. 

Variété.  —  On  distingue  d'Euixodes  hexagonus  une  variété  in 
ckoatus,  dont  les  hanches  de  la  première  paire  de  pattes  sont  dépour- 
vues d'épine  rétrograde.  Celte  variété  parait  assez  peu  commune. 
Ettixodes  frontalis  (Panzer). 
Mâle.  —  Inconnu. 

Femelle.  —  Cette  espèce,  qui  à  jeun  rappelle  un  peu  l'Eu,  net- 
nus,  une  fois  repue  est  plus  courte,  plus 
ramassée  que  les  espèces  précédentes;  ses 
dimensions  peuvent  atteindre  8  ™  sur 
5m,B.  L'écusson  esl  penlagonal,  allongé, 
partagé  en  trois  parties  par  les  sillons 
cervicaux.  Le  rostre  est  à  base  triangu- 
laire; l'hypostome  est  pointu,  lancéolé, 
aigu.  Les  pattes  sont  relativement  courtes 
et  fortes.  Les  hanches  sont  pourvues  d'une  épine  rétrograde  située 
à  l'angle  postéro-ex terne  ;  la  première  paire  possède  par  suite  deux 
épines,  une  interne  forte  et  longue  (comme  dans  les  deux  genres 
précédents)  et  une  externe  supplémentaire  (fig-  21). 

Habitat.  —  Cette  espèce  parait  vivre  exclusivement  sur  les 
Oiseaux  ;  on  la  trouve  en  France  sur  le  Merle,  le  Crex  et  quelques 
petits  Passereaux  ;  mais  elle  parait  assez  rare. 

Eschatocephalus  vespertilionis  (C.  L.  Kocb). 
Mâle. —  Le  corps  plat  ovale  mesure  40"11  sur  2mm7,ilest  recouvert 
par  un  écusson  orné  de  petits  épaississemenls  chitineux,  plus  ou 
moins  irrégulièrement  disposés.  L'écusson  génito-anal  de  forme 
ogivale  esl  tronqué  antérieurement;  en  arrière,  le  cadre  anal  occupe 
à  peu  près  le  tiers  postérieur  du  corps.  Le  rostre  àbasequadrangu- 
laire  est  généralement  infléchi  perpendiculairement,  et  par  suite 
peu  visible  à  la  face  dorsale.  Les  doigts  des  chélicères  sont  ter- 
minés par  une  dent  bifide;  l'hypostome  lancéolé,  échancré  à  la 
pointe,  est  réduit  à  une  lame  inince  et  transparente.  Les  palpes 
sont  piriformes,  complètement  dépourvus  de  gouttière  latérale. 
Les  pattes  grêles  sont  bien  plus  longues  que  le  corps  et  couvertes 
de  poils  longs  et  nombreux  (fig.  22). 
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Femelle.  —  La  femelle  qui,  à  l'état  de  réplétion,  mesure  8mm  sur 
6mm,  a  une  teinte  jaune  verdatre  terreux  ;  l'écus- 
son  brun  clair  est  allongé,  lancéolé.  Le  rostre 
également  infléchi  vers  la  face  ventrale  porte 
un  hypostome  aigu  lancéolé,  couvert  de  dents 
longues  et  nombreuses.  Les  palpes  sontexca- 
vés  à  la  face  interne  et  rappellent  ceux  de 
Evixodts  ricinus.  Les  pattes,  semblables  à  celles 
du  mâle,  sont  toutefois  un  peu  plus  courtes  (1). 

Habitat.  —  Cette  espèce  vît  exclusivement 
dans  les  grottes  à  Chauves-Souris;  il  semble 
qu'elle  ne  se  trouve  que  sur  les  Rkinolopkus,  à 
l'exclusion  des  autres  espèces;  c'est  en  tout 
cas  sur  le  H.  ferrum-eijuinum  qu'on  a  le  plus 
de  chance  de  la  récolter. 


Fig.  22.  —  Pattes  1  et 
4  A'Eschatocepha- 
Ittsvespertitionieçf. 
comparées  à  lu  lon- 
gueur du  corps  de 
l'animal. 


lli.  —  Hïalomma  Koch. 
Le  genre  Hyalomma  est  caractérisé  par  la 
longueur  de  son  rostre,  la  présence  d'yeux,  et 
les  écussons  adanauxdu  mâle.  Les  téguments 
sont  de  teinte  généralement  sombre,  quelque- 
fois même  presque  noirs.  A 
la  face  ventrale,  on  remar- 
que un  sillon  anal,  en  demi- 
cercle  ouvert  en  avant, rejoi- 
gnant les  sillons  sexuels,  et 
plus  postérieurement  un  sil- 
lon   ano- marginal    impair 
(fig.  23). 

(I)  A  coté  A'Es.  vespertilionis, 
doit  se  placer  Eschatoctphalus 
flavipes  (Koch),  dont  Ncumanu 
n'avait  fait  qu'un  synonyme  à'Es. 
vesptrlilionis,  les  descriptions 
de  Kolenatiétanttrop insuffisantes 
pour  qu'il  soit  possible  de  distin- 
guer ces  deux   espèces   l'une   de 

l'antre.  L'étude   d'une  femelle    provenant  du    gouffre  de  Padlrac  (Lot)  nous 

permet  d'affirmer  la  valeur  de    l'espèce    Es.  [lavipes.  Cette   espèce   diffère 

principalement  d'Es.   vesptrlilionis    par   la    brièveté  des    articles   des    patles 

Archives  de  Parasitologit,  XII,  n*  2, 1908.  17 
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*  Écussons  adanaux  de  Bya- 
imma  xgyptium  cf. 


338  A.    BONNET 

Les  Hyalomma  se  distinguent  des  deux  autres  genres  exotiques  à 
rostre  long  :  Amblyomma  et  Aponomma,  par  la  présence  simultanée 
d'yeux  et  d'écussons  ventraux  chez  le  mâle.  Les  Amblyomma  ont 
des  yeux  mais  pas  d'écussons  adanaux;  les  Aponomma  n'ont  ni 
yeux  ni  écussons. 

Hyalomma  eegyptium  (Linné). 

Maie.  —  Corps  ovale,  plat,  mesurant  6  à  7""»  sur  3mm5  à  3mm, 
recouvert  d'un  écusson  marron 
foncé,  laissant  à  découvert  une 
petite  bord  u  re  marginale. La  face 
ventrale  blanc  jaunâtre  porte 
des  écussons  adanaux  allongés  ; 
étroits;  en  dehors  se  trouvent 
deux  autres  petits  écussons  et 
plus  en  arrière  deux  saillies  chi- 
tineuses(fig.  24).  Le  bord  margi- 
nal est  divisé  en  onze  festons 
bien  visibles.  Les  péritrèmes  en  forme  de  virgule  se  prolongent 
longuement   à  la  partie  postérieure. 

Femelle.  —  La  femelle,  dont  la  taille  peut  varier  depuis  6  à  7"""  sur 
3mmgj  usqu'à20mDldelongsurl8in,nde  large,  porte  un  écusson  ovale 
hexagone,  à  ponctuations  nombreuses  et  iné- 
gales. La  face  dorsale  montre  deux  sillons  an- 
térieurs divergents  en  arrière  et  trois  posté- 
rieurs dont  le  médian  est  le  plus  long.  Le  rostre 
long  de  1  """'.>  est  semblable  dans  les  deux  sexes  ; 
l'hypostome  spatule,  arrondi  en  avant  où  il  est 
finement  denticulé.porte  dans  sa  partie  moyenne 
six  files  de  dents  régulièrement  disposées.  Les 
pattes  longues  et  fortes  sont  de  couleur  foncée. 
Les  hanches,  grandes,  sont  très  écartées  chez  la 
femelle  repue;  la  première  paire  de  hanches  est  partagée  en  deux  lon- 
gues épinesdontlexlerneestlaplusminceetla  plus  longue  (fig.  25). 
Habitat.  —  L' Hyalomma  œgyptium,  très  répandu  dans  le  nord 
de  l'Afrique,   se  rencontre  couramment  sur  les  Bœufs  amenés 

et  pur  la  forme  du  doigt  des  cbélicercs;  elle  sera  décrite  ultérieurement. 


Flg.  25  —  Hanche  I 
de    Hyalom 
œgyptium. 
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d'Algérie  et  sur  les  Tortues  importées  en  France.  II  est  possible 
que  cette  espèce,  ainsi  que  la  suivante,  se  soit  acclimatée  dans  le 
sud  delà  France,  le  long  du  littoral. 

Hyalomma  syriacum  Koch. 

Celte  espèce  est  très  voisine  de  la  précédente,  elle  s'en  distingue 
principalement  par   les  caractères  suivants  : 

Mâle.  —  L'écusson  est  plus 
noir,  plus  bombé  à  la  facedor- 
sale  ;  les  écussonsadanaux  lar 
ges  et  courts, sont  également  ac- 
compagnés de  deux  autres  pe- 
tits écussonsetde deux  saillies 
postérieures,  mais  moins  lon- 
gues que  celles  d'il,  œgyptium 
(fig.  26).  Les  péritrèmes  sont  Fig.  Ï6.  —  Écornons aduoaui  de  Hyalom- 
moins  prolongés  en  virgule. 

Femelle.  —  A  l'état  de  pléthore  la  femelle  ne  dépasse  guère 
18""»  de  longueur;  son  écusson  est  moins  si- 
nueux et  les  ponctuations  plus  rares  et  plus 
profondes.  Les  hanches  de  la  première  paire 
de  pattes  sont  peu  profondément  divisées 
en  deux  épines  mousses  (fig.  27). 

Habitat.  —  Celte  espèce  se  trouve  comme    j.-ig.  27.  -  Hanche  i 
la  précédente  sur  le  bétail  amené  d'Algérie, 
et  principalement  sur  Testudo  mauritanica  et 
T.  grseca,  qui  quelquefois  sont  couvertes  de  nombreux  mâles. 

IV.  —  H/EMAPHYSALIS  KOCll. 

Les  Hsemaphysalis  sont  caractérisés  par  leur  rostre  court,  l'ab- 
sence d'yeux,  la  base  du  rostre  en  rectangle  allongé  transversale- 
ment (fig.  28,29  et  30) et  l'absence d'écussons  adanaux  chez  le  mâle. 
Les  hanches  de  la  première  paire  de  pattes  ne  sont  pas  bifides  et 
ce  ilesdela  quatrième  paire  sont  de  dimension  normale  (cf.  Dermacen- 
tor).  Lespalpes sont  coniques,  à  second  article  faisant  une  saillie  laté- 
rale et  basilaire.  Les  péritrèmes  sont  circulaires  ou  en  virgule  courte. 

Hsemaphysalis  continua  Koch. 
Mâle.  —  Le  corps  plat  ovale  de  3mm  sur  lmni7  est  entièrement 


ûe  il:,  >{■■!. 
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recouvert  par  un  écussoa  glabre  à  ponctuations  fines.  Les  péritrè- 
mes  sont  blancs.  Le  rostre  long  de  490a  porte  à  la  partie  dorsale 
une  saillie  rétrograde;  l'hypostomemincedansla  région  antérieure, 
où  il  est  recouvert  de  très  petites  dents,  porte  plus  en  arrière  dix 
files  de  dents  de  moyenne  grosseur.  Les  palpes  bien  plus  longsque 
lhypostomesont  fortement  saillants  en  dehors  (fig.  28);  le  troisième 


Fïg.28.  —  Rostre  ù'Bm-      Fig.  29.  —  Rostre  d'tfa-       Fig.  30.  —  Rostre  d'fl*- 
maphyualis     conei-  ntaphysalis     p  une  ta-  maphy  salis  ambi- 

no  ç.  ta  9.  gua  ç. 

article  est  prolongé  à  la  face  inférieure  par  une  pointe  rétrograde, 
qui  fait  pince  avec  le  deuxième  article. 

Femelle.—  De  taille  assez  petite  (5nini3  sur  3»™),  la  femelle  est  de 
couleur  rougeâtre  uniforme.  L'écusson  dorsal  est  circulaire,  à 
ponctuations  fines.  Le  rostre  mesure  450  u-  de  long  et  diffère  peu  de 
celui  du  mâle.  Sillon  anal  à  cotés  parallèles  en  forme  d'U. 

Habitat. —  Cette  espèce  est  peu  commune  en  France,  comme  du 
reste  toutes  les  espèces  de  ce  genre. 

llssmaphysalis  punctata  Canestrini  et  Fanzago. 

Cette  espèce,  voisine  de  la  précédente,  s'en  distingue  par  les  carac- 
tères suivants  (1)  : 

Maie.—  Le  corps  plat,  long  de  4  mm  sur  2  ■»  de  large,  n'est  pas 
entièrement  recouvert  par  l'écusson  dorsal  qui  laisse  apparaître  une 
étroite  bordure  en  arrière  et  sur  les  eûtes.  Le  rostre,  long  de  500  y. 
environ,  est  à  base  large  et  rectangulaire,  dépourvu  d'épine  rétro- 


(liOna  signalé,  comme  recollée  u 
Il  est  très  probable  que  c'est  par  ei 
dulte  tout  a  lait  accidentellement  ; 


nie  (ois  en  France,  l'espèce  suivante  :  mais 
,  ou  bien  que  celte  espèce  y  a  été  intro- 
a  véritable  patrie  est  l'Asie. 


Hœniapliysalis  ambigita  Neumann. 
■Sla.— Inconnu. 

Femelle.— EcussonallougccordlIorme;sMlonsanaux  en  ogive  en  arriére  ;  rostre 
à  base  courte;  palpes  longs  non  saillants  en  dehors,»  cotés  presque  parallèles  (Bg.SOj. 
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grade.  Les  palpes,»  deuxième  ettroisième  articles  fortement  élargis, 
ne  font  pas  saillie  en  dehors  comme  chez//,  continua  (fig.29). 

Femelle. —  La  femelle,  de  couleur  gris  plombé,  peut  atteindre 
jusqu'à  12">m  de  long  ;  l'écusson  esta  contour  elliptique  et  un  peu 
sinueux,  à  ponctuations  fines  et  abondantes.  Le  sillon  anal  est  à 
côté  divergeât  en  forme  de  V. 

Habitat. —  Même  habitat  que  l'espèce  précédente:  Moutons,  Chè- 
vres, mais  toujours  peu  abondante;  quelquefois  les  larves  et  les 
nymphes  sur  les  Lézards. 

V. —  Dermacentor  Koch. 
Les  Dermacentor  ont  certaines  affinités  avec  les  Hwmapliysalis  ; 
leur  rostre  courtà  base  rectangulaire  (fig.  31),  les  palpes  courts  et 
épais  et  l'absence  d'écussons  adanaux  chez  le  mâle  sont  autant  de 


Fig.  31 .  —  É eus son  et  rostre  de 
Dermacentor  reliculatus  ç. 

caractères  communs  à  ces  deux  genres.  Mais  ils  diffèrent  des  Hœma- 
phy salis  par  la  présence  d'yeux,  les  hanches  de  la  première  paire 
bifide,  elles  grandes  dimensions  des  hanches  delà  quatrième  paire 
chez  le  mâle  (fig-  32  }.  L'écusson  dorsal  est  généralement  orné  de 
dessins  variés,  plus  clairs  que  le  fond  des  téguments. 

Dermacentor  reticulatus  (Fabricius). 
Maie. —  Le  corps,  plus  ou  moins  renflé,  déprimé  et  ovale,  est  recou- 
vert par  un  écusson  brun  rougeâtre,  à  patine  blanc  laiteux,  qui 
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forme  un  dessin  assez  compliqué.  Le  rostre  long  de  650  à  800  t*.  est 
à  base  rectangulaire  ;  les  dents  de  l'nypostome  sont  disposées  en 
troisfilesde  chaque  côté;  les  palpes,  plus  longs  que  l'hypostome,  por- 
tent sur  la  face  dorsale  du  deuxième  article  une  forte  dent  rétro- 
grade. Les  pattes,  dont  les  articles  sont  munis  de  petites  pointes, 
s'attachent  sur  des  hanches  qui  vont  en  croissant  d'avant  en 
arrière,  si  bien  que  le  bord  interne  des  hanches  est  parallèle  à,  la 
ligne  médiane;  les  hanches  de  la  quatrième  paire  de  pattes  arrivent 
à  être  triples  de  celles  de  la  troisième  paire  (fig.  32). 

Femelle. —  La  femelle,  dont  la  longueur  varie,  suivant  l'état  de 
réplétion,  de  5mm,  à  18™™,  possède  un  écusson  dorsal  relativement 
grand,  à  contour  peu  sinueux,  recouvert  partiellement  d'une  patine 
blanc  laiteux(ug.  31).  Ala  face  dorsale,  on  remarque  un  sillon  mar- 
ginal et  trois  sillons  longitudinaux;  à  la  face  ventrale,  les  sillons 
sexuels,  rapprochés  et  presque  parallèles  dans  la  région  antérieure, 
s'écartent  brusquement  enogiveà  la  hauteur  de  la  quatrième  paire 
de  pattes;  le  sillon  ano-marginal  est  court.  Le  rostre  long  de 720  ;j, 
à  aires  poreuses  circulaires  et  presque  contiguës,  diffère  peu  de 
celui  du  mâle  ;  les  deuxième  et  troisième  articles  des  palpes  sont 
bien  développés  et  fortement  convexes  en  dehors  ;  le  deuxième 
porte  une  dent  rétrograde  mousse,  à  sa  face  dorsale. 

Habitat.  — Dermacentor  reticulatus,  seul  représentant  du  genre  en 
France  et  même  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  n'est  pas 
très  rare  ;  on  le  trouve  sur  le  Bœuf,  le  Cerf  et  le  Chien. 
VI.  —  Rhipicephalus  Koch. 

Le  genre  Rhipicephalus  constitue  avec  le  genre  Margaropus  un  en- 
semble très  homogène,  caractérisé  par  un  rostre  court  à  base  hexa- 
gonale (fig.  33),  la  présence  d'yeux  et  d'écussons  adanaux,  accom- 
pagnés d'autres  écussons  externes  plus  petits  chez  le  mâle  (flg.  34  et 
38).  Les  palpes  sont  courts  et  larges,  et  les  péritrèmes  en  virgule,  à 
queue  courte;  les  hanches  de  la  première  paire  portent  en  général 
deux  fortes  dents. 

Rhipicephalus  sanguineus  (Latreille). 

Maie  — Le  corps  mesure  environ  3™™  5  sur  lmra  o  et  se  prolonge 
quelquefois  par  un  petit  appendice  postérieur,  correspondant  au 
bourrelet  médian.  L' écusson  d'un  brun  rouge&tre,  à  ponctuations 
inégales,  recouvre  tout  le  corps,  sauf  une  marge  sur  les  côtés  et  la 
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partie  postérieure,  où  son  bord  est  découpé  en  onze  lestons  à  côtés 
rectangulaires.  Les  yeux  sont  situés  à  la 
hauteur  des  hanches  de  la  deuxième  paire. 
La  face  ventrale  porte,  de  chaque  coté  de 
l'ouverture  urinaire,  deux  écussons  trian- 
gulaires, dont  le  coté  interne  est  plus  long 
que  le  côté  externe;  eu  dehors  des  écus- 
sons, une  faible  épine  chitineuse  (fig.  34). 
Le  rostre  mesure  800  y.,  sa  base  est  élargie, 
hexagonale,  formant  une  pointe  saillante 
de  chaque  côté;  l'hypostome  est  spatule, 
plus  court  que  les  palpes,  qui  sont  courts 
(440  y.)  et  massifs  (fig.  35). 


atteindre  \i""°  sur  7mm.  L'écusson  dorsal     "***  C'- 
est très  petit  (in"»8)  et  présente  des  sinuositésà  sa  partie  postérieure 


Fig.  3*.  —  Ecussons  adanaux  de 
Rhipicephalus  sanguinms  cf. 

(fig.  36),  Surla  face  dorsale  de  l'abdomen,  on  peut  distinguer  quatre 
sillons  parallèles  en  avant,  et 
trois  en  arrière.  Les  stigmates 
sont  en  forme  de  virgule  courte, 
dont  la  pointe  est  dirigée  vers 
la    partie   postérieure  et  ex- 
terne du  corps  (fig.  37).   Le 
rostre  diffère  peu  de  celui  du    "SjjfcjuJ 
mâle  ;    les  pattes  sont  grêles       eephalua    mr. 
et  de  couleur  foncée.  guiveu*  ç. 

Habitat.  —  Cette  espèce  est  très  répandue;  on  la  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  En  France,  elle  n'est  pas  rare;  elle  vit, 


Fig.  37.  —  PérUrème 

de  RMpicephatue 
magnifient  ç , 
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surtout  dans  le  midi,  sur  le  Chien,  le  Renard,  le  Bœuf,  le  Mouton, 
le  Hérisson,  etc.  Contrairement  ace  qui  a  lieu  pour  la  plupart  des 
autres  espèces,  les  mâles  ne  sont  pas  rares. 

Hhipkepkatus  bursa  Canestrini  et  Fanzago. 
Cette  espèce,  très  voisine  de  lihipicephalus  sanguineus,  en  diffère 
par  les  caractères  suivants  : 
Maie. — Le  corps  mesure  4mni  6  sur  3""", 
[  I       l'écusson  dorsal  qui  couvre  entièrement  le 

U  %J       corps  est  parsemé  de  petites  ponctuations. 

M  t»       "'es  ^cussons  adanaux    sont  à  cotés  sen- 

M\  /%     siblement  égaux,  de  telle  sorte  qu'ils  se 

'  I  terminent  par  une  base  large,  à  peu  près  pa- 

S^      _^S  rallèleau  bord  postérieur  du  corps  (fig.  38), 

Fie  38  —  Écussons adnoiiui    au  l'eu  de  se  terminer  en  pointe  comme 
de    Rhipicephalus    fcur-    cnez  fl_  sanguineus. 
ga°'  Femelle.— La  femellepeutatteindrel7mm 

de  long  sur  9mm  de  large;  son  écussonest  plus  arrondi  et  moins  st- 
neux  que  celui  de  R.  sanguineus  (fig.  39}.  Le  rostre 
long  de  850  <j.  diffère  peu  de  celui  de  l'espèce  pré- 
cédente ;  les  pattes  sont  un  peu  plus  grêles  et  les 
tarses  un  peu  plus  longs  que  chez  R.  sanguineus. 
Habitat.  —  Celle  espèce  est  plus  rare  que  la 
précédente;  on  la  trouve  dans  les  régions  plus 
Fig-  39.  —  Écuason  méridionales:  Bœufs  et  Moutons   en   Corse  et 
dorsal  deHAipice- 
phaïus  bursa  ç.    sur  lescôtesdela  Méditerranée. 

VII.  —  Margaropus  Karscb. 
Le  genre  Margaropus  (Boopkihis  Curtice),  très  voisin  du  genre 
lihipicephalus,  est  caractérisé  par  un  rostre  court  a  palpes  angu- 
leux {fig.  41).  Comme  chez  les  lihipicephalus  les  deux  sexes  ont  des 
yeux, et  les  mâles  des  écussons adanaux.  Les  péritrèmes  sont  circu- 
laires ou  ovales  (fig.  44).  Le  sillon  anal,  qui  normalement  contourne 
l'ouverture  urinaire  en  arrière,  pour  rejoindre  les  sillons  sexuels 
en  avant,  fait  défaut;  le  sillon  ano-marginal  est  bien  développé. 

Margaropus  annulatus  (Say). 
Haie.  —  Corps  ovale  rétréci  eD  avant,  atteignant  nu  plus  Si01™  35 
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sur  imm  30.  L'écusson,  brun  rougeâtre,  est  prolongé  en  avant  par 
deux  cornesembrassant  la  basedu  rostre.  Les  yeux  sont  pâles,  très 
petits,  souvent  à  peine  visibles.  Sur  la  face  ventrale,  de  chaque 
coté  de  l'ouverture  urinaire,  un  écusson  adaital  en  rectangle  allongé, 
remontant  jusqu'à  la  hauteur  des  hanches  de  la  quatrième  paire; 
en  dehors  de  ces  écussons  et  contre  chacun  d'eux,  un  autre  écus- 
son à  peu  près  de  même  forme  et  de  même  dimension  (fig.  40)  ; 
souvent  ces  quatre  écussons  font 
saillie  en  dehors    du  bord  posté- 
rieur du  corps.  Les  stigmates  situés 


en  dehors  de  ces  écussons  sont  su  b-ci  roulai  res.  Le   rostre  est 
très  court  (430  ^)  à  base  hexagonale;  l'hypostome  porte,  de  chaque 
côté,  quatre  files  de 
neuf  à  dix  dents  cha- 
cune à  peu  près  éga- 
les.  Les  palpes  très 
courts   (190   y.)    pré- 
sentent des  crêtes  sail- 
lantes et  des  proémi- 
nences en  dedans  et 
en  dehors,  ce  qui  leur 
Fig.  42.  -  écmsoq    donne  un  aspect  for- 
donal de Marga-    tement     anguleux 
Zç. •""'-  («g-  «).  Les   patles 
sont  fortes,  à  hanches 
grandes  et  contiguës. 

Femelle.  —  Le  corps  elliptique,  étran- 
glé au  niveau  des  péritrèmes,  peut  atteindre  13ram  sur  lmm  5. 
L'écusson  dorsal,  très  petit  et  très  allongé  (l^MO  sur  O™^), 
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porte  vers  son  milieu  des  yeux  pâles  et  petits  (fig.  42).  Sur  la 
face  dorsale,  deux  sillons  antéro-postérieurset,  entre  eux,  un  sillon 
impair  plus  court.  L'orifice  sexuel  est  situé  très  an- 
térieurement, entre  les  hanches  de  la  première 
paire  de  pattes.  Le  rostre,  presque  semblable  à  celui 
du  mâle,  en  diffère  surtout  par  ses  dimensions  qui 
sont  à  peu  près  doubles  (850  y.  pour  le  rostre,  310;i 
pour  les  palpes.) 
Fig    u  —  Péri-      Le  sillon  anal  contournant  l'ouverture  urinaire 
trëroe  de  Mar-  en  arrière  manque  totalement,  et  le  sillon  médian 
faiiMM?  amu'  impair  arrive  jusqu'au  contact  de  cette  ouverture 
(fig.43)  Les  péri trè mes  sont  circulaires  (fig.  44)  el 
non  prolongés  en  virgule  comme  chez  les  likipicephalvm. 

Habitat.  —  Le  Margaropus  annulatus,  très  répandu  aux  États-Unis, 
se  rencontre  en  France  sur  les  Bœufs  importés  d'Amérique,  ainsi 
que  sur  les  Bœufs  et  Moutons  venant  d'Algérie.  U  propage  la  ma- 
ladie du  bétail  connue  sous  les  noms  de  lièvre  du  Texas,  tristeza, 
hémoglobinurie  et  mieux  de  babésiose  (maladie  causée  par  le 
Babesia  bovis). 
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GLI  ACANTOCEFALI  DEI  MAMMIFERI 

NOTA  PREVENTIVA 

DEL 

Prof.    ANTONIO  PORTA 

Laboratorio  dl  Zoologia  ed  Anatomfa  Comparais  dell'Untveraltt 
di  Camerioo. 

Inattesa  délia  pubblicazione  del  lavoro  sugli  Acantocefali  dei 
Mammiferi,  chestoultimandoneriassumo  brevemeote  nelle  linee 
generali,  i  risultati  ottenuti. 

In  questa  nota  riporto  la  sola  descrizione  délie  singole  specie,  e 
riguardoalla  sinonimia  non  tengoconto  che  délie  specie  da  raepos- 
tevi,  le  quali  hanno  figura  to  lino  ad  ora  corne  forme  distinte.  La 
sinonimia  compléta  délie  diverse  specie,  le  note  entiche  e  biolo- 
giche,  le  esporro  nella  monografia  che  spero  di  prossima  pubbli- 
cazione. 

Nella  enumerazione  seguo  la  classificazione  da  me  proposta  (1). 

Génère  ECHINORHYHCHUS  s.  str.  Zoega,  1776. 

i.  —  ECHINOBHYNCHUS  M1CR0CEPHALUS  Rudolphi,   1819. 

Prohoscide  piccola,  subglobosa  lunga  0ram28,  armata  di  sei  série 
trasversedi  uncini.  Cotlo  nullo.  Corpo  ioerme  molto  allungato.assot- 
tigliato  in  avanti,  gra  data  me  nie  ingrossato  posteriormente. 

Lunghezza.  81umi. 

Habitat.  —  Didelpkys  murina  L.,  D.  phitander  L.,  D.  tirginiana 
Shaw.  intestino,  mésentère.  —  Brasile. 

2.  —  EcHiMonuYNCHUs  ovociustatus  voo  Linstow,  1897. 

Proboscide  armata  di  20  série  di  piccoli  uncini,  12  per  série  ;  le 
9serieanteriorisonocompostedi  uncini  lunghî  0"m047  con  radice 
délia  lunghezza  circa  délia  lama,  le  11  posteriori,  di  uncini  luoghi 
0mni034,  senza  radice.  Corpo  superficialmente  segmentato. 

Vova  lunghe  0mni107,  larghe  0mni052;  sono  caratteristiche  per 
la  tunica  esterna  ingrossata  al  polo  posteriore,  di  qui  partono  délie 
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liste,  irregolarmentecurvate,  verso  l'avanti,  ove  si  uniscono  in  fitte 
anse;  l'invoglio  esterno  é  lungo  l.rm08i  e  largo  0mm031. 

Luoghezza  HO"-;  larghezza  nnleriore  0mni79  ;  posteriore  lmm66. 
Habitat.  —  Ccntetes  ecaudatus  Wag.  intestino.  —  Madagascar. 

3.  —  Echinorhykcrus  oncicola  H.  von  Ihering,  1902. 

Proboscide  cilindrica,  armata  di  8  série  longitudinal!  di  uncini. 
Cotlo  corto,  circondante  a  guisa  di  anello  la  base  délia  proboscide. 

Corpo  inerme  subconico,  allargato  anteriormente,  ristretto  nella 
parte  posteriore. 

Lunghezza  19mm;  larghezza  massima  4""". 

Habitat.  —  Fetis  onça  L.,  stomaco.  —  Brasile. 

4.  —  Echinorhynchus  pardalis  Westrumb,  1821. 

Sinonimia.  —  Echinorhynckus  ovatits  Leidy,  1830.  —  Eek.  campa- 
nulatus  Diesing,  1831 

Proboscide  subglobosa  armata  di  sei  série  longitudinali  di  uncini. 

Collo  conico,  brève,  inerme.  Corpo  fusiforme.  Borsa  copulatrice 
a  forma  di  campana,  chiusaall'  apertura  da  una  membrana  soste- 
nuta  da  circa  20  processi  digitiformi,  raggialmente  disposti. 

Lunghezza  10  —  22""",  larghezza  3  —  1™. 

Habitat.  —  Felis  concolor  L.,  F.  pardus  L.,  F.  mellivora  Illiger,  F. 
onça  L-,  F.  mitîs  Cuv.,  F.  tigrma  Schreber,  intestino.  —  Brasile. 

5.  —  Echinorhynchus  Novellai  Parona,  1890. 
Proboscide  cilindrica  lunga  1m,n5,  Iargaln,m;  armata  di  cioque 

série  di  uncini  :  i  primi  uncini  in  numéro  solo  di  4  in  croce,  sono 
corti  eon  punta  uncinataeconradice  di  moltodilatata,  lunghi  98^; 
gli  uncini  posteriori  sono  somiglianti  a  quelli  dell'apice,  ma  sono 
più  lunghi  e  con  base  più  allargata,  misurano  322  —  328  y.. 

Collo  brevissimo.  Corpo  allungato,  cilîndrico,  con  solchi  trasver- 
sali,  anteriormente  più  allargato. 

Lunghezza  31mm  ;  larghezza  massina  31™. 

Habitat.  —  Artibeus perspicillatus  L-,  intestino.  —  Antille,  Brasile. 

6.  —  Echinorhvnchus  elegans  Diesing,  1831. 
Proboscide  subclavata,  armata  di  quattro  série  di  uncini.  Collo 

brève,  inerme.  Corpo  cilindrico,  biancastro,  terminante  anterior- 
mente in  una  specie  di  collare  con  circa  28  pliche  longitudinal],  e 
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con  lembo  crenulato.  Ihrua copulatricesubcampanulata.  Estremità 
postcriore  délia  femmina  con  lembo  calloso  semicircolare.  Vota 
ovali  con  triplice  invoglio,  hmghe  60^. 

Lunghezza  W^S""";  largbezza  34™». 

Habitai.  —  Chry&otkrix  teiureah.,  HapalechrysoleucaV/Signer;  H. 
romlia  Wied.,  H.  ursula  Wagner,  inlestino  tenue  e  crasso.  —  Brasile. 

Génère  CHENTROS0HA  Monticelli,  1905. 

7.  —  Chentrosoma  buteonis  ïvchrank,  1788. 

(forma  larvale) 

Sinonimia.  —  Echinorhynckus  appendiculatus  Westrumb,  1821. 
Ech.  sp.?  Wedl,  1861,  p.  236.  —  Ech.  WedU  Sonsino,  1896. 

Allô  stadio  adulto  è  parassita  spécial  m  en  te  negli  Uccelli  rapaci. 

Présenta  una  proboscide  conica,  leggermente  ri  gonfla  alla 
base,  lunga  0*"<o5-lmm2,  armata  di  30-32  série  longitudinali  di 
uncini  (7-16  per  série).  Il  collo  è  conico  cilindrico  lungo  0™34- 
0""p72  armato  di  30-32  série  longitudinal!  di  uncini  lungbi  ed 
esili  (5-6  per  série).  Carpo  liscio,  bîancastro  o  bruno,  rigonfio  an- 
teriormente,  posteriormente  si  allunga  rapidamente  in  una  sorta 
di  coda  diritta  eue  misura  fino  28n"°  di  lunghezza  ;  nel  maschio  ter- 
mina con  una  grande  borsa  copulatrice.  Uoxa  ellittiche  con  tripli- 
ce invoglio  iunghe  60  ;j-,  larghe  20  ■■>-. 

Lunghezza  &  15-25,  9  fino  40""», 

La  larva  è  libéra  o  racchiusa  in  cisti  ovali  délia  lunghezza  di 
l"»90-2"""  e  délia  larghezza  di  0""»90-lB"n  ;  isolata  présenta 
un  corpo  subcilindrico  lungo  4ram5-9""".  posteriormente  si 
allunga  a  forma re  una  coda  mobile  in  tutti  i  sensi  e  contrattile. 

Habitat.  —  Erinaceus  auritus  Pall.,  Crocidwa  aranea  Wagn., 
Canis  vulpes  L.  Oltre  che  in  Mammileri  si  trova  più  trequentemente 
in  Rettili  (1),  peritoneo,  fegato,  pleura,  pericardio,  tunica  musco- 
lare  intestinale.  —  Europa,  Egitto,  Brasile. 

8.  —  Chentrosoma  Ninnii  Stossich,  1891. 
Sinonimia.  —  Echinorhynckus  sp.?  Perroncito,  1882. 
Proboscide  cilindrica.con  un  piccolo  rigonflamento  verso  la  base 
lunga  0'iiBi7-lliim  ;  armata  di  25-27  série  longitudinali    alterne 

(1)  A,  Porta,  G1I  Acaiitocefaii  degli  Auiibii  e  del  Rettili.  Anhivio  saotogico, 
111.  p.  230-SU,  Uv.  IX. 
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di  uncini;  di  questi  gli  anteriori  (12  série)  sono  forti,  adunchi 
con  radice  di  poco  più  lunga  délia  lama;  i  mediani  (5  série)  più 
forti  e  robusti  con  radice  più  lunga  detla  lama;  i  posteriori  (8  —  10 
série)  sottili,  leggermente  arcuati  con  radice  a  moncone.  Colla 
leggermente  conico,  lungo  0mi°5  armato  di  18-20  série  di  uncini, 
con  lamaaffilata,  sottile,  defaolmente  arcuata  e  radice  a  moncone  ; 
più  forti  délie  ultime  série  di  uncini  délia  proboscide.  —  Corpo 
inerme  cilindrico  anteriormente  più  rigonfio,  aile  volte  rîtortba 
spirale  (specialmente  nei  mascbi).  Borsa  copulatrice  a  forma  di 
vescicola  globulosa.  Uova  ellitticbe  con  triplice  invoglio,  lungb 
58  i*,  larghe  24  p. 

Lunghezza  tfl-W™1;  lunghezza  9  16-23""°. 

Habitat.  —  Putorius  vulgaris  Brisson,  intestino,  fegato,  superficie 
eslerna.  —  Italia  (Napoti,  RomaJ,  Trieste. 

Génère  C0RYN0S0MA  Lûhe,  1905. 
9.  —  Corynosoma  bullosuh  von  Linstow,  1892. 
Proboscide  cilindrica  lunga  lnim,  arma  ta  di  25  série  longitudinal! 
di  uncini  (8  per  série)  di  questi  gli  anteriori  (20  série)  sono  molto 
più  robusti  dei  posteriori,  con  lama  molto  arcata  e  radice  più 
lunga;  lunghezza  degli  anteriori  87p.,  lunghezza  dei  posteriori 
68t  — Collo  conico,  inerme,  lungo  0""°5.  Corpo  cilindrico  forte- 
mente  rigonfiato  anteriormente;  detto  rigonfiamento  é  armato  da 
piccoli  aculei,  iqualisonodisposti  obbliqua  mente  lasciando  inerme 
il  lato  dorsale;  scompaiono  poi  gradatamente  sulla  parte  cilin- 
drica  dei  corpo.  Uovà  con  triplice  invoglio,  lunghe  127p., 
largbe  35|<-. 

Lunghezza  d*  7""";  larghezza  anleriore  1°""97,  larghezza  poste- 
rioreOmm  71.  Lunghezza  5?  15"01»;  larghezza  anteriore  2n,m17,  lar- 
ghezza posterioreO"'"87. 

Habitat.  —  MacrorhinusleoninusL.  [Cystophora  proboscidea  Pèroa), 
intestino  crasso  e  relto.  —  Sud-Georgia. 

10. — Corynosoma  strlmosum  Rudolphi,  1802. 

Sinonimia.  —  Echinorkynchus  ventricoms  Rudolphi,  1809.  — 
Ech.  semermis  Forssell,  1904. 

Proboscide  cilindrica  rigonfia  alla  base,  lunga  0n"n.  6-1  mm; 
armata  di  24-26  série  longitudinal!  di  uncini  di  questi  gli  ante- 
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riori  (10  série)  hanno  una  lamaaffîlata,  arcuata;  i  mediani(6serie) 
posti  su)  rigonfiameDlo  délia  proboscide  sono  più  forti,  eadunchi 
cod  radice  più  lunga  délia  lama  ;  i  posteriori  (6-10  série)  sono  più 
piccoli  aghiformi  con  radice  a  moncone.  Collo  conico,  inerme, 
lungo  0mm  3.  — Corpo  cilindrico  (ortemente  rigonfialo  anterior- 
mente;  armato  da  piccoli  aculei  squamiforrai  disposti  obliqua 
inente  lasciando  inerme  il  lato  dorsale;  questi  spariscono  man 
mano  sulla  parte  cilindrica.  Eslremità  posteriore  de)  corpo  nel 
maschio  armata  di  10-15  série  trasversali  di  piccolissimi  aculei.  — 
Borsa  copulatrice  a  forma  di  ampia  campana,  chiusa  aU'apertura 
da  una  membrana  sostenutada  brevi  processi  muscolari  raggial- 
mente  disposti;  nel  raezzo  di  questa  membrana  si  irovano  le 
2  tasche  fiancbegganti  il  pêne.  Uava  con  triplice  invoglio,  lunghe 
100-106^,  larglie  31|*. 

Lunghezza  cf  4"™S-7™  ;  lunghezza  Ç  5m-5-9l,u".  Larghezza 
anteriore  i»»2-i™4,  largezza  posteriore  0™55. 

Habitat.  —  Halichœrw  grypus  Nilss.,  Phoca  grœnlandica  Mûller, 
Ph.  annellata  Nilsson,  Ph.  vitulina  L.,  PL  fœtida  Fabr.,  Ph.  hispida 
Schreber,PA0canac0mmunifCavler,inte.stino  tenue.— Mari  del  Nord. 

Allsstadio  larvaleè  notosottoil  nome  di  Echinorhynckus  gibboms 
Rud.,e  si  rinviene nel  TraehinusdraeoL.,  T.viperaC.\.,Cyclopterus 
lumpus  L.,  Platessa  flestts  Cuv.,  Lopkius  piscatorius  L.,  Petromyzon 
fluviatilis  C,  incapsulato  nel  mésentère,  molto  rara  mente  libero 
neH'intestino.  E'stato  rinvenuto  pure  nella  Hartlda  glatialis  L., 
esofago;  nel  Felis  catus  domestica  Briss.  stomaco;  nel  Fœtorius 
patorius  L.,  intestine  Secondo  il  Forssell  la  forma  larvale  del 
semermis  (=  strumosum)  si  rinviene  nell'  Osmerus  tperlanm  Cuv., 
Clupea  karengm  L.,  Cottus  quadricornis,  lihombus  maximus  L. 

il.  —  Cohynosoma  Hamanni  von  Linstow,  1892. 

Sinonimia.  —  Echinorhynchus  antarcticus  Rennie,  1906. 

Proboscide  cilindrica,  lunga  i'"'"14,  larga  alla  eslremità  superiore 
0n,mI3,  alla  base  0"""2:)  ;  armata  di  28  série  di  uncîni  (10  per 
série)  :  di  questi  gli  anleriori  lunghi  114  j*  sono  robusti  con  lama 
délia  lunghezza  délia  radice,  i  posteriori  lunghi  70[i sono  piùdeboli 
e  piccoli.  Collo  brevissimo  conico.  Corpo  biancliiccîo,  in  esso  si 
distingono  due  parti  :  una  anteriore  sferica  armata  di  minutissimi 
aculei  al  lato  ventrale  ;  questa  parle  puo'essere  invaginata  insieme 
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alla  proboscide  ed  allora  funziona  quasi  corne  venlosa,  ed  il  parassila 
assume  la  figura  di  un  Ampkistoma ;la  parte  posteriore  assottigliata 
é  corta  cilindrica,  annula  pure  iiel  solo  lato  ventrale  di  aculei, 
più  radi  che  anleriormente. 

Vota  con  triplice  invoglio  lunghe  107  u.. 

Lunghezza  c?  4""î-Ei™B23  :  larghezza  anteriore  2",D,-2œm5. 

Lungezza  Ç  3""u30-4,n'"3  ;  larghezza  anteriore  2™ 05-2— 3. 

Habitat.  —  Ogmorkinus  (Stenorkynchus)  le/itonyx  lilaiuville. 
Ogmorh.  (Leptonycholes)  WeHdeli  Lesson,  inteslino  tenue.  — Sud- 
Georgia,  Scotia  :  S.  Orkneys. 

Génère  BOLBOSOMA  Porta  nom.  nov. 
Génère  Bolborhynckus  Porta,  1906  (1). 

12.  —  BOLBOSOMA   AURANTIACUM    (HisSO,  1826). 

Sinonimia.  —  Echinorhynckus  pelhtcidus  Leuckart,  1828.  —  Eeh. 
amtu/alusMolin,l&58. —  Ec/t.serrantLinlon,1888.  — Eck.  bifascialus 
Lûbe,  1905. 

Proboscide  ovale,  troncala  all'apice,  lunga  0"""7-0— 8;armata  di 

15  série  di  uncini  distinguibili  in  Ire  tipi  :  1°  uncini  non  mollo 
robusli,  adunchi,  cou  radiée  uguale  alla  lama  (5  série);  2°  uncini 
più  robusti,  adunchi,  con  radiée  più  lunga  délia  lama  (3  série); 
3'  uDCini  aghi  for  mi,  debol  mente  arcali  e  radiée  piccolissi  ma  (7  série). 
Collo  inerme,  conico,  senza  alcuna  strialura,  lungo  0mni7.  Corpo 
rosso  rancialo  aile  volte  rosso  matlone,  allungato,  ristretto  grada 
tame  e  nella  parte  posteriore,  anteriormente  é  provvisto  di 
âcaralteristiche  fascie  di  squamette,  la  prima  pianeggianleè  lunga 
5—,  con  20  série  alterne  e  trasversali  di  squamette  triangolari  e 
tozze,  la  seconda  convessa  a  guisa  di  anello,  é  lunga  3—5  con 

16  série  pure  di  squamette  eguali  aile  prime,  Tintervallo  che  li  sépara 
é  inerme,  liseio  e  misura  2um5  di  lunghezza .  La  culicola  de)  corpo 
é  finamente  striata,  per  cui  l'animale  acquista  un  aspetto  lltla 
menle  anellato. 

Lunghezza  12-15"";  larghezza 0""5-0™8. 

Habitat .  —  Delphinus  detpkis  L.,  inlestino.  —  Méditerranée. 

(I,  Nel  proporre  11  génère Hotburhynchm  .ZiiologUcher  Anzeiger,  XXX,  p. 269  , 
non  ml  aceorsl  che  questo  nome  cru  préoccupa lo  per  un  génère  di  Pappagalli 
.Catalogo  <tei  Ptiltacidt  del  BTitish  Muséum,  XX,  autore  Salvadori).  Il  nome  da 
me  proposto  deve  quindi  mutarsl  ncl  nuovo  dl  Bolbosoma. 

Archive*  de  Parasiîologie,  XII,  n-  2, 1908.  18 
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Allô  stadio  larvale  vive  nel  cavo  addominale  di  diversi  Pesci 
teleoslei  :  Serranus  atrarius  I.  G.,  Lepidoptts  caudatus  Euphr., 
Ruvettus  pretiosus  Cocco,  Tkynnus  vulgaris  Cuv.,  Trachypierus  fafxC. 
V . ,  Regalecus  glesne  Asc,  M erlucius  vulgaris  Cuv. ,  AuhpusfUamentosus 
Bloch,  Çonger  vulgaris  Cuv.,  Sîustelus  Uevis  Risso,  periloneo  efegato. 

13.  —  Bolbosoma  brevicolle  (Mal m,  1867). 

Proboseide  cilindrica,  luRga  0™4-0niinS  ;  armata  di  8  série 
trasverse,  e  di  16-18  série  longitudinal!  di  uncini  :  di  quesli 
gli  anleriori  sono  molto  robusti,  con  lama  fortemente  arcata  poco 
più  corta  delta  radice  ;  i  posteriori  più  deboli,  appena  arcati,  con 
radiée  a  moacone.  Collo  inerme  délia  lunghezza  circa  délia  probos- 
eide, 0n,m3-0n,in4  (1).  Corpo  diviso  in  tre  parti  :  bulbo,  strozza- 
mento  mediano,  parte  posteriore  de]  corpo.  Bulbolungo  2°""-2mn,5; 
largo  2Œ"n-2mmo\  poste  ri  orme  rite  inerme,  anterîormente  armato 
di  20  série  trasverse  di  aculei  tozzi,  triangolari  :  le  prime  17  série 
constant)  di  aculei  piccoli;  le  ultime  tre,  di  aculei  più  grandi  e 
robusti,  coincidono  con  la  larghezza  massîmadel  bulbo.  Gli  aculei 
che  compongono  le  série  sono  molto  numerosi.  Su perfleieanteriore 
del  bulbo  piana.  Strozzamento  mediano  lungo  2mni-2'"m.'i  si  unisce 
gradatamente  alla  parte  posteriore  del  corpo.  Patte  posteriore  del 
corpo  inerme  cilindrica,  assottiglîata  nella  lemniina,  ringontiaia 
nel  maschio.  Colore  bianchiccio  con  tenue  tinta  verde  gialliccio 
posteriormente  (Shipley).  Borsa  copulalrice  a  forma  di  vescicola 
globosa.  Uova  ellittiche  piccole  con  triplice  invoglio,  lunghe  0*"°7 
(  x  135).  Lunghezza   c?  W'am  ;  lunghezza    Ç  28™. 

Habitat.  — BaUenoptera  rosirata  Fabr.,  B.  SibbaldU  Gray,  in  tes 
tino.  Nord  Oceano  Atlaotico. 

14.  —  Bolbosoma  turbinella  (Diesing,  1831). 

Sinonimia.  —  Eckmorkynchus  balanocephalus  Owen,  1830  (in  lit- 
teris).  —  Eek.  porrigens  Kaiser,  189t. 

Proboseide  cilindrica,  lunga  0n"r4-0™5;  arma  ta  di  7  série  tras- 
verse di  uncini  e  di  14-16  série  longitudinali  :  le  série  anteriori 
constano  di  uncini  con  lama  affilata,  molto  arcuata,  délia  lun- 
ghezza circa  délia  radice  ;  le  posteriori  di  uncini  corti,  leggermenle 

(1)  Faccio  subito  osservarc  che  a  diflerenza  di  tutti  gli  altri  aulori  che  si  occu- 
paroao  di  Acnntocefali  di  Cetacei,  io  considero  corne  collo  la  porzione  Inerme 
che  segue  la  proboseide,  non  Io  stroizameDlo  posteriore  al  bulbo. 
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arcati  e  cou  radice  a  moncone.  Collo  ioerme,  presso  a  poco  délia 
lunghezza  délia  proboscide,  ll™'-3-0™'4.  Corpo  diviso  in  Ire  parli  ; 
bulbo,  strozzarnento  mediano,  parte  posteriore  del  corpo.  Bulbo 
lungo  2mn,3,  largo 2™3,  posteriormenteinerme,  anteriormente  ar- 
matodi20-22serie  trasverse  di  aculei  triangolari,tozzi,  moltorobusti 
e  sporgenti  ;  quesli  vanno  gradatamente  ingrossandosi  dall'  avanti 
ail'  indielro,  le  série  che  corrispondono  alla  larghezza  massima 
sono  costituite  da  aculei  molto  più  limghi  e  robusti  degli  altri. 
Gli  aculei  cbe  corapougono  le  série  sono  poco  numerosi.  Superficie 
anteriore  del  bulbo  convessa.  Strozzarnento  mediano  lungo  2"""- 
2!"'"5  si  unisce  brusca  mente  con  la  parte  posteriore  del  corpo. 
Parte  posteriore  del  corpo  ioerme,  cilindrica  un  pô  assotti- 
gliata  poste  riormente.  Colore  arancio  rossiccio,  o  rosso-mattone 
(Borgslrôm).  /forsacopulatrice  a  forma  di  campana.  t/ctraellilticiie, 
fusiformi  con  Iriplice  invoglio  lungbe  i",,,i',-\n"al  (x  135). 

Lunghezza  d*  22-26""";  lunghezza  Ç  25-28". 

Habitat.  —  Hyperoodon  rostratum  Wesm;  Bal&noptera  borealis 
Lesson,  B.  musculu»  Comp.,  B.  Sibbaldii  Gray,  intestine  —  Nord 
Oceano  Atlantico. 

15.  —  Bolbosoma  rapitatum  (von  Linstow,  1880.) 
Vraboseide  subeilindrica  arrotondata  alla  estremilà,  lunga  0™"5- 
0mm7;  armata  di- 12-18  série  di  uncini  distinguibili  in  Ire  tipi  : 
anleriori  ricurvi  con  lama  un  po  più  corta  délia  radice;  mediani 
forte  m  en  te  adunchi,  e  molto  più  robusti  dei  précèdent!,  poste- 
riori sottili,  dirilli  con  radice  allungala  trasversal mente,  for- 
mante con  la  lama  una  specie  di  T.  Collo  inerme  preso  a  poco 

délia    lunghezza    délia    proboscide  0™m3-0 'îi.  Corpo  diviso  in 

3  parti  :  bulbo, strozzarnento  mediano,  parle  posteri jredel  corpo.  — 
Bulbo  lungo  4""";>,  largo  a»™;»,  si  divide  in  tre  zone  ;  una  anteriore 
armata,  una  mediana  pure  armata,  ed'  una  posteriore  inerme.  La 
zona  anteriore  offre  due  parti  :  una  munila  di  10-12  série  iras  verse 
di  aculei,  l'altra  armata  uella  sola  parte  ventrale  di  1-3  file  obbli- 
que  di  aculei;  detti  aculei  vanno  man  ma  no  ingrossandosi  dall' 
avanti  ail'  indielro.  La  zona  mediana  a  guisa  di  cercine,  é  fornila 
di  7-12  série  trasverse  di  aculei.  La  zona  posteriore  é  inerme  e  va 
gradatamente  assottigliandosi.  Strozzarnento  mediano  lungo  in"a 
2m,n5  si  unisce  bruscamente  con  la  parte  posteriore  del  corpo. 
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Parte  posteriore  de)  corpo  inerme;  cilindrica,  assotligliala  veiso 
l'estreinità  poslertore  nelle  féminine;  rigonfia,  quasi  turgida,  nei 
maschi.  —  Colore  nei  raaschi  bianco  uniforme;  le  féminine  hanno 
una  tinta  ardesiaca  tendenle  in  alcune  a)  gialliccio  in  altreal  blua- 
stro.  Uova fusilormi con  tripliee invoglio,  lunghe  inn»2-2mm  (  x  135J. 
Lunghezza  a*  îiOmm-H5n"n  ;  lunghezza  $  fiûn"n100""'.  I.argliezzaS" 

Habitat.  — Pseudorca  crassidensGray,  Globicepkalus  svinetal  Flaw. 
{G.  mêlas  Gerv.),  intestino.  —  Mediterraneo. 

16.  —  Bolbosoma  porrioens  (Rudolphi,  1819). 

Proboscide  conica,  lunga  îmm-imm^  armata  di  12-14  série  tras- 
verse  e  di  24  série  longitudinal!  di  uncini.  di  quesli  gli  anteriori 
hauno  una  lama  affila  ta  mollo  arcuata  délia  lunghezza  délia  radice, 
■  posteriori  sono  corti  leggermente  arcati  e  radice  a  moncone. 
Collo  inerme,  lungoOn,m5-l,n'n.  Corpo  diviso  in  tre  parti  :  bulbo, 
strozzamento  mediano,  parte  posteriore  del  corpo.  Bulbo  lungo 
4mm-6mm,  largo  3nn'5-4,nml  perfettamente  inerme;  perquesto  ch rat- 
ière si  diflereniiada  tutti  gli  ait  ri  acanlocelali  dei  cetacei.  Strozza- 
mento mediano  lungo  15-27"1»,  si  unice  gradalamente  con  la  parte 
posteriore  de)  corpo.  Parte  posteriore  del  corpo,  inerme,  cilin- 
drica un  pu  assoltigliata.  Colore  arancio-rossiccio  rosso  mattone 
cbiaro  (Bergstrôm). 

Lunghezza  80mm-160u"";  larghezza  4mlB. 

Habitat.  —  Hyperoodon  rostratum  Wesm,  Balsenoptertt  boreatit 
Lesson,  B.  rostrata  Fabr.,  Megaptera  boops  L.,  intestino.  —  Nord 
Oceano  Atlantico. 

Génère  GIGANTORHVNCHUS  Hamann,  1892. 
17.  —  GiGANTORHYNCHus  Skmoni  von  Linstow,  1898. 
Proboscide  corta,  ingrossata  anteriormente  a  clava,  lunga  Omn|70, 
larga  anteriormente  0°"°39,  posteriormente  0mm24;  armata  di 
21  série  trasverse  di  uncini  (6  per  série)  :  di  questi  gli  anteriori 
(7  série)  sono  più  robusti,  con  lama  arcuata  più  corta  délia  radice. 
misurano  0nmi  68  gli  uncini  délie  altre  14  série  hanno  una  radice 
a  moncone  con  lama  leggermente  arcata,  misurano  O'|"a060  e  di 
minuiscono  in  grandezza  verso  la  base.  Corpo  moniliforme.  Uorn 
lunghe  78  p.,  larghe  39  s*. 
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Lunghezza  110""";  larghezza  2"". 

Habitat.  —  Perameles  obesula  Geoffroy,  intestin»».  —  Australia. 

18.  — GlGANTORHYNCHUS   ECHINOD1SCUS  (DlesiDg,    1851). 

Proboscide  ciliudrica,  arma  ta  di  circa  40-43  série  di  uocini,  di 
quesli  quelli  situa ti  ail'  apice  (18)  sono  molto  più  robusli,  cou  lama 
più  arcuata  e  prominente.  Collo  nulle  Corpo  molto  allungato, 
anellato  cou  grande  regolarità  ad  un  centimètre  circa  dalla  pro- 
boscide fino  ai  dueterzi  del corpo;  nell'uHimoterzo  i segmenti  sono 
molto  più  awicinati  e  meno  evidenli.  Horsa  copulatrice  obeonica. 

Lunghezza  6-35  e  più  cent. 

Habitat.  —  Myrmeeophaga  tetradactylaT.,M.didactylah.,  M.juhata 
L.,  intestino  tenue.  —  Brasîle,  Surinam. 

19.  —  GlOANTOBHYNGHl'S  HAMATUS  VOn    LiDStOW,   1897. 

Proboscide  corta  armais  di  ÎS  série  di  uncini  (6  per  série),  gli  an- 
teriori  sono  lunghi  0™"'37,  i  mediani  0"M1,26,  e  i  posteriori  0"21, 
tutti  hanno  l'estremitâ  unemats.  Corpo  nella  parte  anteriore  cor 
rugalo  trasversalmente,  posleriormente  arrotondato.  Uova  lunghe 
91  h-,  larghe  !>7  y-,  con  triplice  invoglio,  l'esterno  mostra  Uni  solchi 
loogitudinali  e  l'interno  é  molto  spesso. 

Lunghezza  fino  270"";  larghezza  anteriore  6™". 

Habitat.  —  Potamockœrus  Edteardui  Grandid.,  intestino.  —  Mada 
gascar. 

20.  —  GlGANTORHYNCHUS   HIRltNDtNACEUS  (l'allas,   1781). 

Sinonimià.  — Echinorbynckus  gigas  Bloch,  (782.  —  Eeh.  spirula 
Olfers,  1819.  Ecfi.  ingens,  von  Linstow,  1879.  —  Ech.  pachyacanthus 
Sonsino,  1889. 

Proboscide  quasi  sferica,  lunga  1""  circa;  arma  ta  di  5-6-7  série  di 
uncini  (6  per  série)  di  questi,  gli  anteriori  sono  molto  robusti 
lunghi  0"  48,  i  posteriori  sono  più  piccoli  lunghi  0"im  22  e 
somigliano  a  quelli  délie  tenîe.  Collo  infirme,  cilindrico,  lun 
go  0,7-1"".  Corpo  bianco,  bruniccio  o  azzurrastro,  liscio  o  rugoso 
trasversalmente,  molto  allungato,  quasi  cilindrico,  assotti- 
gliato  poste riormen te.  Borsa  copulatrice  piriforme  o  a  cupola. 
Uova  oblunghe  quasi  cilindriche  lunghe  (18- 98a,  larghe  31-62*. 

Lunghezza  variabile,  gsneralmente  nel  d1  6-15  cm.,  Ç  30-58  cm. 
lo  ho  osservato  ?  9  lunghe  appena-5mm  I 
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Habitât.  —  Homo  sapiens  L.  (Leuckart,  Lindemann),  Inuus  tcau- 
datus  Geoffroy,  Ctfms  fatuellus  Erxlebeo,  Hapale  rosalia  Wied.. 
Felis  lynx  L.,  Hyœna  striaia  Zimmer.,  Cants  aureusL.,  Megalotis 
cerdo  Skyoldebr.,  Proeyon  lotorL.,  Nasua  socialis  Pr.,  N.  narica 
L.,  Sus  scrofa  L.,  Sut  serofa  domtstica  L.,  Sus  cristatus  Wagner, 
Dkotyles  torquatus  Cuv.  ;  intestino  tenue.  —  Europa,  Africa,  Mada- 
gascar, Nord  e  Sud  America. 

Allô  stadio  larvale  vive  nella  Melolontha  mlgaris  L.  (Schneider), 
Cttonia  aurata  L.  (Kaiser),  Lactinostema  arcuala,  L.  dubia,  L.  hirti- 
cula  {Stiles  :  Nord  America),  Monticola  saxatiUs  (=  Lvsciola  Institua 
L.)  (Sonsino;  Egitto). 

21.  —  Gigantorhynchus  MOMiLiFORMts  (Bremser,  1811). 
Sinonimia.  —  EchiAorhynckus  sp.  ?  Grassi  eCalandruccio,  1888.  — 

Eck.  Grastii  Delïke,  1891. 

Proboscide  cilindrica  lunga  0°""S-0n,ni7,  annata  di  1216  (più  spesso 
14-16)  série  longitudinal]  di  uncini  :  di  questi  gli  anteriori  sono 
fortî  robusti  e  adunchi  lunghi  0mn>30,  î  posteriori  sono  poco  an-uali 
e  più  deboli,  misurano  fia"a'i&.  Collo  brevissimo,  lungo  0mml-0m,n2. 
Corpo  lungo,cilindrîco,  bianco  latteo.ad  un  centimetro  circa  dalia 
testa  diviso  deltutto  o  in  parte  in  segmenti  eguali  fra  loro,  cosi 
da  somigliare  ad  una  collana  di  perle.  Borsa  copulatrice  campanu- 
li  forme.  Ucoa  gi  a  11  astre  ellisoidali,  con  triplice  invoglio,  lunghe 
75-85  [l,  larghe  40  45  p. 

Lunghezza  <?  40-70""»,  Q  70-185"""  (Westrumb,  cm.  27). 

Habitat. — Homo  sapiens  L.  (Grassi  eCalanc!ruccio),SawruswjIpmuj 
Groel.,  Myoxus  quercinus  L.,  Cricetus  frumentarius  Pallas,  Mus  fus- 
cirostris  Wagner,  M.decumanus  Pallas,  M.  rattusL.,  Arvieolattrralis 
Blasius,  Merioncs  sinaiticus,  Cants  familiaris  L.,intestino  tenue.  — 
Europa,  Africa,  Brastle. 

In  ventriculum  translatus:  PatoHus  putorius  L.,  Falco  cinera- 
ceus  Monlagu  (—  Circus  pygargus  L.)  stomaco. 

Allô  stadio  larvale  vive  net  Blapsmueronata  Latr.  (Grassi  e  Calan- 
druccio),  e  Periplanela  americana  Fabr.  (Magalhûes). 

22.  —   Gigantorhynchiis  ciRCUMFLEXUs  (Molin,  1858). 
Proboscide  clavata  lunga  appena  0"-3-0mn,5  ;  armata  di  8-9  série 

diunciiti,  di  questi  gli  anteriori  (5  série)  sono  mol  tofortied  adunchi 
cou  lama  più  lunga  délia  radice,  i  posteriori  (3-4  série)  sono  meno 
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robusti  coq  lama  più  corta,  e  radiée  quasi  a  moncone.  Collo  bre- 
vissimo  lungo  0mm2.  Corpa  molto  lungo,  assoltigHato  anterior- 
mente,  gradatamente  più  ingrossato  posteriormente.  —  Botta 
copulatrice  campanulata.  Vota  ovali  con  triplice  invoglio  luoghe 
i— i-l«"»2,  larghe  0"»»5  (  x  135). 

Lunghezza  o*  7,n,n-40;  lunghezza  5?  40m'«-112m'Q,5. 

Habitat.  —  Talpa  europœa  L.,  intestino.  —  Ilalia. 
23.  —  Gigantorhïnchls  cestodiformis  von  Linstow,  1904. 

Proboscide  lunga  0mm  41,  larga  0"""  20,  si  trova  in  una  specie  di 
concavità  profonda  0™m  59,  formata  dalla  cuticola  per  cui  non  é 
visibile  anche  quando  é  perfetlamente  evaginata.  É  arniata  di 
14  série  di  uncini  {8  per  série)  di  cui  gli  anteriori  sono  lunghi  32  ji, 
e  rinipicciolisconodaH'aïantiaU'indietro.  Corpo segmenlato  super- 
ficialmente,  con  circa  90  pseudosegmenli  nei  due  terzi  anteriori  del 
corpo,  posteriormeote  sono  indistinli.  fora  ovoidali  cou  triplice 
iovoglio  di  cui  l'esterno  é  molto  spesso,  lunghe  85  y-,  larghe  49  p  ; 
l'embrione  é  muni  tu  anteriormente  di  una  corona  di  uncini. 

Lunghezza  113"™  j  larghezza  lnam58-2n"u17. 

Habitat.  —  Erinaceus  albizentris  Wagner,  E.  frontalis  Smith, 
intestino.  —  Africa. 

24.  —  Gigantorhyncbus  major  (liremser,  1811). 

J'rofcoseiae  piccola,  corta,  subglobosa,  arniata  di  9  série  di  uncini, 
di  questi  gli  anteriori  (tre  série;  6  uncini  per  série)  sono  robusti 
con  lama  affila  ta  «  misurano  0mm  17  i  posteriori  sono  più  piccoli  e 
ricordano  nella  forma  gli  uncini  di  ténia,  misurano  0mm  12.  Collo 
brevissimo.  Corpo  increspato,  anellato,  posteriormeote  alquanto 
più  ingrossato  ;  per  lo  più  é  cilindrico,  qualche  volta  é  appiattito, 
e  ricorda  una  ténia.  Borsa  copulatrice  vescicolare.  Uotâ  ovoidi,  con 
triplice  invoglio,  lunghe  75  [*,  larghe  36  ja. 

Lunghezza  120-165°"»  [Dujardin,  240""°).  Larghezza  quando  il 
corpo  ld  oclpc'iir  m  i7m2-rag;  hm52néz  za  quando  il  corpo  è  appiat- 
tito 4n""5-6mm75. 

Habitat.  —  Erinaceus  européens  L.,  intestino.  —  Europa. 

SPECIES  1NQUIRENDAE 

Moite  délie  specie  qui  sotto  elencate  devono  essere  poste  insinoni- 
mia  di  altre  già  note  ;  occorre  pero  prima,  per  risolvere  ogni  dub- 
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bio,  studiare  i  tipi  su  cui  dette  specie  furono  descritte.  e  cio  mi 
propongo  di  fare  prima  di  pubblicare  i)  lavoro  générale. 

23.  —  EcHiNonHVNcaus  cuniculi  Bellingham,  1844. 
Il  Bellingham  col  nome  di  E.  cunimli  indicé  senza  perôdescri ver- 
la  una  nuova  specie  di  echinorinco  dell'intestino  tenue  de)  Lepus 
cuniculus  domesikus  L.  —  Irlanda. 

26.  —  Kchinorhykchus  amphipachus  Westrumb,  1821. 

Proboscide  quasi  globulosa  arma  ta  di  5  série  di  uncini.  Colla  bre- 
vissimo.  Corpo  biancastro  rigonfiato  aile  due  estremità  ;  più  sottile 
nel  mezzo.  Lunghezza  13-27"™ 

Habitat.  —  Erinaccus  europseus  L.,  mesenlerio.  —  Vienna. 

Dubitosi  riferiscaal  G.  birundinaceus . 

27.  —  Echinohhvnchus  ERiNACEi  Hudolphi,  1793. 

Sinonimia.  —  Ecltinorkynchvs napaeformi*  Hudolphi,  1802. 

Proboscide  quasi  globulosa  armata  di  4  série  trasverse  di  uncini 
niolto  robusti.  Collo  molto  corto.  Corpo  binnca,  ristretto  inaddietro 

Lunghezza  S0"*  S;  larghezza  lmn°. 

Habitat.  —  Erinaceux  europxus  L.,  (intestino  cieco  e  subcute) . 

Spermophilus  citillus  Wagn.  (intestino),  Fœtorius  vutgaris  Brisson 
(mesenterio).  —  fireifswald,  Vienna. 

Credo  questa  specie  identica  alla  précédente,  e  da  riferirsi  al  G. 
kirundinaceus. 

28.   —  ECHINORHYNCHUS    PSEUDOSEGMËTTATUS    KnÛpIïer,1888. 

Proboscide  molto  piccolae  corta,  con  8  série  longitudinal!  di  pic 
coli  uncini  (la  proboscide  non  era  perfettamenle  evaginata).  Corpo 
bianco-lalteo,  attorciglialo,  su  perticial  mente  segmentato,  nella 
parte  anteriore  i  segmenti  sono  corti  e  distinli,  nella  posteriore 
non  vî  é  traccia  di  segmentazione. 

Lunghezza  80-140mm  (solo  individui  9  9)- 

Habitat. — Spermophilus  citillusWagner,  intestino  tenue.  —  Russia. 
Si  riferisce  forse  al  G.  moniliformis. 

29.  —  EcHiNORHYNCiius  depressus  Nîtzsch,  1866. 

froftoscM/ecortaa  forma  di  mazza,  armata  di  5  série  di  uncini  dis- 
tant! fra  loro.  Corpo  fusilormedepresso,  rugoso. 

Un    solo  esemplare   délia    lunghezza    di  6mm75,    incapsulato 
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nella  tunica  de)  duodeno  di  una  Mustela  foina  Erxl.  —  Germania. 
Dubîto  si  tratli  del  G.  kirundinaceus. 

30.  —  ECRINORHYNCHUS  PUTORII  Molin,  1838. 

L'Autore  con  questo  nome  indicù  un  echinorinco  Irovato  nella 
cavila  addominale  di  Fatorius  putorius  L.  Esso  aveva  formato  un 
dîverticolo  nelle  paretidi  un  vaso  arteriosodel  peritoneo  nel  quale 
peoetrava  con  la  proboscide,  mentre  il  corpo  pendeva  nella  cavila 
de  11  'ad dora e.  —  Itatia  :  Veueto. 

Credo  si  riferisca  al  11.  kirundinaceus. 

31.  —  EcwNOHHYNfiinis  sp.  ?  WedI,  1861,  p.  236-237. 
Proboscide  con  5  série  di  uncini.  Incapsula  to  nel  mésentère  di 

Fœlorius  vulyaris  Brisson.  —  Egitto. 

Corne  le  due  forme  precedenti  credo  che  anche  questasi  riferisac 
al  G.  kirundinaceus. 

32.  —  Echinorhynukus  hbductus  von  Linstow,  1905. 
Proboscide  lungaOm,,,99;largaO"mS9;  artnata  di 21  série  trasversedi 

uncini  (12  per  série);  le  prime  19 sono  formate  di  uncini  robusli  con 
lama  arcuataeradice  délia  lunghezzacirca  délia  lama,  misuranodall' 
avanti  ail'  indietroOn°13-0°"°ll  ;  le  due  posteriori  constano  di  uncini 
aghiformicon  radiée  a  moncone.  Corpo  rigonfiatoanleriormente.ar- 
raato  di  aculei  conif orrai,  prominenti.  Uova  nonancora  mature. 

Lunghez7a6-m12;  larghezza  anteriore  2"""37,  larghezza  posteriore 
1—14. 

Habitat.  — Pltoca  fœtida  Fabr.  Un  giovane  esemplare  con  la  pro- 
boscide infissa  nella  tunica  muscolare  dell'intestimo. 

Forse  si  riferisce  al  C.  strumosum, 

33.  —  Echinohhynchus  hominis  Lambl,  1859. 

Con  questo  nome  l'Autorehadescritto  una  Echinorinco  femmina, 
lungo5'n'n6,  largo  0™6  la  cui  proboscide  corta  subglobosa,  lunga 
0"""36,  larga  0™"34  era  munita  di  uncini  disposti  su  12  série  tra- 
sversali,  ciascuna  composta  di  8  uncini,  lunghi  103  -j.  sulla  grande 
curvatura  e  77  ,u  sulla  piccola.  L'animale  era  pieno  di  uova  incom- 
plète m  en  le  sviluppate. 

Un  unico  esemplare  trovato  dal  Lambl  nell'intestino  tenue  di  un 
ragazzo  di  9  anni  morto  di  leucemia  a  Praga  nel  1857.  Molto  facil- 
mente  si  traita  di  un  parassita  accidentale.  Schneider  )o  riferisce  a 
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un  giovane  G.  kirundinaceùs  ;  Leuckart  crede  lo  si  debba  rilerire  o 
ail'  E.  angustatm  Rud.  (E.  /tic»  Mûll.)  o  ail'  E.  spirula  011ers 
(G.  hirundinaceus  Pallas). 

DELENDA 
Le  seguenti  specie  devono  essere  toi  te  dall'elenco  degli  Acanto- 
cefali  : 

1.  —  Echinorhynehus  sp.  Welch,  1872.  —  Rinvenulo  dal  Welch 
incistato  sotto  la  mucosa  del  digiuno  duo  soldato.  Si  riferisce  in- 
vece  ad  un  Linguatulide. 

2.  —  Echinorhynehus  sp.  Montez,  18%.  —  II  Mimiez  riferisce  a 
parti  di  un  Echinorinco  (uova  e  cumoli  ovigeni  lluttuanti)  certi 
corpiccioli  Irovati  dal  Kùnstler'e  dal  Pitres  a  Bordeaux  nell'essu- 
dato  pleurico  purulento  estratto  per  toracentesi  ad  un  L'omo  délia 
ci  urina  di  un  piroscafoche  faceva  viaggioda  Bordeaux  al  Sénégal. 
Il  Blanchard  ritiene  icorpuscoli  fusati  per  merozoili  e  le  cisti  per 
schizonti  di  un  Coccidio  {Eimerta  hominis  R.  Blanchard). 

3.  —  Echinorynchus  sp.  Lewis.  —  Questo  preteso  Echinorinco  tro- 
vato  dal  Lewis  nello  slomacodel  Cane  pariah in  Calcutta  noué  altra 
cosa  secondo  il  Leuckart  che  un  Gnathostoma  ;  il  Cobbold  non  esita 
a  riferirlo  al  G.  spinigerum  Owen. 

4.  —  Echinorynchus  mûris  Sclirank,  1788.  — Trovatouna  sol  voila 
nello  stoinaco  di  Mus  muscutus  L.  11  Dujardin  ha  dimoslrato  che 
si  riferisce  al  Cysticercus  fascialaris. 

5.  —  ?  Echinorhynehus  Parona,  1898.  —  Il  Parona  riferi  provvi- 
soria  mente,  con  dubbio,  al  génère  Echinorhynehus  un  parassita  rin- 
venuto  nell'intestino  di  Mus  rajah  Thom  .  {Isole  Mentavei).  Si  rife- 
risce al  Gnathostoma  Paronai  Porta. 

SPECIE   SCONOSC1UTE 

L'  Jhering  (1902-03)  elenca  un  Echinorhynehus  pardi  Huxley  in 
Félix.  Per  quante  ricerche  abbia  faite  nulla  ho  potuto  sapere  d 
questo  Acantocefalo  :  anche  il  Dott,  0.  vonLinslow  miscriveva  che 
non  poleva  darmi  alcuna  notizia. 

Camerino,  febbraio  1908. 
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NEUVIÈME    SÉHIE  (1) 
PAR 

P.-S.  deMAGALHÀES 

Professeur  à  la  l'acuité  de  médecine  de  Rio  de  Janeiro. 

16".  —  UHœmonchus  contortus  (Rud.(  comme  parasite  accidentel 
de  l'Homme. 

A  mon  retour  d'Europe,  au  mois  de  décembre  dernier,  parmi  les 
envois  postaux  gardés  ici  à  ma  disposition,  j'ai  trouvé  un  petit 
colis  contenant  un  tube  de  verre  avec  des  petits  Nématodes,  qui 
m'avait  été  adressé  de  Santa  Victoria  do  Palmar,  Etat  de  Rio 
Grande  do  Sul,  par  un  confrère,  le  Dr  von  Bassewitz. 

Cet  envoi  ni 'arrivait  sans  être  accompagné  d'aucune  indication 
ou  lettre  explicative,  qui  vraisemblablemenl  s'élait  égarée.  J'ai 
écrit  aussitôt  à  l'expéditeur,  le  priant  de  me  (aire  savoir  la  prove- 
nance des  petits  Nématodes  et  toutes  autres  indications  qu'il  juge- 
rait devoir  me  communiquera  leur  propos.  Le  18  mars  seulement, 
je  recevais  une  lettre  datée  du  18  février  précédent,  m'apportai.»!. 
la  réponse  demandée  avec  les  renseignements  désirés. 

Les  petits  Nématodes  m'avaient  été  adressés  pour  en  détermi- 
ner l'espèce  ;  ils  provenaient  des  selles  d'un  malade  ayant  présenté 
des  symptômes  morbides  laisant  supposer  l'existence  de  l'uncina- 
riose,  ce  qui  motiva  la  prescription  du  traitement  spécifique  con 
seillé  en  pareil  cas  (thymol,  etc.).  Il  en  résulta  l'expulsion  d'un 
grand  nombre  de  Nématodes,  dont  l'examen  microscopique  per- 
mit de  suite  au  Dr  von  Bassewitz  de  les  distinguer  de  l'Uncmaria 
duoilenalis  ;  une  observation  plus  attentive  lui  ayant  fait  reconnaître 
qu'il  s'agissait  d'un  Strongle  d'une  espèce  non  décrite  dans  les 
ouvrages  para  si  toi  ogiq  lies  dont  il  disposait,  il  me  demanda  d'en 
faire  la  détermination  scientifique.  Le  malade  qui  hébergeait  les 
parasites  guérit  promptement,  par  suite  du  traitement  anthel- 
mintbique  employé. 

Le  D[  von  Bassewitz  ajoutait  que  des  recherches  systématiques, 

(i:  Pour  les  séries  précédentes,  voir  Archives  de  Parasitologie,  IX,  p.  305, 1003 
BtXIIJj».  818, 1908. 
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faites  par  lui  dans  le  but  de  découvrir  d'autres  individus  porteurs 
du  même Néraatode, étaient  restées  sans résultatpositif  jusqu'alors, 
ce  qui  lui  faisait  considérer  le  cas  de  son  client  comme  un  cas  de 
parasitisme  accidentel.  Il  poursuivait  encore  ses  recherches  pour 
vérifier  l'existence  du  même  Nématode  chez  des  animaux  domes- 
tiques et  sauvages  de  la  région  où  avait  été  observé  ce  fait  intéres- 
sant, espérant  me  communiquer  plus  lard  le  résultat  de  ses  obser- 
vations. 

Le  23  mars,  je  pouvais  lui  faire  parvenir  les  indications  fournies 
par  un  premier  examen  des  petits  Nématodes  ;  leurs  principaux 
caractères  sont  les  suivants  : 

Corps  (après  avoir  subi  l'action  du  liquide  conservateur)  de  cou- 
leur blanchâtre,  filiforme,  aminci  à  ses  deux  extrémités,  mais 
plus  fortement  à  l'extrémité  céphalique.  Tégument  semi-transpa- 
rent, très  finement  strié.  Bouche  nue  ;  s'il  existe  des  papilles,  leur 
petitesse  ne  permet  pas  de  les  bien  distinguer.  Œsophage  assez 
long.  Deux  papilles  latérales,  ayant  la  forme  de  dents  pointues, 
dirigées  en  arrière,  sont  situées  à  une  petite  distance  de  l'extré- 
mité céphalique.  Ces  prétendues  papilles  cervicales  me  semblent 
plutôt  devoir  être  considérées  comme  des  petits  crochets  de  fixa  - 
lion;  elles  sont  longues  de  lJi  f- chez  la  femelle,  et  un  peu  moins 
chez  le  mâle. 

a*.  Le  mâle  a  t5mn>  de  longueur  et  17  pà  18  y  de  plus  grande 
largeur.au  tiers  postérieur  du  corps.  Bourse  caudale  oucopula- 
tri ce  constituée  par  deux  lobes  très  longs,  ayant  chacun  quatre 
côtés  ;  l'un  de  ces  lobes  porte  à  sa  base  un  petit  lobule  accessoire,  de 
forme  presque  carrée,  ainsi  que  la  côte  postérieure,  qui  se  bifur- 
que à  son  extrémité.  Deux  spicules  égaux,  ayant  44  ,u.  à  48  u.  de 
longueur.  Pièce  accessoire   plutôt  fusiforme   qu'ovalaire. 

Ç  .  La  femelle  a  18  à  23""»  de  longueur  et  30  n  a  33  [*  de  plus 
grande  largeur.  Œsophage  long  de  lmm32  à  ln,lu40.  Les  tubes 
ovariens  contournent  l'intestin  ;  leur  existence  est  aisément  per- 
ceptible à  travers  les  téguments.  La  vulve  est  distante  de  3"°m3  à 
3mm38  de  l'extrémité  caudale  ;  elle  se  trouve  ainsi  à  peu  près 
à  l'intersection  des  cinq  sixièmes  antérieurs  et  du  sixième  posté 
rieur  du  corps  :  elle  a,  de  chaque  coté,  un  appendice  volumineux 
dirigé  en  arrière  :  le  plus  grand,  constitué  par  les  téguments  e 
les  tissus  sous-jacenls,  est  linguiforme  ou  en  forme  de  forte  papille 
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à  extrémité  presque  elliptique,  l'autre,  moins  gros,  est  arrondi, 
transparent  et  semble  constitué  seulement  parla  cuticule,  dont  tes 
stries  sont  très  apparentes.  L'anus  est  distant  de  38  y-  ou  41  n  de 
l'extrémité  caudale.  Celle-ci  est  très  effilée. 

Des  œufs  non  murs,  retirés  du  corps  du  Nématode,  mesuraient 
67  p.  sur  36  ;  ils  avaient  la  forme  d'une  ellipse  et  possédaient  une 
enveloppe  mince  et  transparente,  Quelques  œufs  laissaient  perce- 
voir à  l'intérieur  l'embryon  déjà  formé.  Deux  Némutodes  se  main- 
tenaient accouplés,  témoignant  de  la  fermeté  de  l'union  sexuelle, 
ce  qui  n'est  pas  rare  chez  les  Helminthes  de  ce  groupe. 

Des  observations  plus  minutieuses  pourront  peut-être  faire  cons- 
tater des  particularités  d'organisation  qui  sont  restées  inaperçues 
dans  ce  premier  examen,  mais  je  ne  crois  pas  à  de'  grandes  diffé- 
rences dan;  les  principaux  caractères  notés  ci-dessus. 

Le  résultat  de  mon  observation  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'iden- 
tité des  petits  Nématodes  avec  Hœmonekus  eonlortus  (Rudolphi); 
ses  caractères  spécifiques  sont  trop  nets  pour  permettre  de  le  mé- 
connaître. 

La  présence  d'embryons  déjà  formés  dans  les  œufs  contenus  dans 
le  corps  maternel  vient  donner  raison  à  C.  Baillet  par  rapport  à  ce 
Nématode  ovovivipare. 

J'ai  rappelé  au  )>'  von  Bassewilz  les  animaux  qui  hébergent  or- 
dinairement ce  Strongle,  insistant  pour  qu'il  pour  suive  ses 
recherches,  afin  de  vérifier  l'existence  et  la  fréquence  du  parasite 
chez  ses  botes  habituels  dans  la  contrée  habitée  par  son  client. 
Je  ne  connais  aucun  autre  cas  de  parasitisme  accidentel  d'Hœmon- 
chus  contortus  chez  l'Homme.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  l'anémie  inter- 
tropicale était  exclusivement  attribuée  à  VUncinarta  duodenalis . 
En  1902,  Wardell  Miles  établit  la  différenciation  spécifique,  puis 
en  1903,  la  différenciation  génériqued'un  Ver  jusqu'alors  confondu 
avec  le  précédent;  illenommaen  premier  lieu  Uncinaria  amrricana 
puis  Necator  americanus.  Les  habitudes  et  les  effets  des  deux  Hel- 
minthes paraissent,  comme  on  le  sait,  identiques. 

LesStrongylidés.  parasites  habituels  d'autres  animaux,  rencon- 
trés occasionnellement  aussi  chez  l'Homme,  siègent  dans  l'estomac 
et  dans  les  intestins  ;  YŒsophago&tomum  Brumpli,  le  Triodontaphorus 
diminuais,  le  Pkysaloptera  causasica,  le  Trichostrongyius  probolurus, 
le  Trichostrongyius  vitrifias  et  le  Trichostrongyius  instabilis,  sont  res- 
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tés  jusqu'à  présent  sans  signification  pathologique  définie,  et, sous 
ce  rapport,  ne  constituent,  pour  le  moment,  que  de  simples  curio- 
sités helminthologiques. 

Le  cas  actuel  se  présente  bien  différemment.  Les  Strongles  con- 
tournés ont  déterminé,  chez  le  patient  qui  les  a  hébergés,  les  phé- 
nomènes morbides  caractéristiques  de  l'uncinariose,  symptômes  si 
accusés  qu'ils  ont  permis  au  Dr  von  Bassewilz  d'en  établir  le  dia- 
gnostic, sanctionné  doublement,  et  par  l'expulsion  des  nombreux 
Helminthes,  et  par  la  prompte  guérison  du  malade,  grâce  à  la  mé- 
dication antivermineuse. 

Mon  examen  des  petits  Nématodes  et  leur  détermination  spéci- 
fique n'ont  fait  que  confirmer  l'opinion  déjà  formée  par  mon  cou 
frère  :  qu'il  s'agissait  d'un  Strongle  de  l'Homme  constituant  un 
■  cas  de  parasitisme  accidentel.  Mais,  bien  que  considéré  comme 
occasionnel,  le  fait  ne  perd  pas  de  son  importance;  il  vient  rappeler 
au  praticien,  se  trouvant  en  face  d'un  malade  présentant  les  symp- 
tômes de  notre  vulgaire  opilaçào,  l'existence  d'une  nouvelle  espèce 
d'Helminthes. 

Le  I)r  von  Basse  vvitz  vient  ainsi  de  rendre  un  grand  service  à 
la  science  en  général  et  en  particulier  à  la  médecine  brésilienne;  ce 
service  est  d'autant  plus  digne  d'éloges  qu'il  a  été  rendu  par  un 
clinicien  exerçant  dans  une  petite  ville,  sur  les  frontières  extrêmes 
d'un  de  nos  Etats  excentriques. 

Il  n'y  a  rieu  d'étonnant  à  ce  quedes  Strongles  contournés,  en  grand 
nombre,  étant  parvenu  jusqu'à  l'organisme  de  la  victime  et  y  ayant 
élu  domicile,  aient  produit  des  phénomènes  semblables  aux  symp- 
tômes de  l'uncinariose.  On  connaît  bien  leur  action  chez  les  ani- 
maux qui  habituellement  les  hébergent.  La  Magenwurmseuche  des 
Allemands  ne  se  caractérise  pas  autrement  :  par  une  anémie  perni- 
cieuse d'origine  vermine  use  gastro  duodénale,  dont  la  pathogéiiie 
peut  être  rapportée  à  un  triple  effet  du  parasite  déterminant  des 
pertes  sanguines,  des  troubles  digestifs  et  l'absorption  de  substances 
toxiques  sécrétées  par  les  Helminthes  eux-mêmes,  interprétation 
applicable  enlouspointsàriiypohémiedueà  l'UncinariaduodcnaUs 
et  au  Necat&r  amerkanus. 
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CONTRIBUZIONE  ALLO  STUDIO  DELIE  MUSI 

NL'OVA  Si'ECIE  Dl  MOSCA  ANTROPOFAGA  E  CASO  Dl  MIASI  INTESTINALE 
VERIHCATI  [N  SÀO  PAULO  (BBASILE) 


D'  ALFONSO  SPLENDORE 

Direttore  del  Gabinelto  di  Batteriotogla  dell'Ospodate  Porlugbe.sc. 

L'afleziooe  parassilaria  piodotta  nell'  organismo  nmano  per  lo 
sviluppo  di  larve  di  Mosche,  é  d'à  tungo  tempo  conosciuta,  special- 
menle  ne'  paesi  caldi,  dove  quesli  pericolosissimi  însetti  sono 
mollo  abboudanli.  De  tt'.  a  fiez  ion  e  é  nota  ta  in  patologia  col  nome 
di  miasi. 

Molti  e  intéressant!  casi  di  miasi  sono  già  registrati  nella  lelte- 
ratura  nedica  di  vari  paesi  ;  ma  lo  studio  dell'  argomento  é  ancora 
tutl'  altroch'esaurito.  Pochi,  infatti,  relati  va  mente,  sono  i  casi  J>ene 
studiati,  non  avendo,  sempre,  gli  osservatori  accompagnato  lo 
sviluppo  délie  larve  fino  al  gradod'Insetto  complète.  Cosi,  non  sap- 
piamo  ancora  quante  specie  di  Mosche  sianocapaci  di  produrre 
nell'  Uomo  la  temuta  afiezione,  che,  non  molto  rarameote,  é  slata, 
seguita  anche  da  morte. 

Da  quello  che  si  conosce  finora,  possiamo  dire,  in  tesi  générale, 
che  le  Mosche  parassitarie  dell'  Uomo  appartengono  a  due  grande 
famiglje:  le  Œstridae  elle Muscidae  e  le  forme morboseacuidanno 
luogo,  ri'spetti  va  mente,  sono  difierenti,  corne  differerente  é  il  loro 
modo  di  vivere. 

Una  classificazione  délie  miasi  possiamo  farta  non  solo  rispetlo 
aile  specie  parassitarie,  ma  anche  in  rapporto  aller  egioni  dell'  orga- 
nismo parassitato,  tanlo  phi  perché,  alcune  di  queste,  rappresen- 
tano  un  vero  habitat  di  predilezione  per  certe  specie,  risultandone 
forme  clinichelipiche.importantissiine,  che.  per  il  lorocaratteree 
il  loro  svolgimento,  si  distinguono  nettamenle  dalle  altre. 

Chi  non  conosce,  per  es,  in  Brasile,  la  miasi  délie  narici,  délia 
gola,  dell'  orecchio,  volgarmente  indicata  col  nome  di  bicheiro  e 
quell'  allra  forma  délia  pelle  indicata  col  nome  volgare  di  berna? 
Trattasi  nel  primo  caso  di  un'  afiezione  gravissima,  dove  concorre 
una  énorme  quanti  ta  di  larve  Muscidae,  che  in  poco  tempo  son 
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capaci  di  ope  rare  un  a  compléta  distruzione  di  tessuti,  menlre,  nell' 
altro  easo,  tulto  si  riduce  ad  una  lieve  tumefazione,  détermi- 
natada  una  larva  di  Œstridae  per  lo  piû  isolata,  che  nient'  altro 
produce  se  non  leggeri  feoomem  d'irritazione.  In  gnenerale,  gli 
Œstri,  per  quanto  io  sappîa  (in  Rrasiie),  mai  détermina  rono  nell' 
Uomo  miasi  délie  cavità,  salvo,  qualche  volta,  del  sacco  lacrimale, 
corne  io  stesso  ho  potuto  osservare  in  un  bambino. 

In  Africa,  per  altro,  ultimamente,  i  fralelli  Sergent  hanno  descrit- 
ta  una  miasi  délie  cavità  délia  faccia,  detenninata  dall'  Œstrus 
(««(11.  Le  Moselle,  invece,  solo  in  condizioni  eccezionali  (ferite, 
ulcerazioni)  h  an  dalo  luogoa  miasi  délia  pelle,  mentremaisisono 
localizzate  suite  regioni  sane. 

Ciô  sla,  ce  r  la  mente,  in  rapporte  al  fattodiessere  le  Muscidaeabio- 
myzi,  corne  le  delinisce  Lioy  (2),  essendo  che,  allô  stato  larvale, 
preferiscono  i  materiali  in  via  di  putrefazione  e  gli  lnsetti  adulti 
corrono,  percio,  a  diporre  le  uova  o  le  larve  sulle  regioni  malsane, 
attira  te  da'  catlivi  odori  che  dalle  slesse  vengono  esalati  :  il  che, 
appunto,  si  verifica,  non  raramente,  nel  naso,  uella  bocca  e  nell 
orecchio  di  alcuni  individui,che  hanno  poco  cura  délia  neltezza  e 
dell'  igiene  eorporale.  Appunto  su  tali  soggetti,  ordinariamenle, 
dette  affezioni  parassitarie  sonoincontrale. 

Le  larve  di  Estri,  invece,  biomyzi,  costumanodimorare  ne'  corpi 
vivt,  per  la  quai  cosa,  gl'  lnsetti  adulti  procurano  la  pelle  sana  per 
depositarvi  le  uova,  donde  le  giovani  larve  penetrano  nel  tessuto 
sottostante,  per  cercarvi  gli  umori  necessari  al  loro  svolgimento 
vitale.  Baggruppando  i  casi  clinici  finoadoraconosciuli.possiamo 
distinguera  tre  gruppi  di  miasi:  1°  délie  cavità  naturali  este  me  ; 
2*  délia  pelle;  3°  del  tubo  gastro  intestinale. 

Non  mi  costa  che  siano  state  osservate  délie  miasi  negli  organi 
interni.  Non  essendo  mio  obbiettivo  di  entrare  in  deltagli  sulle  ris- 
pettive  forme  cliniche,  ricorderô  solo  le  specie  parassitarie  fino  ad 
ora,  determinale,  raggruppandole  per  rispetto  aile  famiglie  zoolo  ■ 
giche  di  cui  lanno  parte. 

(11  Edm.  Sergent  el  El.  Seiicent,  La  Rbim'iH.  myasc  humaine  d'Algérie  cans*« 
parr(Estr»!i  oois  L.  Ami.  Inst.  Pusieur,  XXI,  23  mai  1907. 
(8)  Lior,  Ditterittaliani.  Milano,  (893. 
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REGIONE 
PA  RASSIT  AT  A 

MIASI    UMÀNA 

SPEKIB  PABASSITAHFA. 

(JEsraiDR. 

Ml'SCIDE. 

CavlLi  esterne. 

Œstrus  oris  L. 

I.ucitia  kominivorax  Coq. 
/..  C««ar  L. 
I.  nobilis  MeiR. 
■SarcopAofla  Magni/Ua  Sch. 
i.  caniaria  L. 
S.  ialifrons. 
S.  rn/ieomi*. 
Catliphora  limensis. 
CromitoriaL. 
Anthomyia  plurialU. 

Pelle 

Hypoderma  bovin  D.  G. 
H.  diana  Br. 
ff.Hneaja  de  VU. 

Dermatubiacyannentr 
Gastrophilus     htetnor 
roidalis  L. 

Lu  ci  lia  «ericata. 
Ochromyia  antbropopkaga  Bl. 
Bengalia  dtprtisa  Wat 
Cordylobia  anthropophaga  Gr. 

Tubo  gaslro- 

|  Intestinale. 

SpilogasterdivisaMeig 

ifusca  domesfiea  L. 
M.  nigra. 
M.  corvina  Fab. 
Catobata  cibaria  Meig. 
Sarcophaga  a/finis. 
S.  carnaria.  Meig. 
S.  hœmorrhoidalis  Meig. 
S.  litemalodes. 
Caltiphora  vomitoria. 

C.  erythrocepltala. 
Eritlalis  pendulus  Meig. 
£'.  fli-ksloram  Meig. 

£.  twuwrL. 

luctfia  Cawar  RobDesv. 

I.  regina  Macq. 

Tac  bina  lanarum  Melg. 

Tbereta  noUlitata. 

CitrtonetTa  stabulam  Macq. 

Anlhnmyia  caniculari*  Melg. 

4.  scalorts  Meig. 

4.  inctiurata  Le«. 

.1.  mon  tenta  Meig. 

A.  taltatTix. 

Teichomyia  fusca  Mace. 

Mydxa  vomiturationti  Rob-Des. 

Piopkila  casei  Meig. 

Ih-osophUa  melanogastra. 

D.  funebris. 
Pollenia  rudw  Rob. 
Phora  ruflpes  Meig. 
Chrysomyia  polila  L. 

ireAitw»  de  Parasilologie,  XII,  n*  2,  1908. 
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290  A.   SPLBNDORE 

Di  tali  specie  due  sole  fufon  verificate  nel  Brasile  :  la  Lucilia 
maeellaria  aelle  miasi  cavitarie;  e  la  Dermatobia  cyaniventris 
nella  forma  dermatosa.  * 

Il  seguente  caso,  occorso  nella  mia  eliaica  priva  ta.  porta  alla 
conoscenza  che,  in  Sâo Paulo, deve prendersi  in  considerazione,  per 
lo  meno,  uo'altra  Mosca  cod  proprieta  antropofaghe ;  e  tratlasi  di 
una  Sarcopkaga  molto  rassomigliante,  se  non  identica,  alla  Sarco- 
phaga  lambens  di  Wiedemann.  Questa,  infattî,  é  una  specie  trovata 
dal  predetto  au  tore  proprio  in  S.  Paolo  e  pare  clie  non  sia  conos- 
ciuta  al  di  là  del  Brasile  e  délie  Antille. 

Caso  clinico.  —  G.  S.  dl  4  anni  d'età,  di  Sâo  Paolo,  a'  12  di  lebbraio  del 
corrente  anuo  venne  accompagnato  al  mio  consultorio  per  esser  curato 
di  alcune  ufcerazioni  alla  nuca.  Era  un  bambluo  di  tiacca  coati tuzione. 
pallido,  lîntatico,  che  aveva  sollerlo  II  tifo  addominale  e  pareccbi  otlocchi 
dî  bronchite.  Narro  la  madré  che  la  présente  altezione  datava  da  alcuni 
giorni  :  il  bambino  una  ventina  di  giornî  addîetro  aveva  coiniiicialo  a 
mostrarsi  irrequieto  e  piagnucoloso,  passando  la  notte  col  aonno  agi  lato, 
svegliadosi  parecchie  volte,  cou  lungbi  lamenti.  Uua  inaltina,  la  madré 
stesaa,  procedendo  alla  pulizla  délia  testa,  si  accorse  che,  in  seguito  alla 
caduta  di  una  crosta,  era  apparsa  sulla  superficie  rimasta  scoperta  alla 
nuca,  una  piccola  ulcerazione,  a  cui  non  diede  neesun'Importanza;  al  tri 
(ori,  perà,  apparirono  nella  stessa  maniera,  nel  giorno  successlvo,  e  ne' 
seguenti  il  collo  divenlo  edematuso,  il  bambino  lebbricitanle  :  per  la  quai 
cosa  ai  richiedeva  il  soccorso  del  mcdico. 

Alla  mia  osservazione  il  bambino  présenta  va  varie  croate  sul  cuoio  ca- 
pelluto,  notandosi  sulla  regione  délia  nuca  un  noie  vole  edema  esteso  Bno 
aile  regioni  sotto  ma  scella  ri,  dove  si  toccavano  délie  glandole  Mnfatiche 
ingorgatc;  sei  ulcerazioni,  sul  cuoio capellutocorrispoudente,  si  notavano, 
a  brève  distanza  l'una  dall  altra,  easendo  i  tratti  di  cute  che  le  separauo 
di  colore  rosso  bruno  e  d'aspetto  livido  ( tig.  1).  Il foro di  ogni  ulcerazione 
aveva  la  superficie  di  dueotre  mil  lime  tri,  era  copertoda  un  liquido  bianco 
sporco  sanioso,  sieropurulento,  émanante  un  odore  sut  generis.  Proce- 
dendo ad  uua  supei  liciale  lavatura,  per  nettare  il  campo,  lu  facile  oaser 
vare  nel  fondo  délie  ulcère  la  presenza  di  piccoli  corpi  anima ti  da  mu- 
vimento  dî  contrazione  ed  estenzlone,  la  di  cui  superficie  «vantante 
presenlava  l'aspetlo  di  un  piccolo  punto nero.  Chiara  era,  quiudi,  la  diag- 
nosi  di  miasi,  cbe  fu  toslo  confermata  col  l'es  Ira  zioue  dclle  larve. 

Dopo  laie  costatazione,  la  cura  del  caso,  uaturalmente,  era  molto  sem- 
plice;  estrazione  meccanica  délie  larve,  disiitleiione  délia  regione  paras- 
sitaria.  AH'uopo,  cominciai  ad  adoperar,  sedula  stante,  un  buon  lavaggio 
cou  soluzione  acquosa  di  creolina  1  p.  100.  e  corne  osservai  che  bastava 
semplicemente  applicar  un  leggero  impacco  di  taie  rimedio,  per  veder 
procedere  verso  l'a  per  lu  ra  cstorna  délie  ulccraxioni  le  larve  sottoslauti. 
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credetti  inutile  di  ricoirere  a'  parassiticidi  più  euergici  (corne  i  préparât! 
di  wercurio,  la  tremenliiia,  ecc.)  usati  ncllc  miasi  esterue.  tanto  più  perche 
desideravo,  pos si bil meule,  tirar  le  larve  vive,  per  poterne  lar  cultura  e 
verificare  la  specie  parassîlaria.  Cosi,  a  raezzo  di  una  pinza,  consegut  di 
estrarre  piû  di  trenta  larve,  alcune  délie  quali  riserbai  per  le  culture, 
altre  conservai  in  una  soluzione  di  lormalina,  per  le  mie  osservazioni 
posteriori.  Non  vedendo  più  larve  in  movimento  nel  (ondo  délie  ulcéra- 


1 


zioni,  per  quel  giorno,  rimaiidai  l'anunalato  a  casa,  prescrivendo  nuovl 
lavaggi  alla  creolina  per  la  sera  e  per  il  mattino  seguente.  seguili  dall' 
appticaiione  d'impaccbi  ail'ittlolo;  nello  stesso  tempo,  pregai  la -madré 
del  bambîno  di  raccogliere  e  portarmi,  l'indomani,  le  larve  che  per  caso 
fossero  venute  tuori.  Il  giorno  seguente,  inlatti,  ricevei  circa  allre  trenta 
larve.  11  bambino  tornôpiù  allegro;  aveva  dormilodlscretameiile;  laJeb- 
bre  era  caduta;  l'edema  era  mollo  diminuito.  Procédai  a  nuovo  lavaggio, 
ed  estrassi  ancora  Ire  larve.  In  tutto,  larve  settantacinque.  Altre  non  se 
ue  videra  plu,  né  allora,  né  poi.  II  bambino  fu  medicalo  di  nuovo  ail' 
ittiolo  e  lasciato  cou  délia  garza  iodoformata,  dopo  di  cbe,  guarf  rapida- 
mente  in  poebi  giorni. 
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292  A.   SfLENDOHE 

Ecco  ora,  intanlo,  una  descrizione  del  parassita,  avendo  colti- 
vato  alctine  larve  in  unn  bottiglia,  su  pezzelli  di  carne  riuscendo 
a  conseguire  lo  sviluppo  di  due  esemplari  dell'Insetto  (fig.  2). 

Larve  vermiformi,  di  colore  biancosporco,  opaco;  corpo  cilindro 
conico  irregolare,  con  dtmensione  varia,  essendo  alcune  colla 
lunghezza  di  H -12  mm.  sopra  3-3,  5  mm.  di  grossura  massina, 
altre  di  mm.  6-7  sopra  mm.  1,5-2.  Dodici  segmenti  formano  l'iu- 
lero  corpo,  î  quali  sono  limitati,  su)  tegumenlo  esterno,  da  una 

%  »  0  à 

%  +  M 

e  f  g  b 

Kig.  2.  —  Le  ligure  a—f  rappresentano  varie  fasl  di  evoluilone  del  parassita, 
essendo  a—b  la  forma  délie  larve  lira  te  dalle  ulcerazionl  del  casosuddello  (vlsta 
dl  due  lati);  c— d,  crisalidi;  e— f,  Mosclic  sorti  te  dalla  cul  tu  m.  —  Le  figure  g— h 
rappresentano  la  larva  di  CitUiphorinae  risconstralein  un  casodi  m iasi  Intes- 
tinale di  L'omo  (vista  di  due  lall). 

série  di  7  o  S  lila  di  spine  di  colore  bruno  corneo,  corne  si  puo 
osservare  al  mtcroscopio,  correndo  unité  e  parallèle,  nientre  a 
livetlo  del  <>°,  7°  e  S"  segmento,  nella  regione  ventrale,  si  sdobbrano 
in  due  série.  Nella  larva  non  si  vede  né  capo  né  occhi,  né  bocca 
distinta.  L'est  re  mi  ta  anteriore  é  formata  dal  primo  segmento,  il  piû 
atlenuato  di  tutti,  il  quale,  visto  ad  un  certo  ingrandimento,  mos- 
tra  una  biforcazione  falta  da  due  sollevamenti  sormontati,  a  loro 
voila,  ciascuno  da  due  piccole  papille,  corrispondenti  agli  organi 
antennilormi  di  Viallanes.  In  basso  di  tali  sollevamenti  si  trovano 
due  piccolissimi  uncini  neri,  appena  percettibili  ad  occhio  nudo, 
verificandosi,  col  microscopiio,  che  ciascuno  ha  per  base  una 
radice  affondala  nella  spessuradi  tutto  il  primo  e  parte  del  secondo 
segmento  délia  larva,  altraverso  de'  quali,  in  alcuni  esemplari,  si 
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nota,  ad  occhio  nudo,  la  presenza  di  due  striature  nerastre. 

Gli  altri  segmenti  vannogradatamente  ingrossando,  toccando  la 
grossura  massima  il  6,  montre  daU'ottavo  segmento  in  poi  notasi 
di  duovo  un'attenuazione,  per  quanto  leggera,  ed  un  appiattimento, 
net  senso  dorso  ventrale,  fi  no  all'estremità  posteriore,  che  si  pré- 
sente tronca.  Net  segmento  terminale  notasi  corne  una  piccola 
escavazione.  entro  oui  giacciono  due  piccole  terminazioni  brune, 
la  di  cui  contînuazîone  nel  corpo  detla  larva  é  facile  scorgere  per 
trasparenza,  attraverso  la  regione  addominale  de'  due  ultimi  seg- 
menti. Osservati  al  microscopico,  dietroopportuno  rischîaramento 
délia  larva  con  idrato  di  cloralio,  dette  terminazioni  appaiono  for- 
mate  ciascuna  da  un  disco  giallo  bruno,  piûo  meno  reniforme,  su 
cui  si  distinguono  tre  ostioli  lineari,  orlato  ciascuno  da  un  bordo 
bruno  corneo.  Tali  terminazioni  sono  le  stigme  posteriori,  e  si  con- 
tinuano  con  le  rispettive  trachée.  Le  stigme  antertori  si  aprono 
a'iati  de)  secondo  segmento,  terminando  con  una  placca  bruno 
cornea,  contenente  un  numéro  di  die  ci  digitazioni. 

Délie  larve  poste  in  cutlura  le  maggiori  si  trasformarono  in 
crisalide  dopocirca  20  giorni,  mentrele  piû  piccole  v'impiegarono 
più  di  un  mese.  Ciô  fa  credere  che  l'inlezione  del  paziente  sia 
avvenuta,  per  lo  meno,  in  due  giorni  distant!.  Le  crimlidi  sono  di 
color  marrone,  a  forma  di  bariletto,  con  la  lunghezza  di  mm.  6  e  la 
larghezza  di  mm.  2.  5-3.  Nonst  notano  né  spine  né  al  tre  appendici 
su'  tegumenti,  che  si  mostrano  lisci,  assendo,  per  altro,  facile  scor- 
gere la  limitazione  de'  segmenti. 

Due  di  tali  crisalidi,  dopo  18  giorni,  schiusero  l'Insetto  completo 
che  andiamo  a  descrivere  : 

t"  esemplare.  —  Lunghezza  del  corpo  mm.  7;  larghezza  massima 
mm.  2,  50;  testa  lunga  mm.  1,  larga  mm.  2;  torace  lungo  mm.  3, 
largo  mm.  2,50;  addome  lungo  mm.  3,  largo  mm.  2;  ali  lunghe 
mm.  6,  larghe  mm.  2,  50.  Capo  prominente,  con  la  grossura  più  o 
meno  eguale  a  quella  del  protorace  ;  fronte  con  una  linea  oscura 
mediana,  che  arriva  M  no  alla  radiée  délie  antenne,  accompagnata 
a'  lali  da  una  série  di  macrocheti,  che  nella  regîoue  del  vertice 
sembra  esser  doppia  ;  occhi  di  color  marrone  scuro,  circondati  da 
un  bordo,  largo  in  tutta  la  regione  frontale  e  lacciale,  tornandosi 
stretta,  lîneare,  nel  margine  occipitale,  dove  présenta  una  colora  » 
zione  giallo  d'oro,  mentre  é  di  color  giallo  più  scuro  (ottone)  nella 
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regione  frontale,  più  chiara  (biancastra)  nella  faccialc,  dove  pré- 
senta un  brillo  di  seta  ;  notandosi  in  basso  délie  antenne  e  nel  raento 
un  fondu  nero  con  putviscolo  bianco  giallognolo.  Antenne  di  tre 
articoli,  il  primo  cortissimo  e  il  terzo  tre  volte  più  lungo  del  se- 
condo,  constilo  dorsale,  alla  base,  di  due  articoli,  essendo  il  primo 
molto  brève,  il  secondo  piumato,  con  la  parte  terminale  nuda; 
prosboscide color  castagna  scura;  palpi  neri;  toraoe  di  fondo  nero, 
con  4  fascie  Iongitudinali  di  colore  giallo  pallido  (d'oro),  las- 
ciando  fra  loro  degli  spazi  più  slretti,  neri,  de'  quali  il  inediano 
passa  sullo  scutello.  Dall'omero  alla  radiée  délie  ali  va  una  piccola 
linea  nera.  Il  bordo  dello  scutello  é  separato  dalla  pleura  peruoa 
linea  nera. 

Nella  regione  inferiore,  il  torace  é  nero  coperlo  di  pulviscolo 
argentalo.  Addome  profond»  ni  ente  nero,  brillante,  intarsiato  con 
macchie  quasi  quadratedi  colore  giallo  d'oro,  corne  quello  del  torace, 
essendo  dette  macchie  ordinate  sulla  regione  dorsale  in  numéro  di 
quattro  per  ciascum  anello  ,  délie  quali  due  submediane  e  due  sub- 
laterali-  Ano  rossobruno;ali  transparenti.leggennente  aflumicate 
caliptero  bianco  avorio;  zampe  nere  conriflessileggermente  nian- 
castri  nel'interno  délie  coscie. 

S"  esemptare.  —  Sebbene  di  proporzioni  un  tantino  più  grandi 
(lunghezzamm.8, 50;  larghezza  mm.  4),  nonmostrabeneildîsegno 
dell'addome,  il  quale  é  quasi  nero  in  totalità,  con  sole  tre  piccole 
macchie  giallastre  sul  dorso,in  corrispondenzade'  primi  tre  anelli  ; 
per  il  resto,ildisegnoé  ugualea  quello  dell'eseroplare  précédente. 

Da'  suddescrilticaratteri  è  cbiaroche  si  traita  di  una  Sareophaga 
Il  génère  Sareophaga,  infatti,  creatodal  Meigen,  écaratterizzatoper 
avère  il  terzo  articolo  délie  antenne,  in  générale,  tripto  del  secondo; 
lo  stilo  piumato  alla  base,  nudo  all'estremità  ;  il  torace  percorso  da 
tae  fasce  nere,  Iongitudinali  sul  torace;  l'addome  macchiettato. 
Ciô  posto,  comparando  i  iniei  esemplari  con  le  varie  sarcofaghe 
delBrasile.descrittedagliautori,  si  tru vache  la  più  ra ssu m ig liante 
di  lutte  é  la  Sareophaga  tombais  di  Wiedemann.  Eccoladeterorina- 
zione  di  questa  specie  fatta  dall'autore  : 

Sareophaga  lambens  :  Lunghezza  tre  lice.  «  fligra,  griseo  vittata, 
abdomine  tessellaio,  ano  rubro,  orbilis  orkhalceis  ».  Pronoscide  e 
palpi  neri;  faccia  inferiore  in  certedirezioni  nero  per  il  resto  un 
poco  più  o  meno  giallo  ottone  ;  quel  che  resta  di  sopra  resta  più 
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proouoziato  e  passa  quasi  oel  colore  d'oro.  Stria  frontale  nera 
oscura.  Nelle  strie  médiane  non  si  vedeiineaiolermediaria.  Addome 
abbastanza  proiondamente.mabrillantemante  nero,  colla  intarsia- 
tiira  cenerognola  e  brillo  di  seta.  Ano  rossast.ro,  coq  radiée  nera. 
Ali  molto  poco  cenerine.  Caliptero  bianco  giatlo.  Piedi  ne  ri  con 
brillo  bianco  ne'  lemori.  » 

Corne  si  vede,  le  diftereuze,  tulle  soaimate,  si  riducono  quasi 
unicantenle  al  colorito  délia  faccia,  la  quale  ne  miei  esemplari  é 
piu  chiara,  e  ne)  caliptero,  ch'é  piii  bianco  di  quello  descriito  dal 
Wiedemann  ;  se  non  che,  considéra ndo  la  scarsezza  degli  esemplari 
da  me  ottenuli,  mentre  la  creazfcrae  di  essi  fu  conseguita  in  cir- 
constanze  speciati,  talî  piccole  diflerenze  si  rendono  addirittura 
trascurabili  e  percid  possiamo  verosimilmente  ritenere  che  il 
parassîla  del  mio  caso  sia  proprio  la  Sarrophaga  lambens 

Tornami  qui  l'occasionedi  rmgraziarerill.D'.A.Lulzper  avernoj 
gentil  mente  aiulato  nella determinazione  a  cui  mi  son  riferito. 


Ora,  una  brève  nota  sopra  un  caso  di  miasi  intestinale  da  me 
osservato  un  anno  fa  nell'Ospedale  Italiano  «  Umberto  I  »  di  Sâo 
Paulo.  Di  miasi  intestinali  nel  Brasile,  perquanto  sappia,  non  ne 
fudescrittoalcuno;esiste  una  sola  rcferenza  fattadal  Dr.  Joseph  (I  ) 
e  riferila  dal  Dr.  Lallier  (2),  circa  un  caso  in  cui  sarebbero  state 
osservale  dal  Dr.  Lutz  délie  larve  di  Simulium  evacuate  da  un  indi- 
viduo;  ma  il  caso  non  é  certo,  esséndo  stato  a  sua  voila  riferito 
allô  stesso  Dr.  Lutz  da  altri,  e  d'à  lira  parte,  é  ben  difficile  innna- 
ginare  che  le  larve  di  Simulium  siano  capaci  di  vivere  nel  corpo 
umano,  quando  sappiano  che  esse  han  bisogno  délie  acque  in  movi- 
mento,  mentre  non  si  adattano  neanche  aile  acque  stagnanti. 

Le  larve  di  Mosche,  in  générale,  pare  che  siano  moite  résistent! 
all'azione  di  certe"  sostanze  e  si  adattano  facilmente  all'ambiente 
del  tubo  gastro-intestinale  degli  animali,  dove  possonocontinuare 
a  vivere  per  un  certo  tempo.  A  tat  proposito  esistono  délie  espe- 
rienze  :  il  Pruvot  (3),  per  esempio,  pose  délie  larve  in  vari  liquidi 

(l|  G.  Joseph,  Uebnr  Ftiegen  als  Sehfid  Linge  und  Parasiter!  des  Henschen.  Deut- 
sche med.  Zeitung,  1897. 

(2)  P.  Lallikh,  Elude  sur  la  myasedu  tube  digestif  citez  l'Homme.  Parti,  1897. 

{3)  G.  Pruvot,  Contribution  à  l'étude  des  larves  de  Diptères  trouvées  dans  le 
corps  de  l'Homme,  Thèse  de  Parts,  18W. 
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e  vide  ch'esse  vivevano  ancoraalla  fine  delterzo  giorno  nell'acqua, 
nelt'otiodi  uliva,  nelle  soluzione  di  sale  marino  e  gomma  arabica; 
e  sono  morte  dope  40  ore  in  una  soluzione  concetrata  d'allumé, 
dopo  15  ore  in  una  soluzione  di  potassa  caustica  o  nell'alcool. 

Io  stesso  ho  verificato  che  le  larve  délia  Sarcopkaga  lambens 
sopra  descritta  présenta vano  ancora  de'lenti  movimenti  dopocirca 
un'ora  ch'erano  suite  immerse,  per  la  conservazione,  in  una  solu- 
zqiooe  acuosa  di  (ormalina  10  p.  100;  cosi  corne  ho  visto  larve  e, 
specialmente,  crisalidi  di  Zanzare,  ancora  vive  ed  altivissime, 
dopo  due  e  ire  giorni,  in  soluzione  di  forraalina  all'l,  50  p.  100. 

Cl.  Bernard  ed  altri  autori  avevano  gia  anche  costatato  che  larve 
introdotte  artificialmente  nello  stomaco  degli  animali  possono 
restarvi  per  qualque  tempo  inalterale. 

Le  miasi  intestinali  sono  senza  dubbio  originale  dall'entrala  di 
uova  o  di  larve,  per  mezzo  di  cibi  o  bevande  contaminate.  I  dis- 
turbi  patologici  ch'esse  arrecano  all'ospite,  ordinariamente,  non 
sono  molle  gravi  :  consistono,  qualche  volta,  in  nausée,  vomito, 
dîarrea,  dolori  intestinali,  emorragia  dissenteri  forme  ;  ma,  natural 
mente,  l'intensità  de'  sintomi  sta  in  relazione  colla  specie  e  col 
numéro  délie  larve.  Una  perforazione  intestinale,  anche  quando 
trattavasi  délia  presenza  di  specie  antropofaghe,  che  tantn  distru- 
zione  operano  nelle  miasi  esterne,  credo  che  non  sia  stata  ancora 
osservata.  Esiste,  per  altro,  un  caso  descritto  dal  Krause  (1)  in  cui 
la  presenza  simultanea  di  due  specie  di  larve  nell'intestiiio  di  un 
giovane  (larve  di  Calliphora  vomitoria  e  Antkomyia  canicularis) 
determînava  délie  vere  convulsioni  epilettiche  al  paziente.  Credo 
che  l'adattamento  délie  larve  di  Mosche  nel  tubo  gastro  intestinale 
debba  anch'essere  favorîtoda  qualque  lesione  anatomica  o  funzio- 
nale  dello  stesso. 

L'unico  sinloma  patognomonico  per  la  diagnosi  di  miasi  gastro 
intestinale  é  l'emissione  délie  larve. 

La  cura  é  abbastanza  semplice  :  bastano,  il  più  délie  voile,  un 
seinplice  lavaggio,  al  massimo  la  somministrazione  dé'  comuni 
antelmintici  seguiti  da  purganti. 

L'osservazione  del  miocasodebbo  alla  cortesia  diuncollega  (Dr. 
Evangelisla)  il  quale,  curando  una  famiglia  in  cui  tre  membri 
soilrivano  gli  slessi  dislurbi  intestinali,  ebbe  la  gentilezza  di  man- 

ii.iKRAL-sE,  Ue  Ijcroln^nKall  von  Hh-gea-LaTvea.Deuttchemed.Wuch.,  p.  131,188  li 
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damii  a  verificare  la  natura  dï  alcune  piccole  larve  che  dagli  stessi 
venlvano  emesse  coq  le  leci. 

I'do  di  questi  casi  consegui  di  avère  in  osservazione  all'Ospedale, 
e  potettj  accompagnarlo  per  vari  giorni. 

Ki porto  qui  le  pocbenote  raccolte  nell'occasione  : 

C.  L.  italiano,  di  16  aimi  d'eta,  tessitore,  dimoranle  ne'dintorni 
di  SâoPaulo  (Mooca),  entra  nell'  Ospedale  a'  4  di  aprile  1906.  Ha 
genitori,  due  f ralelti  ed  una  sorella  viventi ;  la  madré  e  un  fratello 
sofirono  da  qualque  tempo  de'  disturbî  intestinal!  egualî  a  quelli 
che  accusa  il  paziente.  Questi  non  ricorda  altre  infermita  se  non 
alcune  febbri  intermittent!,  presefuoridi  SâoPaulo  (a  Sorocaba)  un 
anno  e  mezzo  addietro,  epoca  da  cui  l'ammalato  crede  esser  prin- 
cipiati  i  presenti  disturbi.Inquestofraltemposoffriperiodicamente 
délie  diarree  e  de'  vaghidolori  addominali  che  apparivano  ogniSO 
o  30giorni  ;  ora  questi  disturbi,  da  dieci  o  quindici  giorni,  si  sono 
resi quasi  continui,  accompagnât! spessoda  osia di  vomilo,  notando 
il  paziente  clie  i  dolori  addominali  cessano  dopo  l'evacuazione. 

Circa  l'igieneatimentare  eglidice,che  in  sua  casa  si  costuma  fre- 
quentementeanchelusodel  laite  edellaverduracruda.nonehéacqua 
di  pozzo.  Essendo  ricorso  al  medico,  negli  ultirai  giorni,  questi  dia 
gnostico  elmiotiasi,  e  somministro  del  santonina,  dopo  di  che 
penendo  osservazione  aile  feci  l'ammalato  commet»  a  verificare  che 
tutti  i  giorni  coll'  evacuazione  veuivano  fuori  de  verni icciattoli. 
lu  eguale  coodizione  dice  trovarsi  la  madré  e  il  fratello. 

Volendo  assicurarmi  délie  veridicità  di  taie  reperto  intestinale1 
prescrissi  de'  clisteri  con  semplice  acqua  bollita,  colla  speranza  di 
poter  raccogtiere  ancora  délie  larve  vive,  onde  tentarne  cultura, 
per  la  verificazione  délia  specie  ;  e  vennero,  dilatti, fuori  moltissime 
larve,  che  présenta vano  un  aspetto  inalterato,  ma  non  fui  felice  di 
sorprendere  alcun  movimento  corne  segno  di  vita.  Larve  in  siflatta 
condizione  uscirono  ancora  per  vari  giorni  successivi,  acentinaia. 
Non  ostanteciô,  ne  raccolsiuna  buona  quantité  e  le  posi  in  un  vaso 
di  vetro  sopra  varie  sostanze  alimenta  ri  (carne,  formaggio,  banana 
verdura)  ;  ma  inutilmente  ;  le  larve  erano  morte.  Erano  slate  uccise 
datl'  antelmintico  somministrato  dal  medico  curante?  Cio  é  molto 
verosimile.  Per  alt.ro,  non  presentavano  nessun'alterazione  nell' 
aspetto  del  loro  organismo  ed  erano  ben  conservate. 

L'ammalato,  dopo  pochï  giorni,  usci  dall'Ospedale  ben  ristabilito 
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senz'altroaverusatochequalchepurganteequalcheclistered'acqua. 
Non  po tendu,  dunque,  studiare  ki  sviluppo  délie  larve,  di  cui  darO 
qui  appresso  una  descrizione,  per  arriva re  alla  détermina  zione 
dell'  Insetto  adulto,  mandai  alcuni  esemplari  dçlle  stesse  a)  Prof. 
F.S.Monticelli,  prcgandolo  di  favurirmi  il  di  lui  autorevole  parère 
diagnostico. 

Ecco  la  descrizione  délie  larve  da  me  raccolle  : 

Corpo  vermiforme,  di  aspetto  cilindroconico  e  colorito  générale 
bianco  opaco,  con  un  punlicino  nero  appena  percettibile  all'estre- 
mità  anteriore.  La  dimensiune  é  varia,  essendo  alcune  di  mm. 4, 5. 
di  lunghezza  per  0,50  di  larghezza,  altre  di  mm  10  per  1,0,  JK) 
verilkandosi  la  largura  massima  ne'  tre  quinti  mediani  délia, 
lunghezza  totale,  mentre  il  quinto  anteriore,  che  é  il  piû  altenualo 
va  grada lamente  assottigliandosi  verso  l'estremila,  che  termina 
in  punta  acuta  ed  incurva  ta;  il  quinto  posteriore,attenuandosimolto 
I  egger  m  ente  pocodiilcrisce  in  largura  dallaparte  ad  essasopraslanle. 

Esaminandole  larve  a  qualche  ingrand  imento,  specialmente  se 
ischiarate  con  idralo  di  cloralio,  si  possono  notare  va  ri  dettagli  di 
slruttura.  Il  corpo  é  diviso  in  tredici  segmenti,  in  corrispondenza 
de'  quali,  a  livello  del  6",  7°,  8°,  9°,  10*,  1 1°,  notasi,  sul  tegumento,  la 
presenza  di  Ire  fila  di  spine  brevi,  le  quali  procedono  separate  a 
lati,  riunendosi  verso  la  parte  mediana  de'  segmenti  rispettivi. 

L'estremitàanteriore  é  biflda.  formata  da  due  pîccole  prominenze 
sormontate  ciascuna  da  due  piccoli  sollevamenti.  a  forma  di  brevi 
papille  (organi  antenniformi  di  Viallanes);  un  poco  pîù  in  basso 
délie  dette  prominenze,  verso  l'estremo  medianodel  corpo,  si  tro- 
vano  due  piccolissimi  uncini,  di  colorito  nero,  sostenuto  ciascuno 
da  una  radice  biforcata,  approfondita  nella  spessura  di  lunghezza 
fino  al  3°  superiore  del  terzo  segmen  to.  Al'  lati  délia  base  del  secundo 
segmentu,  sboccano  le  stigme  superiori  a  forma  di  cono  troncato 
colla  base  affondata  anch'  essa  nel  terzo  segmento,  dove,  si  conti- 
nua con  la  rispettiva  trachea  :  l'apice  troncato,  sostiene  un  disco 
con  10  digitazioni. 

Le  stigme  posteriori  mostransi  anche  délia  stessa  forma  e  colore, 
ma  un  poco  più  piccole  délie  précèdent!,  e  sboccano  nella  cavi  tu  dell. 
ultimo  segmento,  il  quale  termina  con  quattre  appendïci  a  forma 
di  mammelloni. 

il  Prof.  Monticelli,  ch'ebbe  la  cortesia  di  rispondenni  premu- 
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rosameote,  mi  comunicô  che  il  noto  dîlterotogo  Bezzi,  al  quale, 
a  sua  volta,  li  aveva  inviate,  le  ritiene  corne  appartenenti  al  gruppo 
délie  Calliphwinae,  riferibili  cou  tutta  probabilitâ  al  génère 
Cailiphora  aggiungendo  che,  essendo  le  larve  ancora  giovani,  é 
bendifficilegiudicare  coti  sicurezzadi  qualespecie  possa  trattarsi. 
Ringrazio  gli  egregi  professori.  par  la  gentilezza  usatami,  ed  il 
Prof.  Monticelli  anche  per  avec  mi  favoritoil  lavoro  del  DrCalen- 
doli,  in  cui  Irovasi  raccolta  la  maggior  parte  délia  letteratura  sulle 
miasi,  faceado  cenno  délie  specie  di  Moscheparassite  dell'  Uomo 
eonosciute  fino  al  1904  (1). 

Concluslone. 

Lo  studio  délie  miasi  é  ancora  da  completare,  essendo  che  non 
sono  slate  deierminale  lutte  le  specie  parassilarie  de))'  Uomo. 

Le  Mosche  parassilarie  dell'  Uomo,  in  générale,  appartengono 
aile  (amiglie  ffistrWae  ejtft*.sTi(ioe,  le  di  cui  specie  determinano  forme 
clinicbe  differenti,  essendo  ci6  dovuto  a  predilezione  di  habitat 
délie  diverse  specie. 

Le  specie  determinate  fino  ad  ont  nelle  miasi  del  Brasile  sono 
la  Lucilia  macellaria  e  la  Dermdiobià  cyanicentris;  a  queste  bisogna 
aggiungere  la Sareopkaga  lambens  Wied.Je  dicui  proprietàantro- 
pofaghesono state  veri tica tein un caso clinico  studiato in Sào  Paulo. 

Anche,  si  é  verificatoia  Sâo  Paulo  un  caso  di  miasi  intestinale,  le 
di  cui  larve  appartengono  al  gruppo  délie  Calliphorinae. 

|i,  Calendoli.  Vn  caso  di  miasi  da  Lucilia  sericata.  Considération*  salle 
miasi  e  cenno  délie  specie  di  Muscidee  finora  eonosciute  parasite  dell  'Uomo  ■ 
Napoli,  19M. 

Letteratura  braslllana 

1.  —  P.  S.  de  MagalbÂbs,  Subsidio  ao  estudo  das  myases.  Rio  de  Janeiro,  1892. 

2.  —  A.Lun,  L'm  caso  de  mvase  oublcheirada  gargante.  Rev.  med.  de  Sào  Pau- 
In,  Il,n*8,1899. 

3.  —  C.  Moura,  Bicheira  da  garganta.  Ibidem,  II,  n°  9, 1899. 

4.  —  C.  Biihgoi,  A  propoeito  de  um  caso  de  myase  ou  biebelra  da  garganta.  Ibi- 
dem, II,  n*  10,  1899. 

5.  —  D.  Galvâo,  Mais  uni  caso  de  myase  ou  bicbeira  de  garganta .  Ibidem,  III, 
n' 1,  1900. 

6.  —  F..  Basskwitz,  Ob  Mucideos  perante  a  pathologfa  bumana.  ibidem,  VU, 
d'  7, 1904. 

7.  —  j.  Bleyer,  Tralado  de  myases.  Curitiba,  1905. 
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CONTRIBUTION    A  L'ETUDE 
DES  HELMINTHES  PATHOGÈNES  DES  MAMMIFÈRES 

PAU 

J.  KUNSTLER  «t  CH.  GINESTE 

Les  recherches  helminthe-logiques  présentent  toujours  certaines 
difficultés  essentielles,  provenant  en  grande  partie  de  l'impossibi- 
lité qu'il  y  a  de  suivre  les  Vers  parasites  dans  leurs  diverses  trans- 
formations et  dans  leurs  différents  milieux.  Aussi,  n'est-il  pas 
étonnant  qu'elles  constituent  le  plus  souvent  des  documents  frag- 
mentaires appelés  à  attendre  que  des  découvertes  ultérieures  pro 
duisent  une  lumière  bien  désirable,  mais  difficile  à  faire  éclater. 
Lorsqu'on  rencontre  des  renseignements  documentaires  impor- 
tants, l'on  est  heureux  de  les  enregistrer  avec  soin,  de  façon  à  ce 
que  pour  ce  qui  est  de  ces  points  de  détail,  les  chercheurs  futurs 
aient  à  leur  disposition  des  documents  dont  l'utilité  est  vivement 
appréciée  par  tous  ceux  qui  s'occupent  des  recherches  de  cet  ordre 
et  qui  savent  qu'il  faut  tâtonner,  en  quelque  sorte  en  aveugle. 
Tel  est  le  cas  du  travail  que  nous  publions  ici. 

I.  —  Observation;  sujet  d'étude. 

Le  10  novembre  1905,  M.  Boudeaud,  vétérinaire  à  Bordeaux, 
nous  priait  d'examiner  le  liquide  péritonéal  d'un  Chien  malade, 
confié  à  ses  soins  et  porteur  d'une  volumineuse  ascite.  Cet  animal, 
originaire  des  environs  de  Toulouse,  était  un  Épagneul  noir  de 
haute  taille,  qui  malgré  le  gonflement  énorme  de  son  abdomen, 
ne  paraissait  pas  très  incommodé  par  sa  maladie.  11  avait  conservé 
l'appétit  et  fagalté. 

Nous  pratiquâmes  une  pouction  au  trocart,  qui  donna  issue  à 
environ  cinq  litres  d'un  liquide  crémeux  qui  avait  toute  l'appa- 
rence d'un  bouillon  de  semoule.  En  effet,  il  tenait  en  suspension 
une  infinité  de  granules  semi- transparents,  vésiculeux,  très  régu- 
liers, et  du  volume  d'une  grosse  tête  d'épingle.  Après  avoir  re- 
posé longtemps,  ce  liquide  montrait  un  dépôt  et  se  divisait  nette- 
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ment  en  deux  couches  superposées,  l'une  supérieure  transparente 
et  légèrement  ci  tri  ne,  l'autre  basale,  blanchâtre  et  constituée  par 
les  vésicules  claires  signalées  plus  haut.  Cette  zone  inférieure 
avait  une  hauteur  à  peu  près  double  de  celle  de  la  première. 

Les  vésicules,  examinées  en  elles  mêmes,  mesuraient  de  1  à 
11"1"1  de  diamètre.  Chaque  centimètre  cube  en  renfermai!,  a  peu  près 
cinquante,  ce  qui,  dans  l'ensemble  de  cinq  litres,  donne  un  total 


Fig.  1.  —  L'n  groupe  de  vésicules  dans  leur  milieu  naturel. 

approximatif  de  250  000  individus.  A  un  examen  superficiel,  cha- 
que vésicule  se  montrait  formée  d'une  paroi  mince,  semi-transpa- 
rente, contenant  dans  son  intérieur  un  abondant  liquide  hyalin  la 
remplissant  totalement  et  la  rendant  turgescente.  Toutefois,  en  un 
point  se  remarquait  une  tache  opaque  d'où  parlait  souvent  un 
prolongement  opaque,  sombre  et  court.  11  y  en  avait  un  ou  deux 
et  le  plus  souvent  ces  derniers  étaient  diamétralement  opposés. 
Quelquefois,  il  y  en  avait  plusieurs.  De  prime  abord,  un  tel  examen 
préliminaire  était  de  nature  à  faire  penser  à  l'existence  de  vési- 
cules issues  d'un  kyste  hydalique,  la  portion  opaque  représentant 
le  début  de  la  tête  du  futur  scolex,  et  l'ensemble  ressemblant  à  s'v 
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méprendre,  tou  les  réserves  faites  sur  les  dimensions,  au  Cysticerque 
pisiforme  que  l'on  rencontre  en  si  grande  abondance  dans  l'épi- 
ploon  du  Lapin. 
L'examen    microscopique    d'individus     vivants,     récemment 
extraits  du  liquide  périto- 
néal,  donne  lieu  à  quel- 
ques observations  intéres- 
santes (fig.  1).  On  voit  très 
bien  les  vésicules  transpa- 
rentes, a  parois  tort  min- 
ces, constituées  par  un  tissu- 
parencbymateux  fibrocel- 
lulaire   à    éléments    fusi- 
Fig.  8.  -  Vue  luperliciellc  du  parenchyme       fnrmplJ  n(l  itniiAs  avec  des 
consitiutif  de  la  vésicule.  lormes  ou  émues  avec  aes 

fibres  formant  un  ensem- 
ble réticulé  à  tract  us  entre-croisés  et  très  élastiques,  dans  les  mailles 
duquel    certains    individus    présentent   de    petits    corpuscules 
calcaires  arrondis  ou  lobules  avec  un  hile  central  (fig.  2  et  3). 
Sous  le  poids  du  couvre, 
objet,  certaines  de  ces  vési- 
cules sont  broyées  et  éclatent 
eu    mettant    en    liberté    un 
liquide  clair  et  albumineux 
se  coagulant  peu  sous  l'in- 
fluence de  l'alcool.  La  tache 
sombre    polaire    est    due    à 
l'existence  d'une  portion  de 
tissu  plus  dense  de  forme 
lobée  et  présentant  une  série 
de   plissements    irréguliers, 
Fig.  3.—  Vue  superficielle  'du  même  avec     évidemment  dus  à  une  con- 

corpu seules  calcaires  présentant  un  hile       . ,.  ,.       ,  ,     , 

centrai,  quelques  uns  Dominés.  traction.    Ln   developpemenl 

plus  ou  moins  considérable 
de  cette  zoue  opaque  se  prolongeant  sous  la  forme  d'un  lobe 
pseudopodique  pouvant  atteindre  quelques  millimètres,  consti- 
tue essentiellement  les  prolongements  ci-dessus  signalés.  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  des  vésicules  présentant  deux  ou  plusieurs 
de  ces  saillies  lobulées  et  plissées. 
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L'examen  microscopique  à  l'état  vivant  aboutit  à  des  constata- 
tions intéressantes.  Ces  prolongemeets  opaques  sont  mobiles  et  ir- 
ritables; ils  sont  extensibles  et  rétractiles.  On  y  trouve  réellement 
l'aspect  de  modifications  pseudopodiques  et  l'on  y  constate  des 
mouvements  lents  de  contraction  ou  d'extension.  A  cela  parait 
s'arrêter  toute  parenté  avec  les  pseudopodes  ordinaires,  car  ils 
semblent  greflés  en  des  points  plus  ou  moins  précis  sur  le  corps 
vésiculeux  et  paraissent  jouir  d'une  Sxité  relative.  L'une  de  leurs 
caractéristiques  les  plus  remarquables  semble  se  trouver  dans  une 


On  ci 

exquise  sensibilité.  Au  moindre  contact,  un  prolongement  en  voie 
d'exlension  se  rétracte  sur  lui-même,  et  c'est  un  spectacle  curieux 
de  voir  ces  sortes  d'extrémités  tactiles  s'étendre  avee  une  extrême 
délicatesse  de  toucher  et  se  retirer  simultanémentsurelles-mèmes. 
Leurs  dimensions  sont  généralement  restreintes  ;  mais,  dans  bien 
des  cas,  ils  peuvent  dépasser  plusieurs  fois  la  longueur  du  diamètre 
de  la  vésicule  sur  laquelle  ils  sont  greflés.  Leur  volume,  leur  forme, 
leur  mobilité,  sont  choses  éminemment  variables.  11  en  est  qui  se 
ramifient  véritablement;  d'autres  fois,  on  les  voit  se  dilater  en 
vésicules  secondaires,  se  séparer  par  un  étranglement  fort  net  de 
la  vésicule  originelle  et  rappeler,  dans  bien  des  cas,  l'image  d'une 
scissiparité  des  plus  faciles,  et,  du  reste,  réelle  (fig.  4). 

L'examen  le  plus  attentif  portant  sur  des  quantités  aussi  consi- 
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dérables  que  possible  d'individus,  D'arrivé  jamais  àdécelerla  pré- 
sence, dansces vésicules, de crochets  ou  dautresorganesdefixation. 
Le  liquide  péritonéai,  lui-même,  soil 
directement,  soit  après  centrifugaïion, 
ne  présente  aucune  trace  de  semblables 
tormalions.  Tout  au  plus  peut  on  re 
marquer,  dans  quelques  rares  cas,  une 
sorte  de  vague  début  d'invagination 
qui  pourrait  rappeler  une  cupule  pro- 
ligère.  Mais,  étant  donnés  les  carac- 
tères polymorphes  de  ces  formations, 
il  n'est  pas  possible  d'attacher  une 
importance  bien  précise  à  desapparen- 
ces aussi  variables. 

Placés  en  dehors  de  leur  milieu  na- 
turel, nos  parasites  démontrent  leur 
vitalité  parleurs  déplacements  pseudo- 
podiques  actifs  et  la  persistance  en  eux 
de  toutes  les  apparences  d'une  sanlé 
plus  ou  moins  parfaite  (fig.  5).  Du  li- 
quide péritonéai,  conservé  pendant  huit  jours,  montre  des  indivi- 
dus encore  très  aptes  à  se  mouvoir  et  très  capables  de  déformations 
amiboïdes  plus  ou  moins  vives.  Ils  ne  succombent  généralement 
qu'après  deux  semaines  et  même  plus  a  l'infection  microbienne. 


Fig.  S.  —  Lue  forme  véslcu- 
lalre,  la  plus  répandue  de 
toutes,  montrant  un  pseudo 
pode  en  vole  de  formation. 
La  vésicule  présente  quel- 
ques plissements. 


H.  —  Examen  hlstologique  des  vésicules. 

L'étude  histologique  technique  de  ces  parasites  renseigne  d'une 
manière  certaine  sur  leur  constitution  et  corrobore,  somme  toute, 
les  renseignements  ci-dessus  donnés.  Leur  technique  (inclusion, 
coupe),  ne  présente,  du  reste,  aucune  difficulté. 

De  l'extérieur  à  l'intérieur,  la  paroi  du  corps  montre  d'abord 
une  cuticule  anhiste,  d'épaisseur  apparente  variable  suivant  le 
degré  de  rétraction  de  l'être,  très  mince  dans  les  parties  vésicu- 
laires,  atteignant  une  épaisseur  notable  dans  les  régions  pseudo- 
podiques,  et  apparaissant  comme  très  plissée  en  certains  endroits 
(fig.  6). 

Sous  cette  cuticule,  on  observe  une  couche  cellulaire,  constituée 


dbyGoogle 


HELMINTHES   PATHOGENES   DES   MAMMIFÈRES  303 

d'éléments  très  petits,  très  denses,  fusiformes  ou  étoiles,  plongés 
dans  une  substance  interstitielle  filamenteuse  et  élastique.  C'est  là 
une  couche  librillaire  qui  présente  les  aspects 
les  plus  variables,  les  plus  simples  et  les 
plus  compliqués,  suivant  l'état  de  distension 
ou  de  rétraction  de  nos  parasites  (fig.  7).  A 
l'intérieur  se  voit  un  parenchyme  général, 
de  constitution  plus  ou  moins  dense.  Son 
aspect  est,  du  reste,  fort  variable  suivant 
qu'on  le  considère  dans  une  région  pseudo- 
pudique ou  quand  la  vésicule  est  distendue. 
Dans  ce  dernier  cas,  de  même  que  les  autres 
couches,  ce  tissu  n'offre  qu'une  épaisseur 
des  plus  minimes.  Au  contraire,  à  l'état 
de  rétraction,  l'ensemble  parait  massil  et  Fig.6.-Couped'unepor- 
essentiellement  constitué  par  un  tissu  paren-      tl0D  d.e  la  raflmbra,ie 

.  e  véslculaire  et   de    sod 

chymaleux  à  larges  mailles,  présentant  ça      parenchyme    quand 

et  là  des  lacunes  irrégulières  confluentes  en      lél«mentefl  trè9  dis 
...  tendu  ;  a,  lacune  cen- 

certams  points.  Chez  les  vésicules  bien  carac-      traie. 
térisées,  la  lacune  centrale  est  très   vaste; 

elle  apparaît  essentiellement  comme  produite  par  l'infiltration 
d'un  liquide  plutôt  que  tomme  une  formation  bien  différenciée 
(fig.  6).  Les  limites  de  cette 
lacune  sont  très  irréguliè- 
res et  ne  paraissent  pas 
avoir  de  parois  propres. 
Dans  les  prolongements 
pseudopodiques,  le  tissu  pa- 
renchymateux  interne  est 
particulièrement  dense.  Ces 
fibres  constituent  un  fais- 
ceau central  très  épais,  d'où 

partent  des  prolongements     «"ifr  7.  —  Coupe  d'une  autre  forme,  pendant 
,.         ,.  la  contraction,  montrant  les    plissements 

s  irradiant  vers    la  surface        et  la  100e  contractile  sous-jacente. 
cutanée,  où  elles  vont  se 

mettre  en  rapport  et  en  connexion  avec  les  éléments  cellulaires 
(flg.  8). 
Les  formes  très  rétractées  montrent  des  lobes  et  des  plissements 
Archivée  de  Parasitotogic,  XII,  n°  S,  1908.  20 
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superficiels  où  la  structure  de  la  substance  du  corps  a  aussi  acquis 
une  grande  densité  relative.  Extérieurement,  la  cuticule  est  d'as- 
pect épais,  à  contours  très  persillés  dont  la  complication  est  de  na- 
ture à  amener  quelquefois  certaine  confusion.  C'est  ainsi  que. 
dans  quelques  cas,  des  coupes  passant  par  l'extrémité  interne 
de  dépressions  profondes  qui  ne  se 
trouvent   pas  dans  l'axe  de   leur  cavité 


Fig. 8. -Vue,  en  cou 
pi:,  d'un  pseudopode 
montrantle  faisceau 
axial    des    fibrilles 


Hg.  9.  —  Coupe  d'une  forme  massive,  pleine 
et  lobée.  —  (i,  lacune  de  parenchyme;  b,  un 
repli  d 'invagination  coupé  en  travers  el  si- 
mulant une  formation  endogène;  e,  repli 
coupé  suivant  l'axe  de  son  invagination  el  ex- 
pliquant les  formations  6. 


d'invagination,  montrent  des  sortes  de  corps  endogènes  plus 
ou  moins  arrondis,  formés  d'une  cuticule,  contenant  un  peu 
de  substanccalbumineuse,  que  l'on  pourrait  facilement  confondre 
avec  des  formations  vésiculaires  internes,  comme  il  s'en  constate 
chez  certaines  formes  voisines  (lig.  9).  Senti  rail  et  Cuillé  ont  été 
induits  en  erreur  par  ces  apparences.  Un  examen  attentif  permet 
de  se  rendre  compte  aisément  de  leur  véritable  nature. 


III. 


-  Laparotomie  exploratrice  de  l'hote. 


Quelques  semaines  après  la  ponction  que  nous  avions  faite, 
l'ascite  s'étant  renouvelée  chez  notre  Chien  malade,  nous  prati- 
quâmes une  deuxième  ponction  qui  donna  environ  trois  litres  du 
même  liquide  crémeux  que  nous  avions  déjà  examiné.  Deux 


DigtizedbyGoOglC 


HELMINTHES   PATHOGENES    DES    MAMMIFÈRES  307 

autres  ponctions  furent  encore  pratiquées  dans  la  suite,  avec  le 
même  résultat,  et  cela,  sans  paraître  fatiguer  beaucoup  le  Chien. 

Nous  nous  décidâmes  à  une  laparotomie  exploratrice  latérale 
droite.  L'animal  étant  chloroformé,  une  incision  de  douze  centi- 
mètres donna  issue  à  une  énorme  quantité  du  même  liquide  con- 
tenant les  éléments  décrits  ci-dessus  et  aussi  quelques  rares 
vésicules  de  la  grosseur  d'un  pois  qui  n'avaient  pu  passer  au  tro- 
cs rd  et  qui  ne  présentaient,  du  reste,  à  un  examen  histologique, 
aucun  intérêt  supérieur  à  ce  qui  a  été  vu  plus  haut.  Après  un 
lavage  sommaire  de  la  cavité  péritonéale  au  sérum  artificiel,  il  fut 
procédé  à  la  recherche  du  foyer  d'origine  que  nous  supposions 
résider  dans  le  foie.  Chose  curieuse,  ce  viscère,  attentivement 
examiné,  apparut  d'une  intégrité  absolue,  d'un  volume  normal  et 
ne  présentant,  non  seulement  pas  trace  de  kyste  hydatique,  mais 
même  aucune  lésion  (cicatrices,  abcès,  etc.).  Nous  avions  présumé 
à  tort  qu'il  était  le  point  de  départ  de  notre  ascite  péritonéale. 

L'examen  des  autres  organes  abdominaux  n'aboutit  pas  à  un 
résultat  différent  ;  ils  étaient  normaux.  Toutefois,  nous  ne  tar- 
dâmes pas  à  trouver  certaines  lésions  curieuses  et  particulières. 
Le  péritoine  viscéral  présentait  une  teinte  jaune  d'or  intense;  il 
en  était  de  même  des  diverses  portions  du  mésentère.  En  même 
temps  que  celle  teinte,  ces  parties  offraient  un  aspect  anfractueux 
et  criblé,  saupoudrées  jusque  dans  les  moindres  replis  par  nos 
petits  corps  vésiculaires  qui,  dans  ces  régions,  offraient  un  aspect 
blanchâtre  et  opaque. 

En  somme,  nous  avons  rencontré  deux  sortes  de  parasites,  en 
apparence  distincts,  les  uns  opaques,  denses,  pleins,  lobés,  plus 
ou  moins  incrustés  dans  le  péritoine,  les  autres  vésiculeux, 
flottants  dans  le  liquide  et  différant  des  premiers  par  les  consé- 
quences d'une  vie  libre  soumise  à  l'influence  des  forces  osmo- 
tiques.  Enfin  le  péritoine  pariétal,  très  adhérent  au  tissu  muscu- 
laire abdominal,  était  très  épais  et  de  consistance  graisseuse. 

L'opération  n'eut  aucune  conséquence  fâcheuse,  ni  curative.  Au 
bout  de  quelque  temps,  l'ascite  se  reproduisit,  et  le  liquide  cavi- 
taire  contint  les  mêmes  Jéléments.  Cependant,  les  forces  da 
l'animal  diminuaient  et  il  était  de  toute  évidence  qu'il  se  trouvai! 
miné  par  un  mal  redoutable.  Nous  demeurâmes  dans  l'expectative 
jusqu'à  sa  mort,  qui  se  produisit  deux  mois  après  l'opération,  cinq 
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mois  environ  après  l'arrivée  chez  le  vétérinaire.  Il  est  à  noter  que, 
pendant  les  dernières  semaines  de  son  existence,  [les  excréments 
de  notre  Chien  étaient  absolument  farcis  d'anneaux  et  de  rubans 
faciles  à  déterminer  comme  appartenant  au  Txnia  litterata. 

IV.  —  Résultats  fournis  par  la  nécropsie. 

La  nécropsie  fut  faite  avec  soin.  A  l'ouverture  de  l'abdomen,  on 
constate  immédiatement  l'existence  d'une  péritonite  chronique 
généralisée,  mais  aseptique,  car  en  aucun  point  on  ne  remarque  la 
présence  de  pus. 

Le  péritoine,  l'épiploon.le  mésentère oflraient  une  couleur  jaune 
safran,  et  l'ensemble  des  viscères  avait  un  aspect  ratatiné  qui  con 
,  trastait  singulièrement  avec  le  gonflement  hyperplasique  des 
séreuses.  Les  lésions  pathologiques  étaient  limitées  exclusivement 
à  celles  ci,  qui  présentaient  les  traces  des  ravages  d'une  péritonite 
chronique  et  généralisée.  H  ne  fut  pas  possible  de  trouver  aucune 
lésion  dans  les  autres  organes.  C'est  ainsi  que  le  foie  était  lisse  et 
de  volume  normal,  sans  cicatrices  ni  autres  lésions.  H  en  était  de 
même  des  organes  thornciques,  comme,  du  reste,  du  rein,  de  la 
rate,  de  la  vessie,  etc. 

C'est  donc  du  coté  péritonéal  et  surtout  dans  la  grande  séreuse 
splanclinique  que  se  trouvaient  localisées  les  lésions  anatomo- 
palhologiques  qui  sont  d'ailleurs  fort  curieuses.  Le  feuillet  viscéral 
du  péritoine  offrait  un  aspect  déchiqueté  et  paraissait  constitué 
d'un  ensemble  de  villosités,  de  franges,  de  cavités  cloisonnées 
dans  lesquelles  pullulaient  nos  parasites.  L'épiploon  extrêmement 
épaissi  présentait  par  endroits  un  diamètre  d'au  moins  4  centi- 
mètres; il  offrait  l'aspect  d'une  masse  anfractueuse  avec  des 
cryptes  arrondies,  quelquefois  de  la  grosseur  d'une  noisette,  pleines 
de  nos  vésicules  et  dont  la  trame  parsemée  de  tractus  fibreux  était 
fortement  chargée  de  graisse  et  soudée  en  divers  points  avec  les 
anses  intestinales.  Le  feuillet  pariétal  du  péritoine  atteignait  aussi 
une  épaisseur  vraiment  insolite,  variantde  1  à  3  centimètres  ;  il 
apparaissait  comme  formé  d'une  série  de  bourgeons  villeux, 
soudés  par  endroits  pour  constituer  uù  réticulum  à  larges  mailles, 
bourré  également  de  vésicules.  Il  était  du  reste  fortement  adhérent 
au  tissu  musculaire  sous-jacent,  dont  il  était  impossible  de  le 
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séparer.  Cette  adhérence  se  poursuivait  jusque  dans  la  fosse  ilia- 
que et,  même,  elle  était  considérable  au  voisinagedu  diaphragme. 

Par  un  contraste  singulier 
avec  cette  hyperphisie  péri- 
tonéale  généralisée,  le  mé- 
sentère présentait  un  amin- 
cissement remarquable.  Les 
vaisseaux  mésentériques 
avaient  leur  tunique  hyper- 
trophiée et  étaient  caracté- 
risés par  une  infiltration  lym- 
phoïde  intense,  aboutissant 
par  endroits  a  de  véritables 
lacs  vasculaires  (fig.  10) .  Entre 

rn  réseau  Aimirsï     le  méspn-      Fia;.  lO-Fragmcnldcméscntereraonerant 
ce  réseau  épaissi,  le  mesen  nBniiwUon  lymphoidedes  vaisseau*  et 

tère  lui-même  était  très  mince  les  découpures  en  dentelle  delà  substance 

p1   trihte    mpmp   Hp   nprfnra  Intermédiaire  dont  chaque  orlllce  était 

et  criblé  même  de  perlora-  MCUpe  par  une  veskule. 
tions  à  la  manière  d'une  den- 
telle, chaque  orilice  étant  occupé  par  une  vésicule  adhérant  plus  ou 
moins  intimement  à  cetle  sorle  de  nid  qu'elle  semblait  bien  avoir 
formé  elle-même.  Dans  d'autres  cas  encore,  ces  vésicules,  coilïées 
d'un  replis  mésentérique,  étaient  appendues  dans  la  cavité  périlo- 
néale,  maintenues  par  cette  sorte  de  pédicule. 


V.  —  Etude  anatomo-pathologtqne  des  lestons. 

Des  coupes  pratiquées  sur  un  fragment  du  feuillet  péritonéal 
d'environ  1  centimètre  d'épaisseur,  nous  ont  fourni  un  certain 
nombre  de  renseignements  intéressants  (fig.  1 1). 

En  contact  avec  le  tissu  musculaire  de  la  paroi  abdominale  et 
très  adhérent  à  lui.  commence  une  épaisse  couche  cellulaire  dont 
la  constitution  ne  parait  guère  avoir  de  rapport  avec  celle  du  péri- 
toine normal.  C'est  à  la  fois  un  mélange  de  tissu  conjonctif  grais- 
seux, épaissi,  mais  normal,  et  de  tissu  cellulaire  de  nouvelle  for- 
mation, évoluant  par  endroits  sous  une  forme  néoplasique,  et 
envahi  par  places  par  d'abondantes  cellules  lymphatiques.  Le  tissu 
néoplasique  forme  d'abord  une  couche  tangentielle,  occupant  la 
place  de  l'ancien  feuillet  péritonéal,  mais  constituée  par. là  lOcou- 


dbyGoogle 


310  J.    KUNSTLKK    ET   CH.    liJNKST'K 

ches  de  cellules  (fig.  11,  d).  Puis,  cette  couche  envoie  vers  l'inté- 
rieur des  sortes  de  cloisons  cellulaires  (/"),  délimitant  entre  elles  des 
logettes  de  2  à  5  millimètres  de  diamètre  environ,  circonscrites 
vers  l'intérieur,  du  coté  de  la  cavité  générale,  par  un  orifice  plus 
au  moins  rétréci.  De  cette  façon,  se  trouvaient  constitués  des 


Fig.  11.  —  Coupe  d'un  fragment  du  péritoine  pariétal,  montrant  les  lésions  de 
péritonite  et  la  réaction  défensivefsafranine  et  vert  lumière),  —a,  tissu  eonjonc 
lif  :  6,  fibres  musculaires  longitudinales;*;,  libres  musculaire  coupées  en  travers; 
d,  cellules  de  nouvelle  Wmation  occupant  la  pince  de  l'ancien  péritoine  et 
envoyant  les  cloisons  /'vers  l'intérieur;  e,  tissu  graisseux;  f,  cloisons  cellu- 
laires ;  g,  constitution  du  follicule  fibreux  définitif  ;  h,  infiltration  de  cellules 
lymphoides  ;  i,  vaisseau  sanguin  dilaté  ri  gorgé  de  sang;  1-5,  divers  étais 
d'englobemenl  du  parasite  ;  5,  le  parasite  étoullé  présente  une  dégénérescence 
complète  ;  on  voit  encore  çà  et  la  quelques  noyaux. 

sortes  de  nids  qui  contenaient  à  leur  intérieur  des  parasites  isolés 
et  compacts. 

La  friabilité  de  ce  tissu,  l'abondance  des  cellules  lymphatiques 
et  l'hypertrophie  considérable  des  vaisseaux  semblent  indiquer 
une  réaction  de  défense  assez  intense.  D'ailleurs,  contrairement  à 
ce  qu'on  eut  pu  prévoir,  ces  nids  parasitaires  ne  sont  nullement 
les  lieux  de  multiplication  de  ces  êtres  ;  mais  il  semble  qu'il  s'y 
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produise  des  phénomènes  de  réaction  fort  curieux.  C'est  ainsi  que 
le  tissu  de  nouvelle  formation  englobe  de  toute  part  le  parasite 
et  paiatt  l'enserrer  peu  à  peu.  Il  se  constitue  même  une  sorte  de 
tissu  fibreux  qui  l'encapsule  en  quelque  sorte  comme  un  kyste,  de 
façon  qu'il  est  entouré  de  toute  part  par  une  membrane  limitante 
épaisse  qui  semble  progresserde  plus  en  plus  (fig.  11,  g). 

Du  coté  du  parasite,  les  phénomènes  de  réaction  sont  peu  mar- 
qués. Etouffé  par  le  tissu  envahissant,  il  semble  présenter  peu  a 
peu  des  phénomènes  de  dégénérescence  plus  ou  moins  nette.  La 
membrane  cuticulaire  devient  plus  épaisse  et  le  tissu  conjonctif 
interne  dégénère  rapidement.  Les  cellules  effacent  leurs  contours  ; 
les  noyaux  disparaissent  progressivement  et,  en  fin  de  compte, 
sous  cette  épaisse  cuticule,  on  ne  trouve  plus  qu'un  magma  d'appa- 
rence caséeuse,  parsemé  de  quelques  noyaux,  dans  lequel  s'obser- 
vent même  quelquefois  des  débuts  décalcification  (tig.  11,  1-5). 

La  constitution  du  follicule  défensif  et  envahissant  semble  due 
a  ce  que  d'abondantes  cellules  lymphatiques  (i)  s'organisent  et 
forment  un  ensemble  rappelant  un  peu  les  follicules  de  Kôster 
dans  les  lésions  tuberculeuses.  Cette  apparence  est  d'autant  plus 
nette  que  l'on  peut  voirse  produire,  dans  cette  sorte  de  membrane 
tuberculigène,  d'abondants  dépots  pigmentaires  hémaliques,  voire 
même  une  sorte  d'anthracose.  Ce  sont  là  des  sortes  de  pseudo- 
tubercules d'origine  helmintbique.  Ces  lésions  microscopiques 
confirment  en  tous  poiuts  ce  que  Devé  (  I)  a  affirmé  au  point  de  vue 
macroscopique  pour  certains  cas  d'envahissement  du  péritoine  de 
l'Homme  par  le  Tfenia  eckinococcus.  11  y  a  là  véritablement  une 
pseudo-tuberculose  parasitaire.  Du  reste,  on  sait  depuis  longtemps 
que  les  tubercules  ne  se  produisent  pas  seulement  sous  les  atteintes 
microbiennes  spécifiques  et  que  des  corps  étrangers  de  nature 
quelconque  peuvent  arriver  au  même  résultat.  Les  expériences  de 
Villemin  sont  encore  présentes  à  toutes  les  mémoires. 

En  définitive,  cette  réaction  péritonéale  est  purement  défensive 
et  la  péritonite  généralisée  qui  en  découle,  nullement  purulente 
offre  des  caractères  d'asepsie  tout  particuliers.  Notons  enfin  que 
le  parasite  s'attaque  exclusivement  aux  séreuses  et  qu'aucun  autre 
organe  ne  montre  jamais  aucune  altération  primitive 

(t)  Dtrt,  De  l'èchinococcose  secondaire.  Thèse  de  Parla,  1901 
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Étant  donnée  l'étendue  des  lésions  produites  et  la  péritonite  étant 
générale,  quoique  aseptique,  il  est  surprenant  que  le  retentisse- 
ment sur  la  santé  moyenne  ait  été  si  longtemps  sans  importance 
sur  un  animal  aussi  parfaitement  atteint.  Nous  n'avons,  en  effet, 
pas  constaté  dans  ce  cas,  ni  dans  d'autres,  de  ces  retentissements 
nutritifs  et  nerveux  si  communs  dans  les  invasions  parasitaires. 
Cependant,  cette  pullulation  d'organismes  devait  produire  une 
sécrétion  éminemment  pathogène  et  plus  ou  moins  toxique;  des 
ptomaïnes  étaient  formées  sans  aucun  doute.  Étant  donnée  l'abon- 
dance extrême  des  parasites,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  a  dû  s'établir 
entre  le  malade  et  ses  hôtes  une  sorte  d'existence  symbiotique 
permettant  l'évacuation  des  produits  de  déchet.  A  ce  point  de  vue, 
notre  travail  soulève  une  question  de  biologie  générale  de  liant 
intérêt,  à  laquelle  des  travaux  prochains  fourniront  peut  être  une 
réponse.  Le  décès  de  notre  Chien  est  survenu  après  cinq  mois  de 
maladie  et  cinq  opérations  successives;  il  est  sans  doute  dû  à  une 
dégénérescence  septique  et  post-opératoire  dune  péritonile  para 
sitaire  parfaitement  aseptique. 

VI.  —  Expérimentations  diverses. 

Durant  les  cinq  mois  que  nous  avons  eu  à  notre  disposition 
notre  Chien  infesté,  nous  avons  pu  instituer  une  série  d'expê 
riences  dont  nous  donnons  le  résumé  ci-après.  Dans  cette  partie 
zoologique  expérimentale,  nous  avons  surtout  injecté  du  liquide 
ascitaire  à  des  animaux  nombreux  et  divers,  de  façon  à  pouvoir 
constater  les  résultats  à  venir.  Nous  avons  traité  ainsi  quatorze 
Lapins,  quatre  Cobayes,  dix  Chiens,  deux  Porcs,  deux  Canards, 
deux  Dindons  et  quelques  Poissons.  Nous  avons  obtenu  ainsi  quel- 
ques résultats  particuliers  qui  ne  laissent  pas  que  de  présenter  un 
certain  intérêt. 

a.  —  Sur  les  Lapins  et  les  Cobayes,  les  résultats  ont  été  à  peu 
près  identiques  et  nous  pouvons  les  donner  à  la  fois. 

Des  inoculations  ont  eu  lieu,  au  moyen  de  trocarls,  pour  intro 
duire,  en  injection  intrapéritonéale,  une  quantité  déterminée  du 
liquide  extrait  du  cœlome  du  Chien,  puis  il  fut  procédé  au  sacrifice 
des  animaux  en  expérience,  à  des  intervalles  qui  varièrent  de 
quinze  jours  à  trois  mois. 
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Les  nécropsies  donnèrent  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

1°  Nos  parasites  s'acclimatent  fort  bien  dans  ces  nouveaux  mi- 
lieux, et  cela  pendant  un  laps  de  temps  pour  ainsi  dire  illimité. 

2"  Après  quelques  semaines,  leur  localisation  se  produit  dans 
l'épîploon  gastrique  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  la  séreuse 
péritonéale  de  l'intestin  n'en  présente  plus  du  tout. 

3"  Le  nombre  des  parasites  augmente  et,  dans  la  majorité  des 
cas,  nous  en  avons  trouvé  deux  ou  trois  fois  autant  que  nous  en 
avions  injecté.  Il  existe  donc  une  reproduction  plus  ou  moins  in- 
tense qui  ne  saurait  guère  avoir  lieu  que  par  scissiparité,  comme 
nous  l'avons  du  reste  déjà  constaté  directement. 

4°  Au  point  de  vue  de  leur  évolution  personnelle,  les  progrès  de 
nos  parasites  sont  à  peu  près  nuls.  Ils  conservent  leurs  caractères 
originels,  sans  modifications  appréciables. 

Pour  ce  qui  est  du  Lapin,  une  certaine  confusion  s'est  introduite 
dans  nos  expériences,  par  le  fait  que  cet  animal  contient  générale- 
ment dans  son  épiploon  le  Cystictretu  pisiformis,  que  l'on  sait  être 
l'embryon  du  Taenia  terrain  de  l'intestin  du  Chien.  Il  était  délicat 
de  distinguer  nos  formations  vésiculaires  des  individus  les  plus 
jeunes  du  parasite  normal.  Cependant,  si  l'on  considère  que  beau- 
coup de  nos  vésicules  avaient  pris  une  forme  globuleuse  arrondie, 
présentaient  bien  souvent  quelque  chose  comme  un  début  d'inva- 
gination (?},  émigraient  précisément  dans  la  séreuse  épiploïque, 
intimement  mêlés  aux  nombreux  Cysticerques  pisiformes,  simu- 
laient de  prime  abord  toute  une  série  de  passages,  l'on  paraissait 
en  droit  de  se  demander  si  notre  embryon  ne  serait  pas  précisé- 
ment une  forme  aberrante  de  la  même  espèce,  surtout  si  l'on  con- 
sidère que  l'adulte  habile  l'intestin  du  Chien.  Toutefois,  ce  ne  sont 
là  que  des  présomptions  (l). 

Les  injections  faites  dans  la  cavité  pleurale  nous  ont  montré  que 
nos  parasites  s'acclimataient  aussi  à  ce  nouvel  habitat.  Au  bout 
d'un  certain  temps,  la  plèvre  présentait  des  lésions  notables  ;  elle 
était  même  détruite  en  certains  points  et,  en  quelques  endroits, 
elle  se  montrait  en  voie  de  perforation. 

(1)  Pour  lever  tout  doute  sur  ce  sujet,  nous  réaliserons  l'expérience  inverse, 
pour  voir  si  le  Çysticireus  pitifwmis.  Introduit  dans  lu  cavité  péritonéale  du 
Chien,  y  vivrait  el  s'y  perpétuerait  sans  évoluer.  Pour  cela,  il  faudra  des  étals 
très  jeunes,  car  après  la  formation  de  l'Invagination  céphalique,  il  semble  que 
les  propriétés  évolutives  ne  soient  plus  les  mêmes . 
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Des  inoculations  laites  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de 
l'abdomen  ont  aussi  donné  des  résultats  positifs:  nos  parasites  y  ont 
fort  bien  vécu,  mais  leur  formes'est  sensiblement  modifiée.  Ils  sont 
devenus  aplatis,  allongés  ou  ovalaires,  rappelant  vaguement  par 
leur  forme  certains  Trématodes,  toutefois  sans  que  leur  organisa- 
tion primitive  ait  sensiblement  varié. 

Les  injections  intraveineuses  n'ont  guère  lourni  de  résultats, 
étant  donné  le  petit  calibre  des  vaisseaux  sanguins  du  Lapin  et 
aussi  les  décès  prématurés  de  ceux-ci  avant  que  des  résultats  aient 
pu  se  produire.  Enfin,  l'introduction  par  la  voie  stomacal",  au 
moyen  d'une  sonde,  ne  nous  a  fourni  aucun  renseignement  inté- 
ressant, nos  embryons  à  cuticule  mince  n'ayant  pas  résisté  à  l'action 
du  suc  gastrique.  A  signaler  encore  l'introduction  par  voie  rectale 
et  aussi  un  dépôt  direct  dans  une  anse  intestinale  après  laparoto- 
mie. Une  semble  pas  que  la  constitution  de  nos  embryons  puisse  se 
prêter  à  une  vie  normale  dans  la  cavité  digestive.  Nous  aurons 
l'occasion  de  constater  ce  fait  chez  d'autres  animaux. 

b.  —  Les  Oiseaux  n'ont  pas  fourni  de  résultats  intéressants. 
Nous  avons  agi  sur  des  Dindons  et  des  Canards,  qui  ne  nous  ont 
pas  paru  incommodés  par  nos  tentatives,  Après  plusieurs  mois, 
l'ouverture  de  la  cavité  abdominale,  où  avaient  été  déposés  nos 
parasites,  nous  a  montré  qu'ils  étaient  en  pleine  régression  et  en 
voie  de  disparition.  Il  est  possible  que  le  séreuse  péritonéaledeces 
êtres  soit  trop  sèche  et  trop  fibreuse  pour  favoriser  leur  développe- 
ment. 

c.  —  Le  Porc  n'a  pas  donné  de  résultats  plus  satisfaisants.  Les 
individus  injectés  dans  la  cavité  pérîtonèale  au  moyen  de  cinq 
centimètres  cubes  de  liquide  asci  taire,  et  sacrifiés  deux  mois  après, 
ne  nous  ont  pas  montré  traces  de  nos  parasites.  Toutefois,  nous 
avons  trouvé  trois  formes  de  Cyslicerques  aplatis,  larges  d'environ 
2  centimètres,  rappelant  assez  bien  les  formes  que  nous  avons 
signalées  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  du  Lapin.  L'examen 
microscopique  de  ces  trois  individus  montre,  sur  les  coupes,  que 
ce  sont  là  des  larmes  vésiculeuses,  pleines  de  liquide  contenu 
dans  une  immense  lacune  centrale  limitée  par  une  mince  couche 
de  parenchyme  et  présentant,  en  un  point,  une  tache  sombre  et 
opaque,  qui  parait  constituer  un  début  d'invagination,  mais  qui  est 
dépourvue  de  toute  trace  de  tête.  Or,  le  Porc  présente  parfois  le 
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Cystkercus  tenuicollis  qui  représente,  comme  l'a  montré  Baillet,  la 
forme  embryonnaire  du  Tœnia  margvnala  du  Chien.  Toutefois,  tant 
par  ta  forme  générale  que  par  les  dimensions,  les  trois  individus 
que  nous  avons  rencontrés  semblaient  présenter  de  notables  diffé- 
rences avec  celte  dernière  forme  embryonnaire.  On  pourrait  donc 
supposer  qu'il  serait  possible  qu'ils  constituent  une  forme  spéciale 
de  nos  parasites,  produite  sous  l'influence  d'un  milieu  nouveau  et 
rappelant  ce  que  nous  avons  déjà  constaté  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané. 

d.  —  Les  expériences  sur  les  Chiens  ont  fourni  les  résultats  les 
plus  intéressants.  Elles  ont  porté  sur  toute  une  série  d'animaux; 
la  grande  vitalité  de  nos  parasites  dans  leur  cavité  peritonéale  et 
l'intensité  de  leur  multiplication  nous  ont  permis  de  continuer 
nos  expériences  pendant  fort  longtemps.  Elles  dureraient  certai- 
nement encore,  si  des  circonstances  fortuites  n'avaienl  supprimé 
le  sujet  témoin,  réserve  de  nos  parasites,  qui  est  mort  pendant 
notre  absence,  faute  de  soins. 

Nos  premières  opérations  ont  consisté  dans  l'introduction  dans 
les  voies  digestives,  soit  parla  voie  buccale,  soit  par  le  rectum, 
de  quantités  variables  d'embryons.  Pour  les  mêmes  raisons  déjà 
signalées  pour  le  Cobaye  et  le  Lapin,  ces  expériences  n'ont  donné 
aucun  résultat  probant.  Il  en  est  de  même  de  l'introduction  dans 
le  lube  digestif,  par  la  voie  abdominale  après  laparotomie. 

Un  autre  genre  d'essai,  plusieurs  fois  renouvelé,  n'a  pas  été  plus 
encourageant.  Il  a  consisté  dans  le  dépôt,  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, d'ampoules  artificielles  en  collodion,  perméables  aux  liquides 
et  aux  Bactéries  el  contenant  quelques  centimètres  cubes  de  nos 
parasites.  Il  s'est  produit  dans  ces  différents  cas  une  réaction  vio- 
lente du  péritoine  de  nature séro-fibrineuse,  quia  eu  pour  résultat 
un  encapsulement  des  ampoules  et  la  mort  consécutive  de  leurs 
hôtes.  Chose  curieuse,  l'une  d'elles  a  même  été  éliminée  par  l'intes- 
tin, grâce  à  un  spbacèle  de  la  région  colique,  par  suite  de  la 
formation  d'un  abcès  limité  et  non  suivi  de  péritonite  généralisée. 

En  somme,  de  toutes  nos  expériences,  ce  ne  sont  guère  que  les 
dépôts  directs  dans  la  cavité  peritonéale  et  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  qui  nous  aient  fourni  des  résultats  plus  ou  moins 
curieux. 

Chez  les  divers  Chiens  observés,  les  renseignements  recueillis 
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étant  à  peu  près  identiques,  comparables  et  superposantes,  nous 
nous  bornerons  à  décrire  un  type  unique. 

Cinquante  centimètres  cubes  de  liquide  extraits  au  trocart  du 
Chien  malade,  sont  injectés,  au  moyen  d'une  seringue,  dans  la 
cavité  abdominale  d'un  Chien  adulte  et  bien  portant,  cequi  a  pour 
résultat  plus  ou  moins  lent  un  grossissement  progressif  de  l'abdo- 
men. Deux  mois  après,  une  ponction  exploratrice  de  cette  même  ca- 
vité, au  niveau  de  l'ombilic,  donne  issue  à  environ  vingt. -cinq  centi- 
mètres  cubes  d'un  liquide  crémeux,  jaunâtre,  très  dense,  passant 
difficilement  par  le  trocart  et  contenant  une  quantité  considérable 
de  nos  parasites.  Le  liquide  est  beaucoup  plus  épais  que  d'ordi- 
naire, en  proportion,  et  la  sérosité  moins  abondante. 

A  l'examen  microscopique,  nous  retrouvons  les  caractères  ordi- 
naires des  parasites  souches,  avec  cette  différence  que  leur  volume 
plus  réduit  atteint  au  maximum  celui  d'une  léte  d'épingle.  Leur 
constitution  est  aussi  plus  dense.  Il  semblerait  presque  qu'il  y  ait 
une  sorte  de  rétraction  générale  et  des  divisions  plus  ou  moins 
multiples  des  premiers  organismes,  sans  qu'il  y  ail,  du  reste, 
jamais  de  ventouses  ni  de  crochets.  Le  liquide  de  la  cavité  géné- 
rale ne  parait  donc  pas  très  favorable  à  l'existence  de  nos  vésicules 
et,  sans  doule,  il  faut  des  conditions  pathologiques  particulières 
pour  leur  permettre  une  vie  facile.  On  perçoit  ici  les  effets  d'une 
lutte  qui  ne  semble  pas  douteuse  entre  le  milieu  envahi  et  l'hôte 
envahisseur.  A  côté  de  ces  formes  répandues,  on  en  rencontre 
quelques  autres  présentant  l'aspect  de  fins  filaments  de  5  à  6  milli- 
mètres de  longueur,  mais  toujours  aussi  sans  ventouses  ni  cro- 
chets. 

Les  différentes  ponctions  exploratrices,  réitérées  "de  temps  en 
temps,  donnèrent  des  résultats  analogues  avec  une  simple  différence 
de  quantité,  celle  ci  étant  notablement  augmentée.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  pu  extraire  en  une  seule  fois  jusqu'à  250  centimètres 
cubes  de  liquide  a  vésicules.  Il  est  bon  de  noter  que,  durant  toute 
cette  expérimentation  et  pendant  un  laps  de  temps  considérable, 
les  grossesses  de  nos  Chiennes  en  expérience  suivirent  leur  cours 
normal. 

Nos  animaux  ne  paraissaientincommodés  enaucune  façon  par  la 
présence  de  nos  parasites;  ils  ne  présentaient  aucun  trouble  nutri- 
tif ou  nerveux;  jamais  leur  tube  digestif  n'élimina  de  parasites, 
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sauf  cependant  chez  une  petite  Chienne  qui  rendit  en  abondance 
des  anneaux  de  Mesocestoides  Utteratus. 

L'endurance  de  nos  Chiens  en  expérience  était  encore  accentuée 
parce  fait  que  les  soins  qui  leur  étaient  donnés  laissaient  vraiment 
à  désirer  et  qu'il  y  en  eut  qui  durent  subir  à  plusieurs  reprises  des 
jeunes  aussi  forcés  qu'intempestifs.  Dans  l'espace  de  quatorze  mois, 
nous  n'avons  eu  à  enregistrer  aucune  mort  naturelle,  et  par  consé- 
quent tous  nosanimaux.sauf  ledernierquipéritaccidentellement, 
durent  être  sacrifies. 

Les  nécropsies  pratiquées  sur  des  Chiens  sacrifiés  2  à  ;i  mois  après 
leur  infection  ne  montraient  chez  eux  aucune  lésion  appréciable.  Il 
semblait  que  la  partie  séreuse  du  liquide  injecté  se  soit  résorbée 
rapidement.  Nos  parasites  se  retrouvaient  en  quantité  à  peu  près 
triple  dans  les  divers  replis  du  mésentère,  sur  l'intestin,  sur  le  foie 
et,  en  général,  sur  tous  les  viscères,  sur  lesquels  ils  paraissaient 
ramper  d'une  façon  bien  autonome. 

Les  nécropsies  pratiquées  après  un  laps  de  temps  plus  long,  de 
8  à  14  mois,  au  moment  où  l'ascite  était  bien  caractérisée,  fournis- 
saient des  résultats  bien  plus  curieux.  Le  même  liquide  ascitaire 
avait  augmenté  ;  il  y  en  avait  au  moins  1500  grammes.  Les  lésions 
décrites  plus  haut  étaient  reproduites.  Dans  toutes  les  parties  du 
péritoine,  d'unefaçonideutiqueàcequenousconnaisons  déjà  pour 
le  Chien  qui  a  servi  de  point  de  départ  ace  travail,  nous  avons 
constaté  un  envahissement  généralavecune  transformation  patho- 
logique des  tissus  qui  ne  pouvait  pas  laisser  de  doute  sur  les  pro- 
grès du  mal.  Les  parasites  semblaient  donc  avoir  modifié  le  milieu 
de  leur  nouvel  habitat  ou  s'y  être  mieux  adaptés  et  redevenus  sus 
ceptibles  d'une  évolution  ultérieure  plus  considérable.  Nous 
retrouvions  la  coloration  jaune  safran,  les  découpures  du  mésen- 
tère en  dentelle,  à  mailles  limitées  par  des  capillaires,  des  infiltra- 
tions leucocytaires  des  vaisseaux,  les  mêmes  épaississemenls  et 
surcharges  graisseuses  des  épiploons,  etc.  L'examen  microscopique 
des  lésions  ne  faisait  que  confirmer  ces  analogies. 

Au  point  de  vue  évolutif  général,  ces  autopsies  ont  fourni  quel- 
ques données  intéressantes.  A  côté  des  innombrables  descendants 
normaux  des  individus  injectés,  nous  constatâmes  la  présence  de 
formes  ayant  des  caractères  différentiels  faciles  à  reconnaître.  Les 
unes  étaient  de  la  grosseur  d'un  pois,  vésicutaires,  à  parois  très 
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minces  et  sans  aucune  différenciation.  D'autres,  assez  rares,  étaient 
filamenteuses,  enchevêtrées  entre  elles  en  peloton,  racémeuses,  et 
constituant  en  quelque  sorte  de  minces  rubans  de  ±  à  3  centimè- 
tres de  longueur  sur  1  a  2  mHHmèlres  de  large.  On  n'y  voyait  cepen- 
dant ni  anneaux  distincts,  ni  une  télé  différenciée,  ni  rien 
d'ailleurs,  qui  pût  être  considéré  comme  un  début  d'évolution  vers 
une  forme  adulte  (fig.  12). 

L'examen  du  contenu  intestinal  ne  nous  a  pas  montré  beaucoup 
de  parasites.  Dans  un  cas  seulement,  nous  avons  trouvé  le  Uipy 
iidium  caninum,  dans  un  autre,  le   Tmnia  serrata. 
Pour  compléter  l'exposé  expérimental  qui  pré- 
cède, nous  ajouterons  que,  nous  basant  d'une  part 
sur  certaines  ressemblances  entre  le  Cyslicerque 
pisiforme  du  Lapin  et  nos  formes  embryonnaires, 
nous  avons  tenu  à  nous  convaincre  qu'il  n'y  avait 
„     .. aucun  lien  entre  ces  diverses  formesou  même  que 

Fig.  il  —  Formes  ^ 

filamenteuses  notre  parasite  n'était  pas  simplement  une  forme 
f™!".*88.    î?11*  aberrante  et  accidentelle  de  l'unedeces  espèces. 

le  péri  tome  d  un  y 

Chien  en  eipé-       En  conséquence,  nous  avons  fait  diverses  ino- 
rience.  Il  y   a  cu|atjonsjnverses  :par  exemple,  nous  avons  déposé 

allongement  no-  r  r  r 

ubie  du  corps,  dans  la  cavité  péritonéale  du  Cbien  des  Cysticer- 

sôru   d  "dUtt*  ('ues  P's'ïormes  lir*s  du  Lapin.  D'un  autre  coté, 

rendation.  nous  avons  pris  des  anneaux  mûrs  de  Mesocestoi- 

des  litteratus  de  l'intestin  du  Chien  malade  et  nous 

les  avons  déposés,  d'une  part  dans  la  cavité  péritonéale  du  Lapin, 

d'autre  part  dans  la  cavité  péritonéale  et  dans  le  tissu  cellulaire 

sous-cutané  du  Chien.  Il  est  à  remarquer  que  ces  anneaux  de  Ténia 

ont  été  préablement  soumis  à  l'action  du  suc  gastrique  artificiel.  Les 

résultats  de  ces  expériences  seront  publiés  plus  tard. 

La  révision  de  l'ensemble  de  ce  qui  précède  sur  nos  expériences 
consiste  essentiellement  dans  la  constatation  que  nous  avons  repro- 
duit sans  aucun  doute  les  lésions  constatées  chez  un  sujet  sponta- 
nément malade.  D'un  autre  côté,  il  en  découle  aussi  que  nos 
parasites  ont  une  vitalité  des  plus  énergiques  dans  les  milieux 
séreux  et  dans  les  tissus  péritonéaux,  de  même  que  dans  la  plèvre. 
La  limitation  exacte  aux  seules  séreuses  est  identique  dans  les  cas 
spontanés  et  dans  les  cas  expérimentaux.  Nos  vésicules  acéphali- 
ques  constituent  très  nettement  des  parasites  exclusifs  des  séreuses, 
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produisant  sur  elles  des  actions  particulièrement  intenses  (destruc- 
tions, réactions  de  dégénérescence,  de  défense,  etc.). 

VU.  —  Révision  bibliographique  de  la  question. 

En  général,  les  grandes  séreuses  abdominales  du  Chien  héber- 
gent assez  rarement  des  parasites  et  l'on  ne  connaît  guère  que  les 
formes  larvaires  du  genre  Dithyridium  (Ptérocercoïde  de  Braun)  et 
quelques  cas  d'Echinocoque  tombés  du  foie. 

Nos  parasites  sont  très  rares  et  n'ont  pas  été  vus  souvent;  cepen- 
dant leur  aspect  et  leurs  dimensions  semblent  bien  rappeler 
une  formation  de  nature  échinococcique.  Reimann  et  Hartmann 
ont  signalé,  chez  le  Chien,  la  présence  dans  le  péritoine  d'un  nombre 
considérable  d'Hydatides  atteignant  un  volume  variant  de  celui 
d'une  noisette  à  celui  d'un  œuf  de  Poule;  elles  étaient  accompagnées 
de  scolex  bien  caractérisés  et  de  quelques  acéphalocystes.  Dès  1694, 
Hartmann,  dans  le  péritoine  d'un  Chien,  trouva  un  si  grand  nom- 
bre d'Hydatides  qu'il  put  en  remplir  plusieurs  assiettes;  les  unes 
étaient  libres,  les  autres  adhérentes  au  péritoine  et  à  tous  les  organes 
qu'il  tapisse.  Toutefois,  il  ne  fit  pas  une  étude  approfondie  de  ces 
formations.  Eu  1883,  Neumann  a  rencontré,  dans  un  cas  d'ascite, 
un  nombre  incalculable  de  petites  vésicules  claires,  dont  le  volume, 
variable  de  celui  d'une  tète  d'épingle  à  celui  d'un  pois,  pouvait 
atteindre,  dans  trois  exemplaires,  le  volume  d'uue  noix.  Elles  adhé- 
raient en  partie  au  péritoine  et  semblaient  issues  du  lobe  moyen 
du  foie. 

Dans  un  autre  cas,  les  parasites  formaient  avec  le  liquide  clair 
qui  les  tenait  en  suspension  un  volume  de  4  à  51i  très. Leur  nombre, 
impossible  à  évaluer,  était  certainement  supérieur  à  cent  mille. 
Outre  le  péritoine  dont  elles  remplissaient  la  cavité,  en  adhérant 
ça  et  là  aux  divers  points  de  sa  surface,  on  les  trouvait  dans  le  lobe 
moyen  du  foie  qui  en  était  farci  et  dans  le  sillon  épiploïque  de  la 
rate.  11  y  avait  une  péritonite  généralisée  et  chronique.  Neumann 
les  a  rapprochées  du  type  de  l'Echinocoque  multiloculaire,  ces 
formes  étant  toutes  dépourvues  de  tête. 

En  effet,  d'après  Montez,  au  lieu  d'atteindre  une  (aille  parfois 
colossale,  les  Échinocoques  peuvent  rester  fort  petits,  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  mil,  ou  tout  au  plus  d'un  pois,  tout  en  s'agglo- 
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méranl  pour  former  des  masses  qui  peuvent  atteindre  ou  dépasser 
le  volume  de  la  tète  d'un  enfant.  A  première  vue,  les  Echinocoques 
ont  l'aspect  de  masses  molles,  gélatineuses,  transparentes,  fixées 
dans  un  tissu  en  général  très  dur,  formé  d'éléments  conjonctifs 
qui  se  propagent  en  traînées  dans  les  tissus  voisins;  on  peut  énu- 
cléerces  Echinocoques,  et  il  reste  une  trame,  un  stroma  formé 
d'alvéoles  aux  contours  plus  ou  moins  irréguliers,  aux  dimensions 
variables. 

Cette  sorte  d'Échinocoque  n'a  guère  été  observée  que  chez 
l'Homme  (Huber  l'a  trouvée  dans  le  foie  du  Bœuf),  où  on  le  ren- 
contre généralement  dans  le  foie.  Elle  a  été  prise  longtemps  pour 
un  cancer  colloïde,  à  cause  de  l'ulcération  que  présente  toujours 
la  tumeur  qu'elle  forme.  Zeller  y  trouva  des  scolex  ;  Virchow  y  vît 
le  bourgeonnement  exogène  d'une  vésicule  primitive  ;  Leuckart  a 
constaté  que  les  prolongements  de  la  vésicule  mère  deviennent  des 
vésicules  filles  en  se  creusant  d'une  cavité  centrale. 

On  voit  que,  par  cette  sorte  de  reproduction,  l'aspect  général  des 
vésicules,  la  dégénérescence  presque  cancéreuse  des  tissus  atteints 
par  L'infection,  il  semblerait  se  passer  là  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  que  nous  avons  rencontré  dans  la  forme  péritonéale  parasite 
de  nos  Chiens.  D'ailleurs,  dans  cette  forme  multiloculaire  de 
l'Ëchinocoque,  ces  scolex  sont  rares,  mais  cependant  on  en  trouve 
toujours.  La  forme  des  Echinocoques  est  régulièrement  arrondie, 
mais  souvent  aussi  très  plissée  par  pression  des  tissus  et  dispari- 
tion du  liquide  (nous  avons  constaté  le  même  phénomène  pour  la 
forme  compacte  de  nos  parasites)  et  dans  ce  cas  les  parois  sont  très 
irrégulières. 

Klebs  et  Montez  ont  démontré  que  c'était  là  une  forme  patholo- 
gique de  l'Ëchinocoque  ordinaire,  produite  par  voie  exogène, 
comme  l'ont  montré  Virchow  et  Leuckart.  Meyer  pense  qu'ils  pro- 
viennent d'un  bourgeonnement  exogène  de  %'ésicules  filles  ou 
petites-filles,  tirant  leur  origine  d'un  petit  nombre  de  vésicules 
mères.  Enfin,  pour  ce  qui  est  de  la  longévité  de  ces  Hydatides,  l'on 
sait  qu'elle  est  souvent  très  grande,  puisque  Courty  en  a  vu  dans 
ta  région  iliaque  de  l'Homme  qui  dataient  de  trente-cinq  ans  et 
Raymond  a  pu  en  suivre  pendant  sept  ans,  chez  le  Cheval. 

Pécard  a  retrouvé  des  parasites  analogues  chez  une  Chienne  fox- 
terrier  d'Alfort.  A  coté  de  grosses  vésicules  hyda  tiques,  il  a  trouvé 
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de  petites  formes  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle,  d'un  pois  ou 
d'une  noisette.  La  séreuse  pariétale  était  recouverte  par  de  fines 
granulations  miliaires,  translucides  ou  blanchâtres,  rappelant  les 
lésions  d'une  péritonite  tuberculeuse  et  qui  n'étaient  autre  chose 
que  de  petites  vésicules  en  voie  d'évolution  et  enveloppées  d'une 
coque  fibreuse  plus  ou  moins  épaisse.  En  coupe,  on  reconnaissait 
la  constitution  fibreuse  lamellaire  caractéristique  des  Echinocoques. 
Les  vésicules  renfermaient  un  liquide  clair  contenant  en  suspen- 
sion une  poussière  fine  formée  de  vésicules  proligères  et  de  scolex 
isolés  (sable  écbinococcique).  Pour  savoir  si  ces  Échinocoques 
étaient  susceptibles  de  devenir  des  Ténias,  il  a  fait  ingérer  une 
dizaine  de  ces  Échinocoques  riches  en  scolexà  une  Chienne  indemne 
de  tout  parasite  et  il  a  trouvé,  après  l'avoir  sacrifiée,  une  quantité 
notable  d' Échinocoques  adultes. 

On  a  fait  des  observations  analogues  chez  l'Homme.  Anel,  chez 
un  Homme  hydropique,  a  trouvé  une  foule  de  vésicules  de  petit 
volume  et  sans  scolex  et  les  a  rattachées  à  l'Échinocoque  multito- 
culaire. 

Fendant  que  se  poursuivaient  les  expériences  que  nous  avons 
entreprises  depuis  bientôt  deux  ans,  une  série  d'observations  de 
même  nature  étaient  faites  aux  environs  de  Toulouse,  dans  la  ré- 
gion même  qui  parait  être  le  point  d'origine  de  nos  parasites.  C'est 
ainsi  que  Sendrail  etCuillé,  dans  une  étude  détaillée  del'ascite  du 
Chien,  et  particulièrement  de  l'ascite  parasitaire,  décrivent  un 
certain  nombre  de  cas  fort  analogues  au  nôtre.  Favorisés  par  les 
circonstances,  il  ne  se  passa  pas  de  mois  sans  qu'ils  n'observassent 
un  ou  deux  cas  d'ascite  due  à  la  présence  dans  la  cavité  péritonéale 
d'une  foule  de  formes  cystïques  de  nature  indéterminée.  Ils  ont 
recueilli  les  observations  relativesà  huitmalades,  dontcinq  seule- 
ment ont  été  autopsiés.  Toutefois,  Ils  n'ont  fait  aucune  sorte  d'ex- 
périences. 

De  même  que  nous,  ils  n'ont  jamais,  chez  leurs  parasites,  ren- 
contré ni  têtes  ni  crochets.  Cependant,  dans  un  de  leurs  Chiens, 
ils  ont  trouvé  une  forme  larvaire  évoluée  dans  le  péritoine  et  re- 
présentant le  genre  Ditkyridium,  larve  de  Cestode  longue  de  1  à 
2  centimètres  appelée  par  Braun  Plérocercoide.  Cette  forme  avait 
une  tête  invaginée  munie  de  quatre  ventouses,  mais  sans  trompe  ni 
crochets;  le  corps  présentait  de  nombreux  corpuscules  calcaires 
Archives  de  Paraêitologie,  XII,  u°  2,  1908.  11 
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dans  son  parenchyme.  Or,  l'on  sait  que  cette  forme  larvaire,  dont 
le  stade  adulte  est  inconnu,  a  été  trouvée  par  Baillet  dans  la  ca- 
vité péritonéale  de  deux  Chats;  par  Blumberg  et  de  Kasan,  chez 
deux  Chats  et  un  Chien  et  qu'enfin  à  Toulouse,  où  elle  parait  com- 
mune, Neumaim  l'a  observée  chez  dix-neuf  Chats,  le  plus  souvent 
dans  la  séreuse  péritonéale.  Ce  dernier  auteur  (f)  parait  avoir  éta- 
bli que  le  Dithrydium  constitue  une  forme  larvaire  d'un  Téniadé, 
hôte  assez  fréquent  de  l'intestin  du  Chien,  le  Mctoce&toides  littera- 
tus. 

Sendrail  et  Cuîllé  semblent  avoir  suivi  tous  les  passages  des  vési- 
cules allongées  au  Dithrydium  par  des  formes  filamenteuses  iden- 
tiques a  celles  que  nous  avons  signalées  nous-mêmes  plus  haut. 
Ces  auteurs  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  que  leurs  vésicules 
cystiques  ne  seraient  que  des  formes  aberrantes  du  Dithrydium. 
Toutefois,  ils  n'ont  jamais  pu  constater  la  présence  du  Mesoc-n- 
tmdes  litteratus  adulte  dans  l'intestin  de  leurs  animaux. 

VIII.  —  Conclusions. 

Ainsi,  nous  nous  trouvons  ramenés  a  deux  hypothèses,  devant 
la  discordance  des  résultats  des  auteurs  et  l'obscurité  du  sujet. 

En  admettant  que  nos  parasites,  si  remarquables  par  leur  évo- 
lution au  même  stade  larvaire,  se  rattachent  à  la  forme  échinococ- 
cique,  on  pourrait  se  demander  si  l'infection  n'a  pas  eu  lieu  par 
un  ou  plusieurs  germes  ingérés,  ayant  traversé  l'intestin  par  une 
lésion  accidentelle,  soit  que  ces  embryons  proviennent  du  dehors, 
soit  qu'ils  descendent  des  hôtes  mêmes  du  Chien,  de  telle  sorte 
qu'il  y  aurait  eu  auto-infection.  C'est  ainsi  que,  dans  la  rate  d'un 
Chien  observé  par  Neumann,  se  trouvait  une  aiguille  à  coudre  qui 
aurait  pu  faciliter  un  semblable  phénomène.  Cependant,  Neumann, 
à  diverses  reprises,  a  introduit  dans  le  péritoine  de  plusieurs 
Chiens  des  Tœnia  echinococcus  vivants  et  murs;  les  résultats  ont 
été  négatifs.  Il  explique  d'ailleurs  ces  faits  comme  devant  être  pré- 
vus d'avance,  puisque  les  œufs  n'avaient  pas  subi,  au  préalable 
l'action  érosive  du  suc  gastrique,  nécessaire  pour  la  mise  en  liberté 
de  l'embryon.  D'un  autre  coté,  nos  Chiens  en  observation  n'héber- 
geaient pas  d'Ëchinocoque  dans  leur  tube  digestif  et,  dans  ce  cas, 

(I)  Niumanh,  Mtm.  de  la  Soc,  Zoul.de  France,  1906. 


dbyGoogle 


HELMINTHES  PATHOGÈNES  DES  MAMMIFÈRES  323 

l'origine  de  nos  parasites  semble*  inexplicable  de  cette  manière,  à 
moins  que  l'on  admette  qu'ils  aient  été  infectés  de  ce  Ténia  à  une 
époque  antérieure,  et  qu'ils  en  aient  été  débarrassés.  D'ailleurs,  il 
ne  paraît  guère  possible  de  rattacher  nos  parasites  aux  Échi  no- 
coques,  alors  qu'il  y  a  absence  totale  de  crochets,  un  volume  uni- 
forme des  vésicules  et  aucune  trace  de  kyste-mère,  etc.  Faut-il 
plutôt  rechercher  dans  l'habitat  même  du  Chien,  l'espèce  à 
laquelle  nos  parasites  doivent  être  rattachés  ?  11  est  évident  que,  si 
l'on  connaissait  les  différentes  espèces  de  Ténia  du  Chien  dans 
chaque  région,  il  y  aurait  là  une  indication  précieuse  pour  aboutir 
à  un  résultat  définitf  et  pour  établir  tes  rapports  génétiques  qui 
peuvent  exister  entre  la  forme  cystique  péritonéale  et  une  forme 
rubanée  intestinale.  Notre  Chien  primitif  contenait  une  foule  de 
Mésocestoïdes  dans  son  intestin,  qu'il  a  certainement  rapportés  de 
Toulouse,  son  lieu  d'origine.  Il  rendait  constamment  des  anneaux 
et  des  rubans. 

D'un  autre  côté,  nos  spécimens  à  tendance  rubanée  présentaient 
fréquemment  d'innombrables  corpuscules  calcaires  ombiliqués, 
assez  caractéristiques  du  Dithyridium.  D'ailleurs,  l'absence  complète 
de  crochets  peut  s'expliquer  par  la  constitution  absolument 
inerme  du  Dithyridium.  Si  toutefois  nous  n'avons  pas  trouvé  cette 
forme  bien  caractérisée  chez  notre  Chien,  Sendrail  et  Cuillé  l'ont 
parfaitement  vue  dans  un  cas  analogue,  et  dans  ce  cas  l'observation 
de  ces  auteurs  complète  la  nôtre.  Il  serait  donc  possible,  sinon 
même  vraisemblable,  que  nos  vésicules  acéphaliques  représen- 
tassent un  stade  larvaire  dégradé,  parasite  normal  ou  accidentel 
des  séreuses,  se  rattachant  plus  ou  moins  étroitement  au  genre 
Dithyridium,  forme  larvaire  probable  du  Mésocestoïdes  litteratus. 

Nous  en  sommes  néanmoins  réduits  à  des  suppositions  plus  ou 
moins  établies,  que  l'avenir  pourra  peut-être  justifier  et  démon- 
trer, mais  nous  ne  possédons  malheureusement,  pour  le  moment, 
aucune  certitude.  Nous  serons  cependant  heureux  si  ce  travail 
préliminaire  a  pu  apporter  un  peu  de  clarté  dans  cette  intéres- 
sante question. 
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ESCHÀTOCEPHALUS  FLAVIPES  (KOCH) 

NOUVEL    IXODIDÉ    POUR    LA    FAUNE   FRANÇAISE 


A.  BONNET 

Docteur  es  science* 

Parmi  un  lot  de  Gamasidés  cavernicoles,  de  la  collection  Viré, 
provenant  du  gouffre  de  Padirac  (Lot),  j'ai  trouvé  un  Ixode  nou- 
veau pour  la  faune  française.  Le  professeur  Neumann,  à  qui  j'ai 
soumis  cet  exemplaire  unique,  le  considère  comme  correspondant 
au  type  décrit  par  Kolenati  sous  le  nom  de  Sarconyssus  flavipes 
Koch.  De  fait,  en  comparant  l'échantillon  du  gouffre  de  Padirac  à 
la  description  de  Kolenati,  on  constate  qu'on  a  affaire  à  la  même 
espèce,  qui  prend  rang  dans  la  famille  des  Ixodidés,  sous  le  nom 
d' Esckatocepkalus  flatipes  (Koch)  et  doit  sortir  de  la  synonymie 
d'£.  vespertilionis. 

Mais  ta  description  de  Kolenati  est  trop  incomplète,  et  si  insuf- 
fisante, qu'il  nous  a  paru  nécessaire  de  la  reprendre  à  nouveau. 

ESCHATOCEPHALUS  FLAVIPES  (Kocb). 

Synonymie.  — Ixodes  flavipes  Koch,  1844  (1).  — Sarconyssus  fla- 
vipes Kolenati,  1857  (2  et  3).  —  Sarconyssus  brevipes  Kolenati, 
1857  (3). 

Iconographie.  — Koch' (1),  Kolenati  (2  et  3). 

Description.  —  Mâle.  —  Le  maie  n'est  connu  que  d'après  la 
description  de  Kolenati:  «  De  couleur  jaune  blanchâtre  ou  jaune; 
de  chaque  coté  de  l'écusson  dorsal  deux  stries  longitudinales 
Longueur  du  corps  ln"I14. 

Femelle.  —  Corps  ovale,  arrondi,  renflé  à  l'état  de  réplétion 

|i;  C.  L.  Koch,  DeultcMands  Crustacetn,  Myriapoden  und  Arachniaen,  Heft 
39,  flff.  2,  1844. 

(2)  F.  A.  Ko  lis  ati,  Bel  tr  âge  mr  Kennlnisg  der  Arachnides.  5.  B.  Ak.  Wien 
XL  p.  574,  pi.  I.  flg.  I,  1860. 

(3)  P.  A.  Kolinati,  Die  Parasite*  der  CMroptern.  Dresden,  p.  21  et  22, 
pi.  I,  flg.  21,  1857. 
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long  de  3mm,  non  compris  le  rostre,  large  de  ■2a"nli;  gris  bleuâtre 
devenant  jaune  brun  dans  l'alcool;  pattes  un  peu  plus  claires 
Ecusson  brun  clair,  allongé,  ovoïde,  de  0mni9  sur  0mm7,  tronqué  car- 
rément en  avant,  avec  une  très  faible  échan 
crure  pour  la  base  du  rostre, atténué  progressi 
veinent  en  arrière;  de  chaquecôléunedépres- 
sioo  ovalaire  dans  la  moitié  antérieure  et  une 
plus  petite  dans  le  quart  postérieur,  embras 
sant  une  autre  dépression  peu  profonde  et  mé- 
diane (fig.  1).  L'ensemble  de  ces  dépressions, 
dues  peut-être  a  la  conservation  dans  l'alcool, 
donne  à  l'écusson  un  aspect  bossue;  sur  tout 
l'écusson  des  ponctuations  inégales,  peu  nom- 
breuses. Sillons  cervicaux  très  superficiels, 
obsolètes»  leur  origine,  comme  chez  E.  res- 
pertilionis.  A  la   face  ventrale,  vulve  située  en 
regard  des  hanches  de  la  troisième  paire  de  pattes,  contournée 
en  avant  par  deux  plis  longitudinaux  en  ogive,  à  côtés  divergents. 
Anus  très  postérieur,  contourné  en  avant  par  deux  plis  longitudi 
naux    à    côtés    divergents.    Périt rèmes    circulaires, 
grands,  finement  fovéolés,  faisant  saillie  sur  les  tégu- 
ments. Téguments  plissés,  portant  de  nombreux  poils 
blanchâtres,  régulièrement  disséminés  sur  tout    le 
corps,  sauf  sur  l'écusson.  Rostre  très  court,  infléchi 
vers  la  lace  ventrale,  à  base  large,  bien  détaché  de 
l'écusson.  Chélicères  longues  de  400  p,  dont  75  >l  pour 
le  doigt.  Celui-ci  allongé,  étroit,  fendu  à  son  extré- 
mité; apophyse  externe  pourvue  de  quatre  petites 
-  dents  suivies  de   deux    fortes  dents    triangulaires 
ç!  diêitcère  ("#■   2>-  ^ypostome   allongé,   a   dents   rétrogrades, 
«auche,  lace  longues,  coniques,  ressemblant  beaucoup  à  celui  d'B. 
J^aa  e'        vespertilionis.  Palpes  faiblement  exCavés,  le  premier 
article  très  court,  le  deuxième  et  le  troisième  de 
même  longueur.  Pattes  grêles,  relativement  courtes  (2mm  à  2mn>5)  ; 
hanches  rapprochées,  la  première  a   peu  près  triangulaire,  sans 
épine,  la  quatrième  sub-cïrculaire.  Deuxième  article  des  pattes 
court,  à  peine  une  fois  et  demi  plus   long  que  large,  les  suivants 
près  de  trois  fois  plus  longs  que  larges.  Tarses  sans  gibbosité  a 
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leur  extrémité  proximale  ffig.  3).  Quelques  poils  blanchâtres 
répartis  sur  tous  les  articles  des  pattes,  y  compris  les  hanches. 

Habitat.  —  L'Eschatocephalus  flavipes,  représenté  par  un  seul 
exemplaire  provenant  du  gouffre  de  Padirac  (Lot),  a  été  recueilli 
avec  d'autres  Acariens  parasites  des  Chauves-souris. 
Kolenati  le  signale  en  Silésie  et  Moravie,  dans  les 
grottes  à  Chauves-souris,  surtout  sur  Rkinolophus 
hippocrepis  et  R.  ferrum-equinum. 

Cette  espèce,  très  voisine  â'E.  vespertilionis,  cons- 
titue avec  elle  les  deux  seules  (ormes  bien  connues 
actuellement  ;  les  autres  espèces  :  E.  crassipes  (Kole- 
nati), E.  nodulipes  (Kolenati),  E.  exaratus  (Kolenati), 
E.  brevipes  (Neumann),  sont  encore  mal  connues,  et  Fig  3  _  Es. 
les  descriptions  données  par  leurs  auteurs  trop  in-  cltatocepha- 
sufusantes,  pour  pouvoir  les  établir  définitivement.     ç*taraedeu 

L'E.  flavipes  est,  en  quelque  sorte,  une  contraction  première  pai- 
à'E.  vespertilionts;  on  retrouve," en  effet,  dans  les  deux  ™^_  ^*  es' 
espèces  sensiblement  les  mêmes  caractères,  avec  élon- 
gation  relative  des  parties  chitineuses  :  écusson,  articles  des  pat- 
tes, rostre,  chez  E.  vespertilionts.  L'emploi  du  tableau  suivant 
permettra  de  déterminer  ces  deux  espèces. 

Clef  analytique  du  genhe  Eschatocephalut. 

Articles  3  à  6  des  pattes  IV  bien  plus  longs  chacun 
que  l'ensemble  de  la  hanche  et  dudeuxième article. ..vespertilionis. 

Articles  3  a  6  des  pattes  IV  à  peine  plus  longs  chacun 
que  l'ensemble  de  la  hanche  et  du  deuxième  article...  flavipes. 
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P.  Ménétwbr,  Le  Cancer.  Paris,  J.-B.  Baillière  et  fila,  un  vol.  grand  ln-8 
de  672  pages,  avec  114  ligures.  Prix  :  broché,  12  lr.;  cartonné,  13  (r. 50. 

Notre  connaissance  actuelle  du  cancer  est  basée  à  la  fois  sur  la  clinique, 
l'anatomio  pathologique  à  l'œil  nu,  la  chimie,  l'expérimentation  physiolo- 
gique et  l'histologie. 

Mais  c'est,  en  dernière  analyse,  l'histologie  seule  qui  peut  présentement 
nous  guider  dans  l'étude  du  cancer.  C'est  elle  qui,  en  nous  apprenant  la 
nature  cellulaire  du  néoplasme,  et  en  nous  montrant  avec  certitude  le 
moment  où  il  devient  infectant,  c'est-à-dire  cancéreux,  nous  en  permet 
une  reconnaissance  assurée  et  nous  fournit  les  caractères  dont  nous 
pouvons  tirer  une  définilon  du  mal. 

De  ces  données  entièrement  positives,  et  sans 'y  faire  entrer  aucune 
hypothèse  pathogénique,  M.  Ménétrier  tire  sa  définition  : 

Caractérisé  cliniquement  par  une  tumeur  locale,  apparente  ou  cachée, 
selon  l'organe  dans  lequel  il  se  développe,  et  qui  progressivement  envahit 
et  empoisonne  l'organisme  entier,  le  cancer  n'est  pas  une  maladie,  mais 
un  processus  morbide.  C'est  un  processus  d'auto-infection  de  l'orga- 
nisme par  des  cellules  de  l'organisme  ;  cellules  proliférées,  envahissantes 
et  destructrices  des  éléments  normaux  avec  lesquels  elles  entrent  en  con- 
flit. Tous  les  éléments  cellulaires  de  l'organisme  sont  éventuellement 
capables  de  cette  activité  pathogène,  exactement  dans  la  mesure  où  ils 
sont  capables  de  prolifération  et  d'hyperplasie  régénératrices,  irritatives 
ou  compensatrices,  fonctions  normales  dont  le  processus  cancéreux  repré- 
sente la  déviation  pathologique. 


Prof.  Dunbar,  Zur  Frage  der  Steilung  der  Bakterien,  Hefen  und  Schimmel- 
pilze  im  System.  Die  Entstehung  von  Bakterien,  Hefen  und  Sehimmel- 
pilzen  ans  Âlgenzellcn.  Mûncben  und  Berlin.  R.  Oldenbourg,  in-8*  de 
viii-60  p.  avec  5  pi.,  1907.—  Prix,  broché  ;  5  mk. 

Les  Bactéries  sont-elles  des  organismes  indépendants?  Dérivent-elles 
des  Champignons  ou  ont-elles  des  affinités  plus  étroites  avec  les  Algues? 
I, a  question  n'est  pas  nouvelle  et  le  polymorphisme  des  Bactéries,  bien  connu 
de  chacun,  est  uu  puissant  argument  en  faveur  de  la  théorie  de  la  dériva- 
tion. Récemment,  G.  Bourguignon  a  remis  la  question  sur  le  tapis,  par  son 
impartant  travail  sur  le  Champignon  du  muguet  (1906). 

Voici  maintenant  que  Dunbah,  directeur  de  l'Institut  d'hygiène  de  la  ville 
de  Hambourg,  l'aborde  à  son  tour.  En  se  basant  sur  la  méthode  des  cultu- 
res pures,  il  émet  l'opinion  que  les  Bactéries  dérivent  des  plantes  a  chlo- 
rophylle et  spécialement  des  Algues;  cette  dérivation  D'est  pas  seulement 
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piiylogémï tique;  elle  se  produit  encore  journellement  et  de  toutes  parts. 
Le  point  de  départ  de  ses  recherches  a  été  l'observation  toute  fortuite  de 
Vibrions  à  l'intérieur  de  Palmellacées  provenant  des  eaux  de  l'Elbe  et  cul- 
tivées en  milieu  peptonisé.  Après  de  longues  tentatives,  il  a  pu  obtenir 
des  cultures  pures  de  ce  végétal  un  (cellulaire.  11  suffisait  alors  de  modi- 
fier en  divers  sens  la  composition  chimique  du  milieu  de  culture  pour 
réaliser  de»  conditions  très  diverses,  déterminant  des  changement  profonds 
dans  l'organisme  et  dans  sa  descendance'  Une  solution  de  saccharose,  pep- 
tonc  et  sulfate  d'ammoniaque  fait  apparaître  dans  l'Algue  de  petits  corps 
arrondis  et  incolores;  mis  en  liberté  par  rupture  de  cette  dernière.  Us 
germent  et  donnent  une  Mucédinée. 

LesBacteries.au  contraire,  prennent  naissance  dans  les  milieux  dont  l'al- 
calinité équivaut  à  0,03  ou  0,04  p.  100  d'acide  c  h  1  or  hydrique,  m  ai  s  elles  n'y 
apparaissent  que  très  tardivement.  Cette  assertion  soulève  diverses  objec- 
tions; Dunbar  les  discute  et  les  rejette. 

L'ouvrage  de  Dunbar  est  donc  très  suggestif;  Il  s'appuie  sur  des  recher- 
ches délicates,  dans  la  technique  desquelles  nous  ne  pouvons  entrer  ici. 


W.  H.  S.  Jonks,  ît.  Ross  and  G.  G.  Ellett,  Malaria,  a  negUeted  faclor  in 

Uu  kistorij  of  Greeee  and  Rome.  Cambridge,  Macmillan  and  Bowes, 

in  S*  de  vi  -  108  p.,  1907.  —  Prix  cartonné  :  2  sh.  6  pence. 

Par  l'étude  d'un  grand  nombre  d'auteurs  grecs  et  latins.  Jones  établit 

que  le  paludisme  était  connu  des  anciens  et  qu'il  exerçait  parmi  eux  de 

grands  ravages.  Il  arrive  même  à  conclure  que  cette  redoutable  endémie 

a  été  la  cause  principale  de  la  décadence  de  la  Grèce  et  de  Rome;  il  en 

donne  des  raisons  vraiment  très  suggestives,  sinon  la  preuve  absolue, 

Le  paludisme  serait  venu  d'Egypte  en  Grèce.  Arrivant  ainsi  dans  un 
pays  neuf,  dont  la  population  héroïque,  après  une  période  de  splendeur 
et  de  force,  en  était  arrivée  aux  luttes  intestines  et  aux  malheurs  qu'elles 
entraînent,  notamment  l'abandon  des  cultures  champêtres,  il  y  a  trouvé 
d'excellentes  conditions,  tant  pour  la  population  des  Anophèles  que 
pour  la  propagation  des  Hématozoaires,  la  race  étant  épuisée  par  les 
guerres  civiles  et  par  les  privations.  C'est  alors  que  les  rudes  popula- 
tions de  la  Macédoine,  puis  les  Romains,  puis  les  Francs,  ont  pu  dominer 
et  conquérir  successivement  ce  pays  de  détresse  physique.  Cette  thèse 
curieuse  est  corroborée  par  le  fait  que  les  termes  désignant  la  fièvre, 
rares  ou  introuvables  dans  les  premiers  auteurs  grecs,  deviennent  de 
plus  en  plus  fréquents  chez  ceux  des  époques  plus  récentes, 

L'Italie  n'aurait  guère  été  envahie  parle  paludisme  que  vers  l'an  200 
avant  notre  ère.  Peut-être  le  fléau  venait-il  d'Afrique,  avec  l'armée 
d'Annibal.  Tîte-Live  déjà  décrit  une  pestilence  qui  pourrait  bien  n'être 
que  le  paludisme  ;  la  chose  est  plus  certaine  en  ce  qui  concerne  certains  ' 
passages  de  Ciceron,  Horace,  Juvénal  et  Martial.  D'ailleurs,  et  c'est  là 
un  point  capital  que  Jones  a  laissé  de  côté,  il  existait  au  forum  romain 
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un  temple  d'Hercule  exterminateur  de  Moucherons  et,  dans  un  très 
intéressant  mémoire  que  les  lecteurs  des  Archives  n'ont  pas  oublié, 
L.  Manzi  (1)  donne  les  renseignements  les  plus  complets  sur  le  culte 
dont  il  étuit  l'objet. 

Ce  livre  soulève  une  importante  question  d'histoire;  avec  l'auteur,  je 
crois  qu'il  la  tranche.  Les  laits  qu'il  invoque  s'observent  encore  de  nos 
jours;  la  maladie  du  sommeil  ravage  l'Afrique  tropicale  et  cause  les 
plus  grandes  perturbations  dans  les  populations.  Une  lois  de  plus,  le 
Moucheron  est  vainqueur  du  Lion;  une  fois  de  plus,  la  maladie  est  plui 
forte  que  le  conquérant. 


C.  Memse,  Handbuch  der  TivpenkrankheiUn.  Leipzig,  J.  A.  Bartta,  III,  in-8* 
de  xvm-818  p.  avec  315  lig.  dans  le  texte  et  13  pi.  hors  texte,  1906.  - 
Prix  :  broché,  28  nik  ;  cartonné,  29  mk  80. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  deux  premiers  volumes  de  ce  très 
important  ouvrage  (IX,  633;  XI,  4"Ï5);  nous  sommes  bien  en  retard  pour 
annoncer  et  apprécier  le  troisième  et  dernier  volume.  Il  est  consacré  tout 
entier  aux  maladies  causées  par  les  Protozoaires  et  atteint  une  ampleur 
considérable,  en  rapport  avec  les  progrès  capitaux  qui  ont  été  réalisés 
récemment  dans  ce  domaine  particulier  de  la  Paras itologie. 

Le  professeur  R.  Ruge  (Kiel)  décrit  d'abord  la  dysenterie  amibienne. 
Le  Dr  Mac  C  a  lui  m  (Baltimore)  étudie  les  maladies  du  foie.  Puis  le  D'  M. 
Luhe  (Kônigsberg)  intervient  avec  un  très  Important  article  sur  les  Pro- 
tozoaires sanguicoles  (p.  69-268}.  Le  D'Ziemann  donne  ensuite  deux  arti- 
cles remarquables  sur  le  paludisme  et  sur  la  fièvre  bilieuse  hémoglobi- 
nurique  (p.  269-590).  Le  kala-azar  est  exposé  d'une  façon  magistrale  par 
le  D'  W.-B.  Leishman  (p.  591-616).  Le  Dr  C.  Mense  (Cassel)  traite  avec 
autorité  de  la  trypanosomose  humaine,  puis  de  quelques  maladies  mal 
définies.  Le  typhus  récurrent  est  étudié  par  le  Dr  C.  Schilling  (Berlin). 
Les  D"  L.  Sandeh  et  Hennig  étudient  les  maladies  du  bétail.  Enfin,  le 
prol.  F.  Rno  (Venise)  donne  une  intéressante  étude  sur  la  psiltacoae. 

L'ouvrage  dont  te  Dr  C.  Minse  avait  conçu  le  plan  et  entrepris  l'exé- 
cution est  maintenant  achevé  :  on  peut  porter  sur  son  compte  un  juge- 
ment d'ensemble.  Ce  jugement  n'est  qu'une  confirmation  très  nette  de 
celui  suscité  déjà  par  les  deux  premiers  volumes.  L'ouvrage  du  D'Mensk 
et  de  ses  savants  collaborateurs  est  d'importance  capitale;  il  est  fonda- 
mental et  vraiment  indispensable  dans  les  laboratoires,  ou  l'on  a  journel- 
lement l'occasion  de  s'y  reporter.  Il  marque  une  époque  et  montre  avec 
quelle  heureuse  ardeur  les  médecins  coloniaux  allemands  s'adonnent  aux 
difficiles  et  captivâmes  études  de  médecine  in  ter  tropicale.  Le  D'  Mknse, 
qui  a  été  assez  habile  pour  mener  à  bien  une  tâche  aussi  ardue,  a  droit  à 
e  de  tous  ceux  qui  se  livrent  à  ces  mêmes  études. 
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M.  Braun,  Die  lierischen  Parasite»  des  Menschen.  Ein  Randbueh  filr  Stu- 
dierendeund  ÀrxU.  Wûnburg,  C.  KabiUscb,  4.  Auflage.  in-8*  de  ix-623p. 
avec  323  flg.,  1908. 

Nous  annoncions  récemment  (XI,  475)  la  traduction  anglaise  de  cet 
excellent  ouvrage,  d'après  la  3°  édition  allemande  ;  voici  maintenant  que 
parait  la  4e  édition.  La  méthode  rigoureuse  du  prolesseur  Braun  est  trop 
connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  les  qualités  intrinsèques 
de  son  livre.  Le  succès  qu'il  rencontre  en  dit  asseï  hautement  le  mérite. 
Les  questions  les  plus  nouvelles,  et  l'on  sait  s'il  en  naît  pour  ainsi  dire  jour- 
nellement dans.le  domaine  delà  Parasitologie,  sont  exposées  avec  sobriété 
et  précision  ;  l'ouvrage  est  bien  au  courant  des  dernières  nouveautés. 

Une  innovation  des  plus  heureuses  consiste  en  ce  que  le  professeur 
0.  Sfifert,  de  l'Université  de  Wûnburg,  a  écrit  pour  cette  nouvelle  édi- 
tion un  long  et  important  chapitre  sur  la  clinique  et  la  thérapeutique  des 
maladies  parasitaires. 

L'ouvrage  est  plus  que  jamais  recommandante  ;  Il  doit  être  le  guide  de 
tous  ceux  qui  s'adonnent  aux  études  parasitologiques.  Les  belles  figures 
dont  II  est  orné  le  rendent  particulièrement  facile  A  consulter  et  à  lire. 


Gilbert  K.  Brooke,  Tropical  medieine,  hygiène  and  parasilology.  À  hand- 
book  for  practitionen  and  students.  London,  Ch.  Griffin  and  C*.  un  vol. 
in-18*  de  xvi-498  p.  avec  97  fig„  dont  26  pi.  hors  texte.  —  Prix  :  relié 
en  peau  souple,  12  sb.  6  pence. 
Voici  un  excellent  manuel  de  médecine  et  d'hygiène  tropicales.  L'au- 
teur est  prolesseur  d'hygiène  à  l'Ecole  de  médecine  de  Singapour;  il  aune 
longue  pratique  des  pays  chauds,  ainsi  qu'une  bonne  éducation  technique. 
Clinicien  autant  qu'homme  de  laboratoire,  il  a  su  donner   à   son  livre, 
sous  une  forme  concise  et  portative,  tous  les  développements  répondant 
à  cette  double  tendance. 

Le  premier  chapitre  est  consacré  à  l'hygiène  des  tropiques  ;  le  second 
traite  des  animaux  parasites  ou  dangereux,  et  a  ces  derniers  se  rattachent 
les  Moustiques,  les  Puces,  les  Tiques  et  les  animaux  venimeux. 

Viennent  ensuite  l'étude  des  maladies  tropicales,  puis  de  très  utiles 
indications  sur  l'emploi  du  microscope,  sur  la  photographie,  la  désinfec- 
tion, la  manière  d'examiner  le  sang.  Divers  appendices,  dus  à  la  plume 
de  collaborateurs  d'une  compétence  reconnue,  viennent  encore  étendre 
ces  notions  :  H.  N.  Ridlev  a  écrit  un  très  bon  article  sur  les  poisons  végé- 
taux des  tropiques;  E.  E.  Austen  lait  connaître  la  façon  de  récolter  les 
Mouches  piqueuses  et  tes  Tiques;  D.  J.  Gallowav  traite  des  assurances 
sur  la  vie  dans  leurs  rapports  avec  la  médecine  tropicale,  etc. 

Ecrit  dans  une  langue  sobre  et  précise,  riche  en  faits,  pauvre  en  dis- 
cassions théoriques,  cet  ouvrage  est  appelé  6  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices. Nous  souhaitons  aux  médecins  coloniaux  français  d'en  avoir  bientôt 
l'équivalent. 
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R.  Brûla,  Der  tatiàcMithe  Krebterrtger,  xein  Zyklut  und  teint  Dauerrsporen. 

Berlin,  R.  Scnoeti,  grand  in-8"  de  x-189  p.,  1907.  Prix,  broché  :  4  mk. 

50  pi. 

Le  «conseiller  médical  secret»  R.  Bbrla  discute  de  nouveau  la  ques- 
tion de  l'origine  et  de  la  nature  du  cancer.  Nous  avons  indiqué  déjà 
(IX,  319]  ses  vues  à  cet  égard  ;  on  se  rappelle  qu'il  attribue  le  néoplasme 
à  l'introduction  d'une  Cbvtridinée  dans  l'organisme.  Amené  par  les  ali- 
ments, ce  végétât  intérieur  envahirait  les  cellules  épilbéliales,  qui  se 
multiplieraient  activement  sous  son  influence. 

Dans  son  nouvel  ouvrage,  l'auteur  reprend  celte  thèse  et  l'appuie  bien 
moins  sur  des  observations  personnelles  ou  sur  des  recherches  expéri- 
mentales que  sur  des  considérations  théoriques.  11  eu  expose  tout  un  lot  : 
c'est  un  bouquet  de  fleurs  inégalement  suaves,  de  teintes  diversement 
colorées,  cueillies  dans  les  parterres  les  plus  variés,  mais  toutes  ces 
fleurs,  toutes  ces  considérations  théoriques,  veux-je  dire,  aboutissent 
nettement  a  l'opinion  que  les  néoplasmes  sont  de  nature  parasitaire.  It 
ne  s'agit  point  encore  de  définir  le  parasite  en  cause,  quoi  qu'en  dise  le 
titre  du  livre,  ni  d'en  suivre  l'évolution  :  ce  parasite  existe,  et  cette  affir- 
mation suffit  a  l'heure  présente.  C'est  i  demain  qu'il  appartient  de  faire 
en  avant  un  nouveau  pas  qui,  espérons-le,  sera  décisif. 

A  dire  vrai,  voilà  quelque  temps  déjà  que  la  théorie  parasitaire  des 
tumeurs,  et  du  cancer  en  particulier,  a  vu  le  jour.  Korotnev,  Bra,  San- 
fblice  et  tant  d'autres  ont  émis  à  ce  propos  les  opinions  les  plus  dispa- 
rates, ont  invoqné  les  étiologies  les  plus  différentes.  Aucun  d'eux  n'a  pu, 
jusqu'à  présent,  donner  la  preuve  de  ses  conceptions,  aucun  n'est  allé  au 
delà  d'une  affirmation  gratuite.  Behla  n'est  pas  plus  heureux  ;  il  passe 
en  revue  toutes  les  théories  émises  jusqu'à  ce  jour;  il  les  critique,  les 
éclaire  par  la  comparaison  des  tumeurs  humaines  [avec  les  processus  néo- 
plasfquea  des  animaux  et  des  plantes  et  en  arrive  à  envisager  le  cancer 
comme  le  résultat  d'une  symbiose  des  cellules  épilbéliales  avec  un  para- 
site encore  invisible,  par  suite  de  l'insuffisance  de  nos  méthodes  d'obser- 
vation. De  cette  notion  découlent  néanmoins  de  très  nettes  indications 
prophylactiques  :  au  nombre  de  ces  dernières,  l'auteur  insiste  sur  la 
nécessité  de  créer  un  Institut  ontologique  (1)  international,  pour  l'étude 
des  maladies  néuplasiques,  dont  la  connaissance  et  l'arrêt  intéressent 
l'humanité  tout  entière. 

J.  Jackson  Clarke,  Pratosoa  and  distaie,  eomprising  sections  on  the  ean- 
nation  o(  smallpox,  syphilis  and  cancer,  i'  partie.  Londres,  Baillière, 
Tindall  et  Cox,  in-8*  de  xn-138  p.  avec  53  fig.  dans  le  texte,  1908. 

Nous  avons  apprécié  déjà,  avec  tout  l'intérêt  qu'il  suscite,  la  première 
partie  de  cet  important  ouvrage  (VIII,  628).  La  seconde  partie  n'est  pas 
moins  intéressante  et  suggestive  que  la  première. 

(1)  "Oyxot,  tumeur. 
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L  auteur  donne  d'abord  quelques  renseignements  sur  les  Protozoaires 
non  parasites,  comme  introduction  à  l'étude  des  formes  parasitaires  ;  il 
prend  successivement  pour  types  une  Amibe  marine  (Trichosphœrium 
Sieboldi)  et  un  Infusoire  {Coipoda cacutius).  Il  passe  ensuite  à  l'étude  des 
Spirocbètes,  des  Tréponèmes,  des  Leish manies  et  des  Amibes  pathogènes; 
à  celle  des  Tiques  et  des  bebésioses.  Les  notions  relatives  à  toutes  ces 
importantes  questions  se  trouvent  exposées  très  brièvement,  mais  avec 
précision;  de  bonnes  ligures  facilitent  la  compréhension. 

La  suite  de  l'ouvrage  aborde  des  problèmes  plus  obscurs.  Elle  traite  des 
Cytorhyctet  delà  variole  et  de  la  vaccine,  d'une  maladie  kystique  énigme- 
tique  de  l'appareil  urinaire,  puis  s'en  prend  à  ta  question  si  controversée 
de  l'origine  des  néoplasmes.  Partisan  convaincu  de  l'étiologie  animale 
d'un  grand  nombre  d'infections,  l'auteur  tend  a  admettre  que  les  tumeurs, 
et  spécialement  les  sarcomes,  rentrent  dans  cette  catégorie.  Les  prépa- 
rations qu'il  décrit  et  figure,  les  arguments  théoriques  qu'il  présente,  sont 
assurément  très  impressionnants,  mais  peut-on  se  laisser  convaincre  si 
facilement,  en  dehors  de  toute  preuve  expérimentale? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  du  savaut  analomo-patbologistc  de  Saint 
Mary's  Hospital'.a  Londres)  est  un  livre  d'avant-garde:  il  est  de  ceux  qui 
lont  réfléchir  et  qui,  en  incitant  au  contrôle  des  opinions  qui  s'y  trouvent 
formulées,  suscitent  des  recherches  et  contribuent  au  progrès  de  la  science. 
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Un  groupe  de  Parasitologues  (IX,  638).  —  Un  certain  nombre  de  Para- 
silo  logu  es  ae  sont  rencontrés  au  Congrès  international  de  Zoologie,  a 
Boston,  Mass.  (21  août  1907  ;  nous  en  donnons  une  photographie  (pi.  VU). 

Premier  rang,  de  gauche  à  droite.  —  Prof.  Edw.  Limon  (Washington  and 
Je  fier  son  Collège,  à  Washington,  Pa.),  l*ro(.  Max  Brav.n  (Kônigaberg'j,  Prof. 
A.  B.  Verrill  (Vale  University,  à  New  Haven,  Conn.),  Prof.  H.  Blanchard 
(Paris),  D'A.  E.  Shipley  (Cambridge,  Angleterre). 

Deuxième  rang. .  — D*  A.  Hassall  (Washington,  D.  C),  Dr  W.  B.  Coe  (ïale 
University,  à  New  Haven,  Conn.),  D' Yonne  (University  o(  North  Dakota). 
D' C.  Wardell  Stiles  (Washington,  D.  C),  Prof.  H.  B.  Ward  (Université 
de  Nebraska,  à  Lincoln,  Nebr.),  D'  B.  H.  Kansom  (Washington,  D.  C. . 
D'  W.C.  Cifrtis  (University  of  Missouri). 

Troisième  rang.—  D'  F.  D.  Barrer  (Université  de  Nebraska,  à  Lincoln 
Nebr.),  Prof.  0.  Fuhrmann  (Neuchfttel,  Suisse),  Dr  U.S.  Prat  (Haverford 
Collège,  Penn,),  D'  M.  LCihe  (Kônigsberg),  A.  Mrâzek  (Prague). 

Le  genre  CMamydoeepkaha  Cohn,  1906,  remplaça  par  Cephaiochtamys 
R.  Bl.,  1908. —  L.  Colin  a  décrit  récemment  (1),  sons  le  nom  de  Chlamydoee- 
phalwnamaquensis,  n.  g.,  n.  sp.,  un  Bothriocéphalidé  de  Xenopus  bcris. 
Batracien  anoure  du  sud-ouest  de  l'Afrique-  Le  genre  Chlamydocephaitts 
déjà  introduit  dans  la  nomenclature  zoologique  par  Diesiug  en  1850,  puis 
par  Sclimarda  en  1839.  n'est  pas  acceptable  ici.  Je  propose  de  le  rempla- 
cer par  le  genre  CephaioclUamys.  —  R.  Bl. 

Le  renvoi  d'un  collégien  atteint  de  bilharziose  est-il  légitime  T  —  Mon  col- 
lègue et  ami  le  professeur  Paul  Bar  m'a  demandé  mon  avis  au  sujet  d'un 
jeune  homme  de  dix-sept  ans.  qui  soutire  depuis  deux  ans  d'une  affection 
méconnue,  pour  laquelle  le  diagnostic  de  bilharziose  n'a  été  porté  que 
récemment. 

Ce  jeune  homme  est  élève  interne  dans  l'un  des  établissements  d'ins- 
truction secondaire  de  la  Tunisie;  ses  urines  renferment  des  œuf  s  de 
Schistcsomum  limmatobium.  Par  suite  de  cette  constatation,  le  patient  i 
été  mis  au  régime  lacté  et  aux  désinfectants  de  l'intestin.  L'administra- 
tion du  collège  émet  d'ailleurs  la  prétention  de  le  renvoyer.  On  lui  con- 
cilie enfin  d'aller  se  (aire  soigner  à  Londres,  seule  ville  ou  l'on  sache  gué- 
rir une  telle  maladie,  celle-ci  se  prenant  surtout  en  Egypte. 

r   Cesloden.  Ceittralbtatt  fur  Bakttrio  .,  XL, 
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Le  cas  m'a  paru  nouveau  et  intéressant.  J'ai  donc  écrit  à  M.  le  professeur 
Bah  la  lettre  suivante: 

Paris,  le  15  février,  1906. 
Mon  cher  ami, 

Le  cas  que  vous  me  soumettez  est  très  intéressant  à  plus  d'un  titre. 

Ou  sait  que  la  bilbarziose  existe  en  Tunisie,  mais  on  n'a  encore  que  des 
renseignements  très  imprécis  sur  son  aire  de  distribution  géographique. 
Dans  le  cas  présent,  il  serait  donc  très  utile  de  savoir  ou  le  jeune  homme 
habile  ordinairement,  jusqu'où  il  est  allé  ces  années  dernières,  ne  lût-ce 
que  transitoire  ment,  en  excursion,  vers  le  sud  ou  vers  l'est:  s'il  est  allé 
en  Egypte  ou  en  Tripolitaine  et  à  quelle  époque;  si  Ion  connaît  d'autres 
cas  d'hématurie  dans  sa  famille  ou  dans  son  entourage  :  quelle  eau  il  boit 
ordinairement:  eau  d'une  source  vive,  d'un  puits  ou  d'une  citerne?  Y  a 
t-il  dans  cette  eau  des  Mollusques  ou  coquillages  et  peut-on  en  obtenir  des 
spécimens?  Ce  dernier  point  est  de  la  plus  haute  importance. 

La  bilbarziose  n'est  pas  une  maladie  contagieuse.  11  n'y  a  donc  aucune 
raison  pour  refuser  de  garder  au  lycée  un  jeune  homme  qui  en  est  atteint  ; 
il  n'est  aucunement  dangereux  pour  ses  camarades.  Pourtant,  une  mesure 
s'impose;  elle  est  facile  a  réaliser:  elle  consistes  mettre  à  la  disposition 
du  jeune  homme  un  récipient  spécial,  contenant  de  l'acide  sulfurique,  du 
formol  ou  telle  autre  substance  destructive  énergique,  capable  de  tuer  les 
œufs;  c'est  dans  ce  récipient  qu'il  devra  uriner. 

Il  sera  utile  d'examiner  aussi  les  selles  du  malade  pour  y  chercher  les 
œufs  du  parasite,  et  même  de  pratiquer  le  toucher  rectal,  pour  se  rendre 
compte  de  l'état  de  la  muqueuse,  au  cas  où  les  selles  seraient  parfois  plus 
ou  moins  sanglantes.  Dans  ce  cas,  les  selles  devront  être  également  trai- 
tées par  un  désinlec tant  énergique. 

Et  c'est  le  tout  ce  que  l'administration  scolaire  la  plus  scrupuleuse  est 
endroit  de  faire  et  d'exiger.  Quant  à  renvoyer  l'élève  du  lycée  et  a  le  met- 
tre dans  l'impossibilité  de  poursuivre  ses  études,  il  n'y  faut  pas  songer; 
rien  ne  justilieune  mesure  aussi  arbitraire. 

Le  régime  lacté  est  inefficace.  Les  désinfectants  intestinaux  ne  le  sont 
pas  moins;  ils  ne  pourraient  agir  que  sur  les  œufs  évacués  par  la  voie 
Intestinale,  mais  ils  sont  administrés  à  trop  faible  dose  pour  être  vrai- 
ment utiles;  leur  usage  est  donc  purement  illusoire. 

Le  parasite  ne  vit  ni  dans  l'intestin,  ni  dans  la  vessie,  mais  dans  lea 
veines  abdominales,  spécialement  dans  celles  de  la  région  reclo-vésicale. 
Nous  n'avons  actuellement  aucun  moyen  de  le  détruire.  A  Londres,  pas 
plus  qu'ailleurs,  on  ne  sera  capable  de  guérir  le  jeune  malade.  Au  lieu  du 
régime  lacté  et  des  désinfectants  qui  le  débilitent  sans  aucun  profit,  il  lui 
faut  un  régime  reconstituant,  pour  lutter  contre  l'anémie  résultant  des 
pertes  de  sang  qu'il  éprouve  par  les  voies  urinaires.  A  la  longue,  ses 
parasites  mourront  ou  cesseront  de  pondre  des  œufs  et  la  guérison  vien- 
dra. Quand?  Allah  seul  le  sait. 
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Eofio,  les  eaux  dont  le  jeune  homme  a  (ait  usage  à  une  certaine  époque, 
qui  remonte  apparemment  à  plusieurs  années,  sont  contaminées.  On  devra 
donc,  dans  les  mêmes  localités,  à  supposer  qu'on  puisse  les  déterminer 
avec  une  précision  su  fil  saute,  s'abstenir  absolument  de  ces  mêmes  eaux. 
■S'il  n'en  existe  pas  d'autres,  il  sera  indispensable  de  ne  les  employer  eu 
boisson  et  pour  les  usages  domestiques  qu'après  les  avoir  Gltrées  sur  la 
bougie  de  porcelaine  ou  soumises  à  l'ébullition. 

Veuillez  croire,  etc. 

R.  Blanchard. 

La  lettre  qui  précède  lut  transmise  A  la  lauiille  du  jeune  homme,  trop 
tard  pour  qu'il  put  en  être  tiré  argument  en  faveur  de  son  maintien  au 
lycée.  Le  jeune  malade  était  déjà  retourné  à  Gabès  danssalamillc. 

Une  courte  note  relative  A  son  cas,  a  été  publiée  par  les  D"  Bruch  et 
Catouillard  |1). 

On  Rat  dans  las  fosses  nasales  d'un  Cheval  ?  —  Le  Bu/fato  Enquirer  du 
16  août  1907,  page  4,  publie  la  note  suivante,  dont  nous  lui  laissons  l'entière 
responsabilité. 

HOItSE  SNEEZBS  AND  A  RAT  FLIES  tORTH.  FRANKLIN,  Pa.,  Aug.  15.  —  WheD 

James  A.  Eagi.es,  a  Franklin  teamster,  went  to  bis  barn  yesterday  mor- 
ning  be  observed  tbat  one  of  bis  Horses  was  bleeding  at  tbe  nose. 

Suddenly  the  animal  sneezed and  ont  came  a  bail  grown  Rat,  whicb  had 
evidently  crawled  inlo  the  Horses  nostril  when  ils  head  was  close  to  the 
floorin  sleep. 

La  Lutta  contre  les  maladies  infectieuses.  —  Peste.  —  On  se  souvient 
que  le  Président  Castro  avait  fait  jeter  en  prison  le  D'  Gomez  Peraza, 
qui  avait  diagnostiqué  les  premiers  cas  de  peste  bubonique  A  la  Guayra 
et  refuséde  modilier  son  diagnostic,  malgré  les  injonctions  du  dictateur. 

L'épidémie  qui  a  suivi  n'ayant  que  trop  justifié  ce  diagnostic,  le  Prési- 
dent Castro,  qui  n'a  pu  traiter  la  vérité  avec  la  même  désinvolture  avec 
laquelle  il  se  joue  des  puissances,  a  dû  s'incliner  et  a  accordé  une  répa- 
ration éclatante  au  D'  Peraza  en  le  faisant  sortir  de  prison  et  en  lui  con- 
férant la  décoration  du  Buste  de  Bolivar.  —  Le  Temps  du  8  août  1908.  ■ 

a  Tunisie. 
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SUR  OOSPORA  LINGUALIS  NOV.  SP. 

ET 

CRYPTOCOCCUS  LINGUE-PI  LOS  Jl  LUCET 

PARASITES   DE   LA   LANGUE   NOIRE   PILEUSE 

PAR 

FERNAND  OUÉGUEN 

Docteur  es  sciences, 
Professeur  agrégé  à  l'École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 

L'affection  connue  en  pathologie  humaine  sous  les  noms  variés 
de  nigritie  linguale,  mélanotrickie  linguale,  kyperlcérato&e  mélanique 
linguale,  gtossophytie  mélanique,  etc.  et  désignée  plus  simplement 
sous  le  nom  de  langue  noire  pileuse,  a  déjà  fait  l'objet  de  nombreuses 
recherches.  Ordinairement  bénigne,  parfois  très  tenace  ou  récidi- 
vante, la  lésion  consiste  essentiellement  en  une  hypertrophie  cornée 
des  papilles  filiformes,  accompagnée  de  pigmentation:  la  région 
ainsi  modifiée  prend  l'aspect  d'une  sorte  de  plaque  gazonnante, 
d'un  brun  noirâtre  plus  ou  moins  foncé,  occupant  la  partie 
moyenne  de  la  langue,  et  formée  de  brins  rectiiignes  déjetés  en 
tous  sens  sous  le  poids  de  la  salive  qui  les  humecte. 

Si  l'on  connaît  bien  cette  affection  au  point  de  vue  anatomc- 
pathologique,  il  n'en  est  pas  de  même  quant  à  l'étiologie,  bien  que 
la  littérature  médicale  soit  riche  en  travaux  concernant  ce  point. 
L'historique  de  la  langue  noire  a  été  reproduit,  de  façon  plus  ou 
moins  complète,  dans  de  récentes  compilations  (1)  auxquelles  nous 
renvoyons  le  lecteur.  Il  est  nécessaire,  avant  de  faire  connaître  le 
résultat  de  nos  propres  recherches,  de  mettre  brièvement  au  point 
l'état  actuel  de  la  question.  Bien  que  l'on  ait  constaté  à  plusieurs 
reprises,  à  la  surface  des  papilles  hypertrophiées,  la  présence  d'or- 
ganismes végétaux,  parmi  lesquels  une  Levure  offrant  des  caractères 
remarquablement  constants,  des  auteurs  visiblement  peu  familia- 
risés avec  les  procédés  modernes  d'investigation  parasitologique 

(I)  CflARpY,  Contribution  à  l'étude  de  la  langue  noire.  Thèse  de  Paris,  ln-8°  de 
88  p.,  1904.  —  Index  bibliographique  étendu. 

Archive»  de  Parasitotogie,  XII,  a*  3,  1908.  82 
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ont  récemment  mis  en  doute  l'existence  de  ces  organismes  et  la 
nature  parasitaire  de  cette  affection,  se  fondant  principalement 
sur  l'impossibilité  où  l'on  est  jusqu'à  présent  de  reproduire  expé- 
rimentalement les  lésions  de  la  langue  noire. 

Dès  1869,  Maurice  Raynaud  (J)  avait  trouvé  sur  les  papilles 
hypertrophiées,  dans  trois  cas  de  langue  noire,  des  «  spores  »  qu'il 
décrivit  et  figura  aussi  complètement  qu'on  le  pouvait  faire  à 
l'époque.  Ces  «  spores  arrondies  ou  légèrement  ovoïdes  avaient  un 
diamètre  de  3  à  5  u.,  le  plus  grand  nombre  ayant  4  u.  5;  elles  for- 
maient des  amas  de  quatre  à  cinq,  parfois  davantage.  Fréquem- 
ment, on  en  rencontre  deux  ou  trois  placées  bout  à  bout  en  manière 
de  chapelet.  Comparant  ces  organismes  à  VOidium  allricans,  au 
Leptothrix  buccalis,  au  Saccharomyces  cerevisiae,  Raynaud  les  juge 
très  différents  de  ces  trois  plantes  et  finît  par  les  rapprocher  des 
Trichophylon  de  la  teigne,  avec  lesquels  il  leur  trouve  une  parfaite 
similitude!!). 

Depuis  lors,  ce  parasite  a  été  retrouvé  par  plusieurs  auteurs, 
notamment  par  Laveau  (1876),  par  Dessois  (1876),  par  Lancereaux 
(1877,  2  cas),  par  Brosin  (1888),  par  Wallerand  (1889),  par  Lucet 
(1901  ) ,  qui  l'a  reconnu  pour  une  Levure  {Saccharomyces  [Cryptococcus] 
Unguœ-pilosse),  et  en  a  fait  une  étude  soignée,  par  Roger  et  Weil 
(1903)  et  enfin  par  nous-méme  (1903)  dans  le  cas  qui  nous  a  fourni 
les  matériaux  de  ce  travail.  Ch.  Rayer  (1883)  a  également  retrouvé 
les  «  spores  »  de  Raynaud  dans  certains  cas,  mais  il  affirme  les  avoir 
parfois  aussi  rencontrées  sur  la  langue  d'individus  sains.  D'autre 
part,  il  n'a  pas  rencontré  ces  corpuscules  dans  tous  les  cas  de 
langue  noire;  aussi  admet-il  plusieurs  variétés  de  cette  affection. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  travaux  de  Ciaglinski 
etHewelke(1883),  de  Sendziak  (1894),  de  Shmiegelov  (1896),  qui 
ont  isolé  de  l'enduit  lingual,  par  la  méthode  des  cultures,  des  Moi- 
sissures banales.  Le  Mucor  niger  de  Ciaglinski  et  Hewelke  est  évi- 
demment le  vulgaire  Khizopus  nigricam,  qui  n'existait  peut-être 
dans  les  cultures  de  ces  auteurs  qu'à  l'état  d'impureté  accidentelle. 

(1)  Ravnaud,  Noie  sur  une  nouvelle  affection  parasitaire  de  la  muqueuse  lin- 
guale. Union  médicale,  18119.  —  Dans  ce  mémoire  capital,  Raynaud  signale,  a  coté 
de  la  Levure  dont  il  a  nettement  figuré  te  bourgeonnement,  «  un  certain  nombre 
de  filaments  de  Leptothrix  buccalis,  soit  isolés,  soit  enchevêtrés  en  divers  sens  ». 
Il  dll  avoir  trouvé  souvent  le  Leptothrix  sans  les  grosses  a  spores  »,  el  celles-ci 
sans  Leptothrix,  ces  deux  éléments  paraissant  n'avoir  entre  eux  aucune  con- 
nexion. 
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Citons  rapidement  les  noms  de  ceux  qui  n'ont  trouvé  aucun 
organisme  dans  la  langue  noire  (Laborde  1869,  Richter  1871, 
Féréol  1875,  Stoker  1884),  et  arrivons  aux  recherches  des  auteurs 
qui,  n'ayant  pu  retrouver  les  «  spores  »  de  Raynaud,  ont  attribué 
la  production  de  la  mélanoglossie  a  des  organismes  de  nature  bac- 
térienne. 

Gallois  (1869)  (1)  trouva  au  milieu  des  papilles  «  un  assez  grand 
nombre  de  filaments  de  Leptotkrix»  :  l'observation  (ut  contrôlée  par 
Balbiani,  qui  ne  réussit  point  à  retrouver  les  corpuscules  décrits 
par  Raynaud.  Dans  la  discussion  qui  suivit  la  communication  de 
Gallois,  Gubler  rappela  que  dans  un  cas  semblable,  il  n'avait  pas 
non  plus  trouvé  de  spores. 

Corail  et  Ranvier  (1884),  Vignal  (1886)  semblent  attribuer  à  des 
Cocci  la  genèse  de  la  langue  noire.  Brosin  (1888)  trouve,  à  côté  des 
spores  de  Reynaud,  le  Leptotkrix,  des  Bacilles  et  des  Cocci  avec  un 
petit  Champignon  se  reproduisant  à  peu  près  comme  le  Muguet. 
Mais  comme  les  cultures  de  ces  divers  organismes  ne  revêtirent 
jamais  la  coloration  noire  de  la  lésion  linguale,  et  qu'il  fallait  surtout 
faire  cadrer  l'hypertrophie  papillaire  avec  la  théorie  de  l'hyperké- 
ratose  récemment  édifiée  par  Unna,  Brosin  n'attacha  aucune  im- 
portance aux  organismes  isolés  par  lui,  et  ne  jugea  pas  utile  d'en 
pousser  plus  loin  l'étude. 

Une  courte  note  de  Morelli  (2),  passée  sous  silence  par  les  auteurs 
qui  l'ont  suivi,  est  particulièrement  importante  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe.  Cet  auteur  a  trouvé  h  entre  les  cellules  épithéliales 
et  à  l'intérieur  même  de  celles-ci,  un  amas  de  petits  Bacilles  de 
0[j.3à0  u.4delarge,etde2à4  v-  de  long,  et  quelquefois,  mais  rare- 
ment, allant  jusqu'à  6  n  ».  Cet  organisme  donne  sur  gélose  de  petites 
colonies  transparentes;  sur  gélatine  ou  sur  sérum,  de  petites  colo- 
nies blanchâtres;  sur  pomme  de  terre  alcalinisée,  de  petites  bosse 
lures  blanc  grisâtre  qui  restent  stationnaires  très  vite.  Nous  revien- 
drons plus  loin,  à  propos  de  l'un  des  organismes  que  nous  avons 
nous-même  isolé,  sur  les  observations  si  intéressantes  de  Morelli. 
Emery,  Gastou  et  Nicolau  (1903)  ont  trouvé  dans  la  langue  noire 
des  filaments  qu'ils  considèrent  comme  des  Leptoihris.  Enfin  Roger 

.()  Ûallois,  Sur  un  cas  de  coloration  noire  de  la  langue.  C.  H.  de  la  Soc.  biol., 
p.  «G.  1869. 
■  si!  Morelli,  Etudes  sur  an  cas  do  langue  oolre.  C.  R.  Soc.  biol.,  p.  23, 1893. 
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et  Weil  (1903)  oui  vu,  k  côté  de  la  Levure  de  Lucet,  «  dans  les  cul- 
tures âgées,  un  véritable  mycélium  grêle,  sans  séparations  cel- 
lulaires u-  Cette  brève  description  suffit  à  établir  la  preuve  qu'ils 
ont  bien  eu  sous  les  yeux,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  un  cas 
tout  à  (ait  identique  à  celui  que  nous  avons  observé. 

11  est  véritablement  surprenant,  après  toutes  ces  publications, 
que  la  «  théorie  nerveuse  »  de  la  langue  noire,  édifiée  par  Walle- 
rand  (1890)  à  la  suite  du  mémoire  tendancieux  de  Brosin  et  de  ses 
propres  observations  portant  sur  deux  cas,  puisse  conserver  des 
partisans.  L'un  des  grands  arguments  invoqués  à  l'appui  de  cette 
théorie  est  que  l'on  observe  surtout  la  mélanoglossie  chez  des  ma- 
lades émotifs  et  nerveux.  Les  états  morbides  dont  les  patients 
étaient  affectés,  dans  les  divers  cas  relevés  dans  la  littérature,  suf- 
fisent amplement  à  expliquer  leurs  troubles  psychiques.  Les  uns 
sont  en  effet  atteints  de  dyspepsie  (Dessois,  Brosin);  les  autres,  de 
fatigue  physique  et  morale  (Péréol),  d'autres  de  mal  de  Pott,  de 
tabès  (observations  de  Lannois),  de  névralgies  faciales  (Charpy), 
de  phtisie,  d'emphysème  pulmonaire,  d'angine,  de  typhoïde,  de 
scarlatine,  de  pleurésie,  de  rétrécissement  de  l'urèthre  (1).  Un  ar- 
gument en  apparence  plus  sérieux,  invoqué  par  les  partisans  de  la 
théorie,  se  fonde  sur  l'impossibilité  où  l'on  est  jusqu'à  présent  de 
reproduire  expérimentalement  les  lésions  caractéristiques.  On  peu! 
répondre  à  cela  que  l'on  n'a  pas  encore  réussi  à  inoculer  le  typhus  ni 
la  pneumonieà  partir  des  cultures,  et  que  pourtant  la  nature  micro- 
bienne de  ces  affections  ne  paraît  faire  de  doute  pour  personne.  Enfin, 
qucpenser  d'une  maladie  nerveuse  qui,  comme  la  langue  noire,  cède 
aux  applications  antiseptiques  !  On  se  presse  un  peu  trop,  actuelle- 
ment, d'attribuer  à  des  troubles  nerveux  les  aflectionsdont  on  n'a  pas 
réussi  à  découvrir  la  cause  tangible.  11  est  évidemment  plus  com- 
mode d'édifier  des  théories  que  de  réaliser  des  observations  exactes 
et  précises,  qui  ont  le  défaut  d'être  longues  et  délicates  à  effectuer. 
Après  avoir  fait  connaître  brièvement  le  cas  qui  nous  a  servi  de 
point  de  départ,  nous  exposerons  les  résultats  de  nos  recherches 
sur  les  organismes  que  nous  en  avons  isolés, 

(!)  Cbakpy,  l.oco  citato,  p.  30. 
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Observation  personnelle. 

C,  âgé  de  68  ans,  opéré  deux  ans  auparavant,  avec  succès, 
d'un  papillomederoreilledroite,souffraitd'une  sinusitedu  maxil- 
laire supérieur  du  même  côté,  accompagnée  de  crises  épileptoïdes 
survenant  à  de  longs  intervalles,  et  traitées  par  le  bromure  de  po- 
tassium à  hautes  doses.  En  examinant  la  cavité  buccale  du  malade, 
le  médecin  traitant  y  constata,  en  août  1905,  en  avant  du  V  lingual, 
la  présence  d'une  touffe  de  filaments  bruns,  dont  quelques-uns, 
enlevés  à  l'aide  d'une  curette,  furent  examinés  par  M.  Montavon, 
pharmacien  à  Calais,  qui  reconnut  avoir  affaire  à  un  cas  de  langue 
noire.  Un  traitement  par  l'eau  oxygénée  à  dix  volumes  n'eut 
d'autre  résultat  que  de  décolorer  complètement  les  papilles.  L'em- 
ploi du  menthol,  préconisé  par  Papon  (1),  ne  réussit  pas  mieux. 
Un  curetage,  suivi  de  badigeonnages  avec  une  solution  de  sublimé, 
amena  pourun  temps  seulement  la  disparition  des  villosités.qui  se 
reformèrent  sur  la  moitié  droite  de  la  langue,  moins  nombreuses, 
il  est  vrai,  et  moins  développées  qu'auparavant. 

Sur  ma  demande,  M.  Montavon,  qui  m'avait  déjà  fait  un  premier 
envoi  en  vue  de  la  vérification  de  son  diagnostic,  m'adressa  le 
27  septembre  deux  lots  de  ces  papilles  hypertrophiées,  l'un  fixé 
par  l'alcool  à  90°,  l'autre  déposé  aseptiquement  dans  un  petit  tube 
stérilisé.  Ces  papilles,  prélevées  après  le  traitement  par  l'eau  oxy- 
génée, étaient  d'un  blanc  faiblement  jaunâtre,  et  non  brunes 
comme  celles  du  premier  envoi  ;  ce  sont  ces  papilles  décolorées  qui 
ont  servi  à  mes  recherches. 

Examen  microscopique.  —  L'examen  microscopique  de  ces  pro- 
ductions villeuses  démontra,  aussi  bien  dans  le  lot  fixé  par  l'alcool 
que  dans  l'autre, la  présence  d'abondantes  cellules  deLevûre.sem 
niables  en  tout  point  à  celles  décrites  par  Lucet.  Elles  étaient 
mêlées  de  bâtonnets  assez  nombreux,  immobiles,  droits  ou  légère- 
ment flexueux,  se  colorantparle  Gram,  coupés  carrément  ou  légè- 
rement méplats  aux  extrémités;  leur  calibre  était  un  peu  moindre 
que  0,5  ji,  leur  longueur  variable,  ordinairement  3  à  4,  mais  pou- 
vant aller  jusqu'à  6  et  8  f..Ces  bâtonnets  étaient  souvent  juxtaposés 
bout  à  bout,  simulant  des  Dipiobacilles  ou  même  des  Cocci  (fig.  1). 

(i)  Papoh,  ÂTch.  de  raid,  militaire,  1903. 
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La  plupart  des  auteurs,  Lucet  entre  autres,  ont  signalé  la  pré- 
sence de  Bacilles  parmi  les  Levures  de  la  langue  noire,  mais  sans  y 
attacher  d'importance.  Désirant  me  rendre  un  compte  exact  de  la 
nature  de  ces  microorganismes  si  polymorphes,  j'en  fis  une  sépa- 
ration par  la  méthode  des  plaques.  Au  bout  de  trois  jours  à  -t-  i±'\ 
les  bottes  de  Pétri  étaient  parsemées  de  deux  sortes  de  colonies. 
Les  unes,  formant  de  petits  boutons  hémisphériques  blanc-crème, 
faciles  à  détacher  de  la  gélatine,  étaient  formées  de  Levure  ellip- 
tique bourgeonnante.  Les  autres  colonies  consistaient  en  points 
blancs  à  peine  visibles,  croissant  avec  une  extrême  lenteur,  car 
c'est  à  peine  si  au  bout  de  quinze  jours  leur  diamètre  avait  aug- 
menté ;  elles  étaient  formées  de  bâtonnets  et  de  filaments  irradiant 
d'un  centre  commun. Ils'agissait  par  conséquent  d'un  fin  mycélium, 
et  non  d'un  Bacille. 

Etude  de  la  Levure.  —  La  Levure  isolée  comme  il  est  dit  plus  haut 
offre  tous  les  caractères  du  Cryptococcus  lingux-pilosœ  Lucet.  Nous 
n'insisterons  donc  pas  longuement  sur  cet  organisme,  nous  bornant 
à  préciser  età  compléter  les  caractères  biologiques  qui  permettent 
de  l'identifier.  Toutes  nos  cultures,  à  l'exception  de  celles  sur 
milieux  gélatines  faites  à  +  22°,  ont  été  obtenues  à  -I-  37°;  toutes 
provenaient  d'une  culture  d'origine  sur  carolte,  ensemencée  elle- 
même  avec  l'une  des  colonies  de  la  plaque  d'isolement. 

Sur  Raulin  normal,  léger  sédiment  augmentant  pendant  une 
dizaine  de  jours,  puis  demeurant  stationnaire.  Pas  de  fermentation 
apparente  (cultures  en  tubes). 

Sur  Raulin  neutre,  trouble  se  résolvant  en  un  dépôt  furfuracé, 
composé  finalement  de  grains  ronds  inégaux,  les  plus  volumineux 
atteignant  le  diamètre  d'une  petite  léte  d'épingle. 

Sur  les  mêmes  milieux  additionnés  de  gélatine,  les  stries  attei- 
gnent dans  les  trois  premiers  jours  leur  aspect  définitif  ;  les  cul- 
tures ne  progressent  plus  ensuite  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et 
deviennent  stationnaires  au  bout  d'un  mois.  Ce  sont  des  bandes 
blanches  peu  épaisses,  planes,  à  bords  faiblement  ondulés;  il  n'y  a 
jamais  de  liquéfaction. 

Sur  bouillon  glycosé,  un  sédiment  s'observe  dès  le  second  jour, 
avec  dégagement  d'acide  carbonique  dont  les  fines  bulles  forment 
un  anneau  à  la  surface  du  liquide  ;  le  lendemain  la  fermentation 
se  ralentit,  et  cesse  dès  le  troisième  jour.  Un  anneau  blanchâtre 
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crémeux  adhère  aux  bords  du  tube,  le  bouillon  tenant  en  suspen- 
sion des  colonies  punctiformes.  Dès  le  huitième  jour  le  dépôt  fari- 
neux, qui  augmente  peu  à  peu,  brunit  dans  les  parties  les  plus 
anciennes.  La  teinte  foncée  gagne  de  proche  en  proche,  et  le  sédi- 
ment prend  un  peu  l'aspect  de  la  terre  végétale. 

Sur  gélatine,  les  caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  sur 
Raulin  gélatine. 

Sur  gélose,  en  piqûre,  colonie  discoïde  plate,  luisante,  gagnant 
peu  à  peu  les  bords  du  tube  ;  dans  la  piqûre,  il  y  a  de  petites  co- 
lonies grenues.  En  strie,  l'aspect  est  le  même  que  sur  les  milieux 
gélatines.  Coloration  le  plus  souvent  jaune  d'or  à  la  longue. 

Sur  pomme  de  terre  simple,  on  obtient  le  troisième  jour  de  petites 
colonies  circulaires,  légèrement  saillantes,  ayant  avec  l'âge  une 
tendance  à  confluer.  A  partir  du  cinquième  jour,  le  substratum 
brunit  sous  les  colonies.  Finalement  la  Levure  elle-même  prend  une 
teinte  brun  sale. 

Sur  pomme  de  terre  glycêrinée,  la  culture  est  plus  abondante,  et 
conflue  promptement  en  une  plaque  humide,  crémeuse,  lisse,  qui 
dès  le  sixième  jour  enveloppe  tout  le  support  et  gagne  le  liquide 
sous  forme  d'un  dépôt  furfuracé.  Un  faible  brunissement  appa- 
raît vers  le  huitième  jour. 

Sur  pomme  de  tei-re  acide,  les  caractères  sont,  à  peu  près  les  mêmes 
que  sur  pomme  de  terre  normale. 

Les  cultures  sur  carotte  prennent  dès  le  second  jour  un  aspect 
caractéristique.  De  chaque  coté  de  la  strie  d'inoculation  se  forment 
de  uns  denticules,  s'allongeant  bientôt  en  points  d'exclamation 
perpendiculaires  à  la  direction  de  la  colonie-  Le  cinquième  jour  la 
base  de  la  carotte  est  complètement  envahie,  le  liquide  de  fond  est 
sédi mente  ;  la  culture,  d'abord  blanc  crème,  vire  au  brunâtre,  et 
finit  par  prendre  une  teinte  chocolat  clair. 

Sur  eau  de  foin  gélatinisée,  en  piqûre,  on  obtient  une  colonie  en 
clou  à  tête  hémisphérique,  vernissée,  blanc  sale,  .stationnaire  au 
bout  d'une  dizaine  de  jours.  Pas  de  liquéfaction. 

Sur  topinambour  apparaît  en  moins  de  deux  jours  une  large 
bande  blanche,  huileuse,  gagnant  le  liquide  de  fond  qui  lui-même 
fermente  activement,  avec  formation  simultanée  d'un  dépôt  cré- 
meux et  d'un  voile  grimpant  faiblement  rosé,  résistant  à  l'agita- 
tion. Au  bout  d'une  semaine,  la  fermentation  cesse,  le  voile  tombe 


dbyGoogle 


344  F.    GL'ÉOUKN 

elle  topinambour  brunit.  Le  liquide  est  trouble  et  visqueux,  d'une 
odeura  la  fois  alcoolique  etanimalisée  rappelant  celle  de  la  peptone. 

Le  lait  semble  un  assez  boa  milieu  de  culture.  Dès  le  second 
jour,  la  fluidité  parait  augmenter;  quelques  globules  gras  surna- 
gent, en  même  temps  que  se  forme  un  dépôt  grisâtre.  La  coagula- 
tion a  lieu  quelques  heures  après,  et  dès  le  quatrième  jour  la 
liquéfaction  commence.  Elle  est  totale  au  bout  d'un  mois,  avec 
dépôt  couleur  café  au  lait  clair.  Odeur  aromatique  et  auimalisée, 
réaction  neutre  au  tournesol. 

Sur  l'albumine  coagulée,  la  culture  n'est  bien  apparente  que  le 
troisième  jour,  et  s'accompagne  d'une  légère  liquéfaction  ;  le  phé- 
nomène s'accentue  les  jours  suivants,  mais  progresse  avec  une 
grande  lenteur,  car  l'attaque  n'est  pas  encore  terminée  au  bout 
d'un  mois.  Le  liquide  opalescent,  jaunâtre,  d'une  odeur  à  la  fois 
ammoniacale  et  animalisée,  offre  une  réaction  nettement  alcaline. 

L'urée  n'est  pas  attaquée.  Les  nitrates  sont  faiblement  réduits 
jusqu'à  la  phase  nitrite. 

Action  sur  les  sucres.  —  Lucet  a  constaté  qu'il  y  avait  production  de 
4,85  p.  100  d'alcool  aux  dépens  du  lévulose,  4  p.  lOOavec  le  glucose, 
1  ou  2  p.  100  au  plus  avec  le  saccharose  et  le  maltose.  Les  résul- 
tats que  nous  avons  obtenus  diffèrent  de  ceux  de  Lucet  en  ce  que 
nous  n'avons  pas  observéde  fermentation  du  maltose  pur;  peut  être 
cette  divergence  est-elle  due  à  ce  que  nos  essais  ont  été  effectués 
avec  du  bouillon  maltose,  au  lieu  du  liquide  de  Colin  employé  par 
cet  auteur. 

Au  point  de  vue  de  l'action  de  la  température,  nous  avons  trouvé 
que  ie  Cryptococcus  croit  déjà  à  +  15",  mieux  à  4-  22°,  plus  vite 
encore  à  +  37°.  Le  développement  est  faible  à  -I-  41°  et  cesse  à 
+  45".  Nos  résultats  concordent  donc  avec  ceux  de  Lucet,  qui  assi- 
gne à  la  Levure  un  optimum  compris  entre  +  23°  et  +  35°.  Cet 
organisme  paraltnettement  aérobie. 

Les  ascospores  ont  été  recherchées  vainement  dans  les  cultures 
anciennes  sur  différents  milieux  et  n'ont  pu  davantage  être  obte- 
nues sur  blocs  de  Hansen  à  diverses  températures;  l'organisme 
doit  par  conséquent  demeurer  dans  le  genre  Cryptococcus. 

Pléomorphismc. — Le  Cryptococcus  linguse-pilosie  présente  sur  les 
différents  milieux  des  va  nations  intéressantes  à  signaler.  A  la  sur- 
face des  liquides,  il  se  produit  des  formes  pseudo-mycéliennes  bien 
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décrites  et  figurées  par  I.ucet.  Sur  les  milieux  solides  on  ne  trouve 
au  contraire  que  des  éléments  ovales  bourgeonnants;  sur  gélose 
la  plupart  des  cellules  sont  presque  rondes. 

Les  cultures  âgées  (cinq  mois)  sur  Raulin  neutre  renfermenl 
des  éléments  d'aspecl  assez  particulier.  On  y  voit  prédominer  des 
cellules  arrondies  de  diamètre  assez  considérable,  pouvant  aller 
jusqu'à  4  ou  5  u-  (fig.  4)  entourées  d'un  cercle  assez  régulier  de 
petits  bourgeons  ovales  rattachés  à  la  cellule-mère  par  un  fin 
pédicelle;  le  contour  de  la  grosse  cellule  s'est  réparti  presque  en 
entier  dans  les  bourgeons,  l'ensemble  rappelant  l'aspect  du  Dema- 
tium  pullutans  cultivé  sur  les  milieux  liquides  (fig.  4,  a). 

Certains  éléments  ne  portent  que  quatre  ou  cinq  bourgeons 
petits  et  inégaux.  Le  reliquat  du  contenu  de  la  cellule  centrale 
peut  alors  se  diviser  en  cinq  ou  six  masses  inégales,  groupées  en 
cercle  à  la  périphérie,  et  pouvant  s'entourer  d'une  membrane 
propre.  Ce  sont  là  des  pseudasques  analogues  à  ceux  dont  Sartory  (1  ) 
a  observé  la  formation  chez  diverses  Mucorinées  {Mvcor  flavus, 
M.  fuscus,  Rhizopus  reflexus)  soumises  à  l'agitation  au  sein  des 
liquides  (formes  de  souffrance,  fig.  4,  b). 

Étude  du  pigment.  —  Nous  avons  vu  que  la  Levure,  sur  la  plupart 
des  milieux,  prenait  à  la  longue  une  teinte  brune  ou  noirâtre;  cette 
coloration  est  limitée  aux  cellules  mêmes,  et  ne  paraît  avoir  au- 
cune tendance  à  diffuser  dans  le  liquide.  Au  microscope,  on  voit 
des  points  noirs  inégaux  (grains  d'excrétion  ?)  au  nombre  de  deux 
ou  trois  dans  quelques  éléments,  beaucoup  plus  abondant; 
quefois,  occuper  les  parties  centrales  de  la  cellule.  Ces 
résistent  à  l'action  de  l'eau  oxygénée,  tandis  que  le  même 
décolore  la  cellule,  rendant  ainsi  les  corps  punctiformes  pi 
tement  visibles.  Les  acides  minéraux  (chlorhydrique,  azi 
sulfurique)  agissent  de  même;  l'ammoniaque  restaure  la 
primitive,  qu'un  excès  de  réactif  fait  virer  au  jaune-paille. 

Une  vieille  culture  sur  gélose,  de  teinte  jaune  d'or  (131  C 
prit  sous  l'action  des  acides  minéraux  une  teinte  rouge-vif  s 
nolente  (81  C.C},  alors  que  l'aide  acétique  demeura  sans 

[1)  A.  Sabtoby,  Études  expérimentales  de  l'influence  de  l'agitation 
Champignons  inférieurs.  Tbese  de  doctorat  6s  sciences,  Paris,  1908. 

(2)  Ces  chlflres  correspondent  &  un  numéro  du  Code  des  couleurs 
P.  Klincksieck,  1908). 
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l'ammoniaque  agit  comme  précédemment.  L'action  des  réactifs. 
étudiée  sous  le  microscope,  montre  que  la  coloration  parait  résider 
dans  le  protoplasme  (1). 

Dans  les  deux  cas,  il  s'agit,  semble-t-il,  d'une  même  substance 
pigmentai  re. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'eau  oxygénée  décolorait  instan- 
tanément les  papilles  linguales.  Rapprochant  cette  action  de  celle 
exercée  par  le  même  réactif  sur  les  cultures,  nous  sommes  porté  à 
croire  que  la  pigmentation  de  la  langue  noire,  pigmentation 
dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  trouver  la  cause,  est  due  à  la 
Levure.  II  faudrait  toutefois  des  observations  et  des  expériences 
multipliées  sur  de  nouveaux  cas  pour  établir  avec  certitude  cette 
manière  de  voir. 

Nous  croyons  utile  de  donner  une  diagnose  complète  du  Cryp- 
tococeus  UngiitB  pitosœ,  permettant,  le  cas  échéant,  de  comparer  à 
cet  organisme  les  Levures  que  l'on  pourrait  trouver  daus  la  cavité 
buccale. 

Chyptococcus  lis  eu. «-pu-os  .-s  Lu  cet  (Saceharomyees  litigwe-pihms 
Lucet,  1901).—  /n«(u=Ceilulisovoideis  3-6  diam.,  hyalinis,  levibus,  intus 
graaulis  refrlngentibus  sparse  farctis.  —  7ncul(itm  =  CellulisreceDtibus 
ovoideis  aut  eloogatis,  6  —  4-8-12-17,  radialim  disposais,  gemmatione 
straogulata  moi  secedenlibus  ;  veteris  rotundatis.  —  Charaet.  biologicti 
=  Substratibus  liquidis  sire  saccharatis,  seu  glucosatis  aullevulosalis  — 
sed  non  maltosatis  —  vélo  primum  albido  et  levî,  post  pluribus  diebus 
griseo  vel  rulo,  plicato,  ad  parietem  adscendente,  acido  carbonico  spu- 
moso.  Culturis  veteris  brunnescentibus.  Gelatina  non  liquelacta,  lacté 
coagulato  dein  paullatim  liquelacto,  cum  sedimento  isabellino,  nculro  ; 
albumine  liquelacto  ;  nitratibus  parce  reductis.  Optime  culto  23"  +  35*. 

Hab.  in  liugua  htimaua  morbosa,  «  liugua-uigra  pilosa  »  dicta,  comité 
Qaspora  linguale.  Mus  musculus  injectione  subeutauea  necatur. 

ÉTUDE  DE  L'OOSfOUA 

I.  —  Morphologie  et  Taxinomie. 

L'organisme  bacilliforme  qui  accompagnait  la  Levure  à  la  sur 
face  des  papilles  linguales  offrait  dans  les  colonies  sur  plaques  de 
gélatine  une  disposition  nettement  radiaire,  et  paraissait  formé 
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d'un  fia  mycélium  aisément  dissociable  en  bâtonnets.  L'étude  des 
semis  eu  cellules  sur  gélatine  et  des  cultures  âgées  sur  carotte 
permet  de  s'assurer  qu'il  s'agit  d'un  Oospora,  dont  nous  allons 
décrire  les  caractères. 

Cultures  en  cellules  —  Si  l'on  ensemence  en  goutte  pendante,  sur 
bouillon  à  +  22°,  quelques  fragments  de  mycélium  provenant  d'une 
colonie  sur  plaque,  on  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ces 
éléments  s'allonger,  en  formant  des  sortes  de  lignes  brisées  dont 
chaque  angle  est  occupé  par  une  espace  clair.  Ça  et  là,  principa- 
lement dans  les  parties  centrales,  on  voit  naître  quelques  ramifi- 
cations, de  même  aspect  et  de  même  allure  que  l'axe  principal 
(lig.  8).  Ces  filaments  ne  tardent  pas  à  se  fragmenter,  et  leurs 
débris  viennent  s'accoler  les  uns  aux  autres  en  formant  de  petits 
faisceaux. 

Sur  gélatine  les  filaments  se  développent  de  même,  mais  restent 
en  place  et  prolifèrent  abondamment.  11  en  résulte  de  petites  colonies 
formées  d'éléments  enchevêtrés,  dont  la  périphérie  émet  des 
hyphesbizarrementeontournées  et  ramifiées  (fig.  14).  Du  cinquième 
au  sixième  jour  apparaissent  sur  ces  filaments  des  rameaux  d'aspect 
particulier,  affectant  la  forme  de  spirales  à  quatre  ou  cinq  tours, 
parfois  davantage.  Ces  tire-bouchons,  dès  qu'ils  ont  atteint  une 
certaine  longueur,  se  fragmentent  en  petits  crochets,  en  S,  ou 
en  boucles  plus  ou  moins  fermées  :  on  voit  ces  débris,  aux  places 
occupées  primitivement  par  les  spirales,  former  de  petits  groupes  à 
la  surface  du  milieu  nutritif  (fig.  141,  (■).  Ça  et  là,  quelques  fila- 
ments ont  leur  extrémité  faiblement  renflée  ;  on  n'observe  guère 
cette  clavutation  que  dans  les  cultures  cellulaires  les  plus  âgées 
(fig  H.  r). 

Cultures  sur  carotte  —  Sur  ce  milieu,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin,  l'organisme  donne  de  petites  colonies  punctiformes  qui  attei- 
gneotaubout  dequelques  jours  leurs  dimensions  définitives,  l'»i»à 
imn>\i.  Ces  thalles  passent  insensiblement,  à  la  longue,  du  blanc 
crème  à  la  teinte  café  au  lait,  et  après  quelques  mois  prennent  un 
aspect  pulvérulent,  indice  de  leur  sporulation  (fig.  6). 

L'extrême  fragilité  des  hyphes  ne  permet  pas  de  recourir  à  la 
dissociation  pour  l'étude  du  Champignon.  Il  est  préférable  d'in- 
clure à  la  paraffine  un  fragment  du  subslratutn  garni  de  cultures 
et  préablement  fixé  par  l'alcool  absolu;  on  le  débite  en  coupes  aussi 
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minces  que  possible.  Les  séries,  collées  à  l'albumine,  sont  traitées 
par  la  solution  aqueuse  de  dahlia,  différenciées  par  l'alcool  à90°, 
recolorées  à  l'éosine  et  montées  au  baume. 

L'examen  de  ces  coupes  montre  (fîg.  5)  que  certaines  colonies 
occupent  la  surface  de  la  carotte,  au-dessus  de  laquelle  elles  for- 
ment des  amas  arrondis;  d'autres  s'insinuent  dans  les  dépressions 
du  substratum,  qu'elles  comblent  en  partie.  Lorsqu'il  a  pénétré 
dans  une  fissure,  le  Champignon  semble  proliférer  plus  abondam- 
ment et  forme  des  amas  plus  étendus.  Chacun  de  ceux- ci  est  formé 
de  filaments  dont  le  diamètre  moyen  atteint  à  peine  un 
demi  n,  assez  fortement  enchevêlrés,  et  formés  d'une  partie  colo- 
rée d'une  longueur  moyenne  de  2  à  3  [i,  mais  pouvant  aller  jusqu'à 
6  ^  ou  descendre  à  1  ji;  ces  segments  sont  séparés  par  des  cloisons 
ayant  environ  1/4  ou  1/3  de  *,  légèrement  biconcaves,  et  appa- 
raissant incolores  sur  le  fond  rose  de  la  préparation.  Le  mycélium 
est  donc  cloisonné;  le  contenu  des  articles  paraît  sensiblement 
homogène,  peut-être  un  peu  plus  réfringent  auprès  des  cloisons; 
il  est  impossible  d'y  discerner  aucun  noyau. 

Certaines  portions  des  filaments  sont  irrégulièrement  ondulées, 
ou  même  enroulées  sur  elles-mêmes  (fig.  11  à  13);  un  tel  aspect 
s'observe  assez  fréquemment  au  voisinage  du'  sommet  des  hyphes 
les  plus  longues.  Les  extrémités  libres,  régulièrement  arrondies, 
se  distinguent  aisément  des  troncatures  provenant  de  la  fragmen- 
tation. 

Les  ramifications  apparaissent  peu  nombreuses  dans  les  coupes, 
en  raison  de  la  fragilité  du  thalle.  Elles  sontle  plussouventàangle 
droit,  assez  éloignées  des  extrémités  libres.  Le  rameau  se  (orme 
toujours  au  voisinage  immédiat  d'une  cloison,  et  le  calibre  en  est 
souvent  plus  faible  que  celui  de  l'hyphe  qui  le  porte  (fig.  9).  Ces 
petites  branches  caduques  abondent  au  centre  des  colonies,  qui 
parait  ainsi  formé  d'une  multitude  de  bâtonnets  grêles  (fig.  15). 

Tortillons.  — Surleshyphes  périphériqueson  trouve  des  tortillons 
analogues  à  ceux  des  cultures  sur  gélatine,  mais  plus  abondants. 
Ils  se  fragmentent  en  bâtonnets  que  l'on  reconnaît  immédiatement 
à  leur  courbuie  régulière  (fig.  20,  à  gauche).  A  deux  outrais  repri- 
ses  j'ai  observé  l'existence  d'un  renflement  sphérique  (conidie  ou 
chlamydospore  ?)  au  sommet  de  pareils  tortillons  (fig.  20,  r). 

Cklamydospores. —  On  observe  dans  ce  Champignon,  sur  le  trajet 
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des  plus  gros  filaments  ou  parfois  au  voisinage  de  leur  extrémité, 
la  présence  de  chlamydospores.  Celles-ci  ont  l'aspect  de  corps  ovoï- 
des ou  piriformes,  assez  souvent  simples,  d'autres  fois  un  peu 
allongés  et  divisés  par  une  cloison  médiane  un  peu  plus  mince 
que  le  reste  de  la  membrane  ;  dans  quelques  cas  il  peut  se  former 
jusqu'à  deux  et  trois  de  ces  cloisons  (fig.  1 1  à  13,  c).  La  membrane 
des  chlamydospores  n'est  pas  sensiblement  plus  épaisse  que  celle 
des  filaments,  mais  leur  contenu  est  plus  réfringent  et  se  colore 
beaucoup  plus  fortement  que  celui  de  ces  derniers.  J'en  ai  observé 
la  germination,  qui  s'opère  latéralement  avec  production  d'un  tube 
se  ramifiant  aussitôt  comme  Sauvageau  et  Radais  (1)  l'ont  décrit 
dans  les  conidies  d'Oospora  Guignardi  (fig.  10). 

Organes  larsiformes.  —  Dans  les  mêmes  cultures  et  surtout  dans  la 
profondeur,  on  trouve  de  temps  en  temps,  mêlés  aux  filaments 
simples  en  voie  de  dissociation,  des  organes  disséminateurs  assez 
particuliers.  Une  hypbe  se  termine  par  un  petit  article  court,  sur- 
monté lui-même  de  deux  ou  trois  bâtonnets  segmentés  en  élé- 
ments subquadrangulaires  par  des  cloisons  1res  rapprochées 
(fig.  19).  Ces  appareils  offrent  une  certaine  analogie  avec  les  «  tar- 
ses »  que  forme  l'Ackorion  Schœnleini  dans  le  cheveu  favîque.  Aussi 
les  désignons-nous  sous  le  nom  d'organes  tarsiformes. 

Appareils conidiens.  — La  surface  des  vieilles  cultures  sur  carotte 
est  couverte  de  conidiophores  :  l'extrémité  libre  d'un  filament 
s'allonge  assez  fortement  sans  se  cloisonner,  devient  très  réfrin- 
gente et  se  renfle  en  une  massue  dont  le  sommet  dilaté  se  sépare 
de  la  base  en  «'arrondissant,  en  même  temps  qu'un  début  de 
cloison  apparaît  au-dessous,  dans  ce  qui  reste  de  la  partie  renflée 
de  la  massue  (fig.  21).  Le  même  phénomène  se  reproduisant  à 
plusieurs  reprises,  il.en  résulte  une  chaînette  de  conidies  d'abord 
cylindroldesou  en  tonnelet,  mais  qui  s'arrondissent  à  mesure  que 
s'étirent  leurs  étranglements  séparateurs.  Il  semble  bien  que  ces 
corpuscules  soient  endogènes  comme  c'est  le  cas  dans  beaucoup 
de  Mucédinées;  du  moins,  ils  paraissent  tels  dans  les  chat- 
nettes  qu'un  accident  de  préparation  a  détachées  avant  leur 
maturité.  On  ne  peut  toutefois  affirmer  positivement  qu'il  en 
soit  ainsi,  l'extrême  petitesse  de  ces  éléments  et  l'impossibilité 

|1J  C.  Sauvaukau  et  M.  Radais,  Ànn.  lnst.  Pasteur,  1892. 
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d'en  colorer  la   membrane  rendant  l'observation  très  difficile. 

La  fragilité  de  ces  chaînettes  empêche  de  les  observer  entières 
dans  les  coupes.  La  plus  longue  que  j'aie  vue,  et  qui  se  trouvait 
protégée  par  un  filament  voisin,  comprenait  seulement  sir  élé- 
ments, sensiblement  isodiamétriques  et  à  peine  supérieurs  à  1» 
(fig.  21,  à  droite). 

J'ai  observé  plusieurs  lois  la  germination  de  ces  conidies.  Le 
corpuscule  se  rende  légèrement  et  donne  issue,  latéralement  à  ce 
qu'il  semble,  à  un  filament  tantôt  grêle,  tantôt  presque  aussi  gros 
que  la  conidie  elle-même  (fig.  18).  Ce  filament  est  d'ordinaire 
légèrement  flexueux,  et  ne  commence  à  se  cloisonnerqu'à  une  cer- 
taine distance  de  son  origine.  Je  n'en  ai  pasobservé  la  ramification. 

Etude  taxinomique  (1).  —  Les  caractères  du  mycélium  et  de 
l'appareil  conidien  sont  donc  bien  ceux  d'un  Oospora  que  nous 
considérons  comme  nouveau,  et  que  nous  nommons  Oospora  tin- 
gualis  en  raison  de  son  habitat.  Il  doit  prendre  place  dans  la  sec- 
tion des  continus,  créée  par  nous  en  1904  (2)  pour  les  Ooxporab 
mycélium  de  calibre  inférieur  à  1  u.,  à  cloisons  nulles  ou  obsolètes. 
Les  caractères  du  mycélium  de  VOo.  lingualis  nous  obligent  à  mo- 
difier la  diagnose  de  cette  section,  si  homogène  d'ailleurs,  et  qui 
renferme  presque  tous  les  Oospora  parasites  de  l'Homme  et  des 
animaux  supérieurs.  Notre  espèce,  en  effet,  possède  des  cloisons 
au  niveau  desquelles  les  filaments  offrent  une  particulière  fragi- 
lité, ce  qui  lui  donne  l'aspect  que  l'on  retrouve  chez  tous  les 
Oospora  de  cette  section  des  continus.  Ces  membranes  épaisses  et 
incolorables  ne  diffèrent  pas.  en  somme,  de  celles  que  l'on  connaît 
dans  les  Ackorion,  genre  qui  a  tiré  son  nom  de  l'absence  apparente 
d'enveloppes  cellulaires  («.  yipvrt). 

La  section  des  continus  devra  donc  prendre  le  nom  de  section  des 
fragiles,  avec  la  diagnose  ainsi  modifiée  :  «  mycélium  de  calibre 
inférieur  ou  au  plus  égal  à  i  \l,  ramifié,  que  des  cloisons  hyalines, 
épaisses,  inégalement  distantes,  sectionnent  en  articles  facilement  disso- 
ciables... »  etc.  En  raison  de  l'apparente  continuité  des  filaments 
à'Oospora,  Vuillemin  (3)  avait    cru  devoir  les  ranger,  avec  les 

jl)  Voir  aussi  F.  Guéguen,  Sur  fa  position  systématique  des  Achorion  et  des 
llospuru  a  mycélium  ramifié.  C.  R.  Soc.  BioL,  16  mai  1908. 

(2]  F,  UuÉoiiEN,  les  Champignons  parasites  de  l'Homme  et  des  animaux.  Paris, 
1004,  p.  228. 

(3;  P.  Vuillemin,  Nécessité  d'instituer  un  ordre  des  Siphomycetea  et  un  ordre 


dbyGoogle 


CRYPTOCOCCUS   LINGU.«-PILOS.«   LUCET  351 

Œdocephalum,  les  Cunningkamella,  et  certains  Sepedonium  dont  il 
fait  le  sous-genre  Sepedoniella,  dans  un  ordre  spécial,  celui  des 
Microsiphonées  parallèle  aux  Siphomycètes,  et  comme  ces  derniers 
caractérisé  par  un  thalle  continu.  On  voitque  les  Oospora,  non  plus, 
que  les  Cunningkamella  que  l'on  sait  être  des  formes  conidiennes 
de  Mucorinées,  d'après  Blakeslee  (1),  ne  peuvent  être  maintenus 
dans  cet  ordre,  si  tant  est  que  l'existence  de  ce  groupe  soit  elle- 
même  justifiée 

Si  maintenant  nous  passons  en  revue  les  différents  appareils 
reproducteurs  de  notre  Oospora,  nous  y  trouvons,  outre  les  coni- 
dies  caractéristiques  du  genre,  des  tortillons,  et  des  chlamydos- 
pores  intercalaires  simples  ou  septées.  On  sait  que  ces  deux  or 
ganes,  dont  la  présence  ne  parait  pas  encore  avoir  été  signalée 
chez  les  Oospora,  s'observent  fréquemment  dans  les  Gymnoascées, 
qu'ils  permettent  de  caractériser  en  l'absence  de  formations  pé- 
rithéciennes  :  c'est  en  effet  la  présence  des  tortillons  et  des  chla- 
mydospores  dans  les  cultures  de  teignes  qui  a  permis  à  Matruchot 
et  Dassonville  (2)  d'entrevoir  les  relations  de  ces  organismes  avec 
les  Gymnoascées,  relations  confirmées  par  les  travaux  ultérieurs 
de  ces  mêmes  botanistes  (3).  L'existence  de  cesappareils  chez  YOo. 
linguatis  permet  donc  de  la  classer  parmi  les  Gymnoascées,  à  côté 
des  teignes  qui,  comme  te  Mierosporon  minutissimum  Burcliardt, 
donnent  des  formes  dissociées  en  chaînettes  (formes  Oospora). 

Par  la  présence  de  ses  organes  tarsiformes  et  la  nature  particu- 
lière de  ses  membranes  hyalines  et  non  colorables,  YOo.  linguatis 
a  des  affinités  avec  les  Acliorion.  Si  l'on  rapproche  ces  observa- 
tions de  celles  faites  par  Bodin  (4)  sur  ses  «  trichophytons  favi- 
formes  »,  ainsi  que  des  travaux  récents  de  Trufu(5)  sur  ci  YAchorion 
à  lésions  trichophytofdes  »  de  l'Homme,  on  conviendra  qu'il  y  a 

des  Microsiphonées,  parallèles  a  l'ordre  des  Hyphomycétes.  C.  R.  Âead.  des  te., 
p.  819,  S5  Janvier  1904. 

(I)  A.  F.  Blake9lee,  Two  conidia-bearing  Fungl,  Cunningkamella  aad  Ihamno- 
eephalus.  Bot.  Gazette,  XL,  1905,  p.  161. 

(2''  Matruchot  et  Dassonvillr,  Sur  le  Ctenomyces  serratui  Eldam,  comparé 
aux  Champignons  des  teignes.  But!  Soc.  myc  Fr„  1899. 

13)  Mathuchot  et  Dasso*  ville.  F.idameila  tpinosa,  dermatophyte  produisant  des 
péritlièces.  Bull.  Soc.  myc.  Fr.,  1901. 

<4)  E.  Bodin,  Sur  les  Champignons  Intermédiaires  aux  Trichophytons  el  aux 
chorlons.  C.  R.  Aead.  des  se,  CXXVI,  1898,  p.  1528. 

(5)  M.  Truffi,  Hyphomycétes  du  type  ichort  on  déterminant  chez  l'Homme  des 
lésions  trlchophytoïdes.  Archives  de  Paraeitologie,  XI  p.  419,  1907. 
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quelques  raisons  de  classer  les  Oospora  continus  parmi  les  Gym- 
noascées,  entre  les  Trichophyton  et  les  Achorion  (1). 

n.  —  Biologie. 

S'il  est  aisé,  comme  on  l'a  vu,  d'isoler  YOospora  lingualis  a  l'état 
de  pureté,  il  est  moins  facile  d'en  étudier  les  caractères  biolo- 
giques. Le  Champignon  se  développe  péniblement  sur  tous  les 
milieux  essayés,  et  l'on  n'obtient  jamais  que  de  maigres  thalles 
punctiformes  ;  encore  ne  réussit-on  qu'avec  des  semis  copieux. 

Sur  Raulin  normal  et  Uaulin  neutre,  ainsi  que  sur  les  mêmes 
milieux  solidifiés  par  la  gélatine,  il  ne  se  produit  aucun  dévelop- 
pement. C'est  vraisemblablement  la  raison  pour  laquelle  Lucet, 
ayant  opéré  l'isolement  de  sa  Levure  sur  ce  même  liquide,  n'a  pas 
observé  YOospora. 

Sur  bouillon,  on  obtient  au  bout  d'une  dizaine  de  jours  quelques 
points  blancs,  formant  à  la  longue  un  faible  dépôt  grenu. 

Sur  gélatine  en  piqûre,  on  observe  le  sixième  jour  une  culture 
punctiforme,  demeurant  longtemps  stationnaire-  Au  bout  de  six 
mois  il  s'est  formé,  autour  de  la  piqûre,  une  petite  dépression  en 
toupie  de  cinq  à  six  millimètres  de  diamètre,  sans  aucune  liqué- 
faction. Cette  dépression  est  occupée  par  une  masse  blanchâtre  peu 
consistante,  formée  de  mycélium  segmenté;  au  fond  de  l'entonnoir 
est  une  colonie  sphérique  d'environ  un  millimètre  de  diamètre. 
En  strie,  on  obtient  une  série  de  petits  points  blancs,  cessant  de 
croître  vers  le  quinzième  jour  ;  il  n'y  a  pas  de  liquéfaction.  Sur 
décoctés  de  carotte  et  de  foin  gélatinisés,  milieux  habituellement 
si  favorables  aux  Oospora,  les  résultats  sont  les  mêmes. 

La  gélose  copieusement  ensemencée  ne  montre  encore,  après 
plusieurs  mois,  qu'une  strie  d'environ  1  millimètre  de  large  à 
bords  crénelés,  résultant  de  la  confluence  d'une  multitude  de 
colonies  punctiformes.  La  croissance  est  encore  plus  lente  sur  la 
pomme  de  terre  simple  ou  glyeérinée,  et  sur  la  pomme  de  terre  acide  ; 
le  résultat  final  est  sensiblement  identique. 

Ces  caractères  culturaux  concordent  avec  ceux  que  Morelli  {loco 
cit.)  avait  assignés  à  son  Bacille,  fl  s'agit  donc  évidemment  du 
même  organisme. 

|i)  Voir,  a  la  lin  de  ee  travail,  la  noie  ajoutée  pendant  l'impression. 
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La  carotte  est  nettement  le  milieu  de  choix.  Au  bout  de  trois 
jours  à  +  37°,  y  observe  déjà  de  très  petits  points  blancs  qui  gros- 
sissent peu  à  peu,  et  arrivent  à  former  des  coussinets  hémisphé- 
riques d'aspect  terne,  de  O"""  5  à  1™  5  de  diamètre  (fig.  6).  Au 
bout  d'une  quinzaine  de  jours  les  colonies  cessent  de  s'accroître  ;  à 
la  longue  elles  virent  au  crème  et  à  l'isabelle  clair  (146  G.  C),  en 
prenant  un  aspect  faiblement  pulvérulent.  C'est  l'indice  de  la 
formation  des  conidies,  étudiées  plus  haut. 

Le  topinambour  est  également  un  assez  bon  milieu  ;  les  colonies 
y  manifestent  une  certaine  tendance  à  confluer,  mais  n'acquièrent 
pas  le  relief  qu'elles  prennent  sur  la  carotte. 

Le  tait,  ensemencé  largement,  se  coagule  vers  le  troisième  jour; 
le  lendemain  le  caillot  se  rétracte  et  commence  à  se  dissoudre. 
Cette  liquéfaction  progresse  avec  une  extrême  lenteur  et  s'arrête 
promptement,  malgré  une  agitation  quotidienne  faite  dans  le  but 
de  renouveler  les  contacts.  La  digestion  de  la  caséine  parait  se 
faire  un  peu  mieux  (?)  avec  le  lait  surmonté  d'une  couche  de 
beurre  que  lorsqu'il  a  été  préalablement  fixé  ou  écrémé. Le  petit  lait 
solidifié  par  la  gélatine  donne  de  maigres  colonies  punctiformes, 
croissant  principalement  en  profondeur. 

Sur  l'albumine  coagulée  les  colonies  sont  perçues  au  bout  d'une 
semaine  environ,  grâce  à  la  liquéfaction  qui  déprime  le  substra- 
tum  autour  d'elles.  A  la  longue  on  obtient  un  peu  de  liquide  jaune- 
citron, opalescent;  les  petits  fragments  isolés  d'albumine  s'émous- 
sent  lentement  aux  angles.  Le  liquide  exhale  une  odeur  faiblement 
aromatique;  il  ne  donne  pas  la  réaction  du  biuret  :  il  n'y  aurait 
donc  pas  de  peptonisalion. 

La  recherchedei'indo/a  dû  être  effectuée  dans  une  culture  de  trois 
mois  sur  bouillon  peptoné,  le  Champignon  ne  s'étant  pas  développé 
dans  l'eau  peptonée  simple  ;  elle  est  d'ailleurs  demeurée  négative. 

L'urée  parait,  sous  l'influence  du  Champignon,  subir  l'hydrata- 
tion :  une  culture  de  six  mois  sur  milieu  à  l'urée  exhalait  en  effet 
une  odeur  nettement  ammoniacale.  Bien  entendu,  il  a  été  impos- 
sible de  procédera  aucun  dosage. 

Le  bouillon  nitrate,  au  bout  de  trois  mois,  renferme  une  quantité 
appréciable  de  nitrites  ;  le  réactif  de  Griess  (chlorhydrate  de  naph- 
tylamine  et  acide  sulfanilique)  lui  communique  en  effet  une  colo- 
ration légèrement  vineuse.  H  n'y  a  pas  de  dégagement  gazeux. 
Archives  de  Parasitologie,  XII,  n*  3,  1208.  S3 
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L'action  sur  les  hydrates  decarbone  a  été  étudiée  en  ajoutant  à  du 
bouillon  gélose  un  centième  en  poids  des  corps  suivants  :  dextrine, 
inuline,  saccharose,  glucose,  lévulose,  maltose  et  lactose.  Ces 
milieux  ont  été  ensemencés,  aussi  également  que  possible,  en  strie, 
et  les  cultures  mises  à  +  37°  comparées  chaque  jour  avec  une 
culture-témoin  sur  carotte  et  une  autre  sur  gélose.  Les  différences 
constatées  n'ont  pas  été  très  nettes.  Il  semble  cependant  que  ce 
soit  sur  maltose  et  surtout  sur  lactose  que  le  développement  s'ef- 
fectue le  mieux;  sur  ce  dernier  milieu,  il  égale  presque  celui 
observé  sur  la  carotte.  Sur  les  autres  hydrates  de  carbone,  la  cul- 
ture n'est  guère  plus  abondante  que  sur  le  bouillon  gélose  ordinaire. 

Optimum  cultural.  — 11  a  été  recherché  à  l'aide  de  cultures  sur 
carotte.  Au  bout  de  trois  jours,  pas  de  développement  à  +18°+20°; 
à  +  28°,  colonies  à  peine  visibles  ;  à  +  34°  la  culture  est  plus 
apparente;  à  +  37"  elle  est  très  visible; à  +41°  le  développement  est 
aussi  complet  qu'aprèsquinze  jours  à  +  37";  à  +  45°  +  48°,  rien.  La 
croissance  se  produit  seulement  à  la  longue  entre  +  20°  et  +  34°. 
mais  l'optimum  parait  se  tenir  au  voisinage  de  +  41°;  il  est  donc 
plus  élevé  que  pour  le  Cryptococcus. 

Action  de  l'oxygène.  —  On  sait  que  plusieurs  Oospora  se  déve- 
loppent mieux  à  l'abri  de  l'oxygène  qu'en  présence  de  ce  gaz.  Nous 
avons  tenté  de  cultiver  notre  espèce  sur  carotte  à  +  41°  en  anaé- 
robie  strict  (vide  répété  avec  rentrées  d'hydrogène)  et  en  anaérobie 
relatif  (carotte  sous  huile  de  vaseline).  Le  Champignon  ne  semble 
pas  pouvoir  se  développer  dans  le  vide,  mais  il  croit  mieux  sous 
l'huile  de  vaseline  qu'à  l'air  libre.  C'est  à  +  41°  sous  l'huile  que 
les  plus  belles  colonies,  de  la  grosseur  d'une  forte  tête  d'épingle, 
ont  été  obtenues  :  ces  cultures  demeurent  constamment  blanches  et 
stériles.  Il  y  a  donc  seulement  tendance  à  l'anaérobiose,  comme  le 
prouvent  également  l'obtention  de  colonies  au  fond  des  piqûres  sur 
gélatine,  et  la  pénétration  du  Champignon  dans  les  anfractuosilés 
de  la  carotte  (cf.  plus  haut). 

ni. —  influence  du  Cryptococcus  et  de  l' Oospora  l'un  sur  l'autre. 

La  présence  simultanée  des  deux  organismes  à  la  surface  des 
papilles  linguales  pouvait  faire  supposer  que,  dans  ce  consortium, 
l'un  des  deux  favorisait  l'autre,  soit  en  l'entraînant  mécanique 
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ment,  par  sa  croissance  même,  à  la  surface  du  milieu,  soit  en  ren- 
dant le  substratum  plus  favorable  par  des  transformations  (dédou- 
blements, etc.)  propres  à  en  faciliter  l'assimilation  par  l'autre 
organisme,  soit  enfin  en  excrétant  des  substances  favorisantes. 
Dans  le  but  de  vérifier  l'exactitude  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
hypothèses,  les  expériences  suivantes  ont  été  faites. 

1°  Une  carotte  inoculée  en  strie,  dans  toute  sa  longueur,  avec  le 
Cryptococcus,  reçut  ensuite  deux  stries  horizontales  d'Oospora. 
Inversement,  une  autre  carotte  fut  inoculée  en  long  avec  YOospora, 
puis  en  travers  avec  la  Levure. 

Au  bout  d'un  mois,  chacun  des  deux  organismes  s'était  déve- 
loppé normalement,  la  Levure  formant  de  larges  bandes  crémeuses, 
coupées  par  la  mince  traînée  de  l'Oospora.  Les  prélèvements  opérés 
en  différents  points  des  stries  ont  montré,  tant  par  l'examen  direct 
que  par  les  essais  de  culture  sur  plaques,  qu'en  dehors  des  points 
de  croisement  où  la  culture  était  mixte,  chacun  des  organismes 
s'était  développé  séparément.  Il  n'y  a  donc  pas,  au  moins  dans  les 
cultures  artificielles,  entraînement  d'un  Champignon  par  l'autre. 

2°  Une  culture  de  Levure  sur  bouillon  glucose,  âgée  de  quinze 
jours,  a  été  filtrée  à  la  bougie-pipette,  et  répartie  par  volumes 
égaux  dans  plusieurs  tubes.  De  ceux-ci  trois  lots  ont  été  faits. 

a.  —  Ceux  du  premier  lot  furent  additionnés  d'un  quart  de 
gélatine  nutritive  stérilisée,  puis  maintenus  au  bain- marie  pendant 
une  demi-heure  en  vue  de  détruire  les  diastases  que  la  Levure 
aurait  pu  sécréter  :  ils  ont  été  ensuite  solidifiés  en  strie; 

b.  —  Ceux  du  second  lot  ont  été  gélatines  de  même,  mais  seule- 
ment portés  a  -f  37°  pour  liquéfier  leur  contenu,  et  ensuite  solidifiés  ; 

c.  —  Ceux  du  troisième  lot  ont  été  laissés  tels  quels. 

Chacun  des  tubes  des  trois  lots  à  été  ensemencé,  soit  avec  du 
Cryptococcus,  soit  avec  de  l'Oospora,  en  même  temps  que  des  tubes- 
témoins  garnis  de  milieu  neuf.  11  fut  impossible  d'observer  entre 
les  différentes  cultures  d'un  même  organisme  des  différences  nettes. 
On  peut  en  conclure,  semble-t-il  : 

i"  que  le  Cryptococcus  ne  vaccine  son  milieu,  ni  vis-à-vis  de 
lui-même,  ni  vis-à-vis  de  l'Oospora; 

2°  Que  la  Levure  ne  sécrète,  dans  les  conditions  sus-indiquées, 
aucune  substance  favorisant  l'Oospora. 

Pour  être  complet,  il  eut  fallu  procéder  aux  mêmes  essais  avec 
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un  bouillon  de  culture  d'Ospora  filtré;  la  difficulté  avec  laquelle 

pousse  cet  organisme  n'a  pas  permis  d'obtenir  la  grande  quantité 
de  liquide  nécessaire  à  la  réalisation  de  cette  expérience. 

IV.  —  Pouvoir  pathogène. 

Lucet  a  établi  que  le  Cryptococcus  UngiUB-pitosœ  n'avait  aucune 
action  sur  la  Poule,  le  Cobaye  et  le  Lapin,  et  qu'il  n'était  pathogène 
que  pour  la  Souris  blanche;  Roger  et  Weil  ont  obtenu  à  peu  près  les 
mêmes  résultats.  Je  n'ai  donc  pas  cru  devoir  répéterces  expériences. 
J'ai  lait  quelques  essais  avec  i'Oospora.  Les  travaux  de  divers 
pathologistes  ayant  montré  que  les  cultures  de  certains  Champi- 
gnons de  ce  groupe  n'étaient  pathogènes  qu'en  anaérobies,  je  me 
suis  servi,  pour  mes  inoculations,  d'un  mélange  de  cultures  sous 
huile  de  vaseline  et  de  cultures  faites  en  présence  de  l'air;  la 
petite  quantité  dont  je  disposais  ne  m'a  pas  permis  d'opérer 
séparément  avec  des  Oospora  de  l'une  et  de  l'autre  provenance. 
Les  colonies  étaient  dissociées  dans  l'eau  salée  physiologique,  et 
cette  émulsion  injectée  aux  animaux  soumis  aux  expériences. 

1°  Un  Pigeon  de  450  gr. ,  inoculé  dans  le  péritoine  avec  2  cc.d'émul- 
sion  d'une  vingtaine  de  colonies,  a  diminué  de  poids  pendant  quatre 
jours.  Le  cinquième  il  a  repris  son  poidsdu  début:  résultat  négatif. 
2°  Un  Lapin  de  2183  gr.  inoculé  dans  la  marginale  interne  de 
l'oreille  droite  avec  ii  ce  d'une  émulsion  de  six  cultures  (une  cin- 
quantaine de  coloniesau  moins)  était  les  deux  jours  suivants  un 
peu  amaigri  et  abattu  (influence  du  choc  opératoire?).  Du  troi- 
sième au  douzième  jour,  la  perte  de  poids  s'accentue,  mais  dès  le 
quatorzième  jour  le  poids  augmente  légèrement,  et  le  vingtième  il 
a  dépassé  celuidu  début  de  l'expérience.  En  raison  de  la  sensiblité 
particulière  du  Lapin,  il  est  difficile  de  dire  si  la  diminution  per- 
sistante de  poids  est  attribuable  à  I'Oospora. 

3°  Un  Cobaye  de  890  gr.  a  été  inoculé  à  la  langue  par  frottis  d'une 
culture,  après  une  légère  scarification.  Résultat  nul. 

11  semble  donc  que  I'Oospora  ne  puisse  être  inoculé  aux  ani- 
maux précités.  Ce  résullat  n'a  rien  qui  doive  étonner,  car  on  sait 
combien  il  est  difficile  d'inoculer  la  plupart  des  Champignons  de 
ce  groupe,  soit  à  partir  des  cultures,  soit  même  en  s'adressait 
aux  produits  pathologiques.  Les  expériences  ne  réussissent  môme 
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pas  avec  les  animaux  aptes  à  contracter  spontanément  la  maladie 
(Oospora  bovis,  non  transmissible  au  Bœuf). 

La  difficulté  d'obtenir  des  quantités  suffisantes  de  culture  m'a 
empêché  jusqu'à  présent  de  faire  des  expériences  plus  nombreu- 
ses, et  notamment  de  tenter  l'inoculation  de  mélanges  de  Cryptococ- 
cus  et  à' Oospora,  qui  auraient  peut-être  donné  d'autres  résultats. 

Voici  la  diagnose  de  cette  espèce  nouvelle  : 

Oospora  lingualis  n.  sp.  —  In  situ  =  Mycelio  albo,  0,3-vix-O  [»5  dia- 
metro,  candido,  articulis  bacilliformibus  1-3-6  \t  longis,  ir  régula  ri  ter 
sparsis,  dissociato;  conidiis  (?).  —  In  culturis  =  Mycelio  ut  supra,  sed 
cblamydosporis  ovoideis  1  -3 ,<-,  simplicibus  aut  transverse  1-3 septatis,  pas- 
sim  interrupto;  ramulis  sptralibus  mox  in  articulos  curvatos  secedentes, 
terminais.  Conidiis  spbœroideis  levibua  albidis  dein  isabellinis  0  [i8  dia- 
mètre e  conidiopboris  simplicibus  clavulatis  4-5  \t  longis,  calenatim  ortis. 
Adsuot  rarius  articulos  tarsi formes.  —  Charact.  biologicis  —  Sutistratibus 
[doneis,  coloniis  punctiformibus  subconicis,  f)"5  — 1"5  diametro,  albidis 
detn  isabellinis  (146  C.C).  Gelatina  non  liquelacla  ;  lacté  coagulato  dein 
parce  liquclacto;  albumine  digesto  lique(actoque;.nitralibus  reduetîs. 
Optime  culto  37D  -f-  41'  C.  Non  valde  anaerobius. 

Hab.  in  lingua  bumana  morbosa  «  lingua  nigra  pilosa  n  dicta,  sive 
cornes  Cryptococci  linguaepilosae,  sive  solus  ? 

Conclusions. 

Il  existe  dans  l'hypertrophie  papillaire  connue  sous  le  nom  de 
langue  noire  pileuse  un  Champignon  {Oospora  lingualis  n.sp.)  non 
décrit  jusqu'à  présent.  Cet  organisme  possède  un  mycélium  cloi- 
sonné se  dissociant  aisément,  au  niveau  des  septums,  en  articles 
inégaux.  En  dehors  de  l'appareil  cooidien  caractéristique  du  genre, 
le  Champignon  produit,  dans  les  cultures,  des  chlamydospores  et 
des  tortillons  analogues  à  ceux  des  Gymnoascées,  ainsi  que  des 
«  organes  tarsiformes  »  rappelant  les  tarses  faviques.  Ces  carac- 
tères permettent  de  considérer  les  Oospora  ténus  comme  des  Gym- 
noascées, VOosp.  lingualis  établissant  le  passage  entre  les  Trkho- 
phyton  et  les  Ach&rion. 

VOospora  lingualis  parait  être  fréquemment  associé  au  Crypio- 
coccus  linguai-piloste.  Il  en  était  ainsi  dans  le  cas  que  nous  avons 
étudié,  et  probablement  aussi  dans  les  cas  de  Kaynaud,  deBrosin, 
de  Wallerand,  de  Lucet,  de  Roger  et  Weil.  D'autres  fois,  il 
semble  que  VOospora  puisse  se  rencontrer  sans  la  Levure  (cas 
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de  Gallois,  de  Morelli,  de  Bouchez,  d'Emery,  Gastou  et  Nicolau). 

On  ne  peut  affirmer  avec  certitude,  croyons-nous,  l'existence  de 
cas  dus  à  la  seule  Levure,  car  les  auteurs  qui  ont  observé  ce  Cryp- 
tococcus  ont  méconnu  l'importancedes  corps  bacléri  formes  qui  lac 
comparaient,  ou  même,  com  me  Lucet,  ont  effectué  leurs semisd'ori- 
gine  dans  des  conditions  impropres  au  développement  de  l'Oospora. 

Quant  au  traitement,  il  consiste  en  l'emploi  de  collutoires  anti- 
septiques. Raynaud  a  recouru  avec  succès,  dit-il,  à  des  badigeon- 
nages  avec  une  solution  phéniquée  au  cinquantième,  précédée  d'un 
raclage;  il  ne  semble  pas,  loin  de  là,  que  les  remèdes  préconisés 
par  les  auteurs  plus  récents  se  soient  montrés  d'un  meilleu remploi. 

Bien  que  les  essais  d'inoculation  aux  animaux  n'aient  donné 
jusqu'à  présent  que  des  résultats  négatifs  (ainsi  qu'il  arrive  d'ail- 
leurs pour  la  plupart  des  Oospora)  il  nous  paraît  légitime  déconsi- 
dérer YOospora  lingualis  comme  le  véritable  parasite  de  la  langue 
noire.  Le  Champignon  semble  ne  pouvoir  s'implanter  que  sur  un 
organisme  déjà  débilité  par  une  autre  maladie  ou  parla  vieillesse. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 

Toutes  les  figures  ont  été  dessinées  a  la  chambre  claire  de  Malassei. 
Sauf  indication  contraire,  elles  sont  au  grossissent  de  1.650  diamètres. 

Fig.  1.  —  Aspect  d'un  frottis  fait  avec  les  papilles  (dahlia,  alcool, 
baume). 

Fig.  2.  —  Cryptococcus  linguœ-pilosa)  Lucet.  —  a,  sur  décocté  de  foin 
gélatinisé  (cinq  mois)  ;  b,  sur  carotte,  même  âge. 

Fig.  3.  —  Culture  sur  bouillon  maltosé  (cinq  mois).  Formes  rondes  à 
corpuscules  réfringents. 

Fig.  4.  —  Cultures  en  tubes,  sur  Raulin  neutre  (cinq  mois),  a,  formes 
Dematium  ;  6,  pseudasques. 

Fig.  5.  —  Oospora  lingualis  n.  sp.  —  Coupe  transversale  d'une  cul- 
ture sur  carotte  (huit  mois).  L'une  des  colonies  a  pénétré  dans  uneanfrac- 
tuosilédu  substratum.  x28. 

Fig.  6-  —  Oospora  lingualis  :  culture  sur  carotte,  aspect  définitif 

Fig.  1.  —  Oospora,  culture  cellulaire  sur  gélatine  (trois  jours  à  +  22"). 
x40. 

Fig.  8.  —  Culture  cellulaire  sur  bouillon  (trois  jours  A  +  23*)-  Mycé- 
lium cloisonné  ;  début  de  ramification,  x  390. 

Les  figures  9  a  21  (sauf  la  fig.  14)  sont  prises  dans  les  coupes  d'une 
culture  sur  carotte,  âgée  de  buit  mois.  (Dahlia,  alcool,  éosine,  baume). 

Fig.  9.  —  Mycélium  stérile. 

Fig.  10.  —  Germinatiou  d'une  cblamydospore  (?) 
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Fig.  11  à  13.  —  Mycélium  produisant  des  chiamy  dos  pores  interca- 
laires ou  terminales  [e)  et  des  tortillons  (1). 

Fig.  14.  —  Formes  diverses:  (ramifications,  tortillons  ((),  trouvées  le 
sixième  jour  à  la  périphérie  d'une  colonie  en  goutte  pendante  sur  bouil- 
lon (9  =  +  22°).  X390. 

Fig.  15.  —  Coupe  d'une  très  petite  colonie  développée  dans  une 
antractuosité  de  la  carotte. 

Fig.  16.  —  Pénétration  des  byphes  dans  l'intérieur  dune  cellule  de  lu 
carotte. 

Fig.  17.  —  Eléments  pris  sur  la  (ace  profonde  d'une  culture  ;  certains 
articles  courts  entrent  en  germination  (g). 

Fig.  18.  —  Germination  des  conidics. 

Fig.  19.  —  Articles  Ursiformeg- 

Fig.  20.  —  Tortillons  entiers  et  produits  de  leur  dislocation. 

Fig.  21.  —  Surface  deculluressurcarotte.couvertedeconidiophoreset 
'd'articles  courts  en  voie  de  dissémination. 

Note  ajoutée  pendant  l'impression. 

La  mise  en  pagesdece  travail  était  terminée  lorsqu'à  paru  une  note  pu- 
bliée par  M.  Vuillemin  à  la  Société  de  Biologie  (Sur  l'utilité  du  groupe 
des  Microsiphonées,  Séance  du  13  juin  1908).  Après  avoir  précisé  sa  concep- 
tion de  ce  groupe,  créé  par  lui  pour  des  Champignons  a  dont  les  filaments 
continus  et  ramifiés,  ont  un  calibre  lin  et  assez  uniforme. ..  Tels  sont  les 
Nocardta,  les  Actinomyces...  etc.»,  M.  Vuillemin  conteste  les  affirmations 
qu'il  a  cru  trouver  dans  ma  récente  communication  a  la  Société  de  Biologie 
(Sur  la  position  systématique  des  Achorion  et  des  Oospora  à  mycélium 
fragmenté.  Séance  du  16  mai  1908).  Voici  en  quels  termes  11  s'exprime  : 
«  Quant  a  V Oospora  lîngualis,  aux  Achorion  et  aux  Trichophyton,  tout 
ce  que  j'en  sais,  c'est  que  ce  ne  sont  pas  des  Oospora.  » 

Je  n'ai  jamais  écrit  que  las  Achorion  et  les  TVic/iopAyion  fussent  des  Oos- 
pora. J'ai  dit  seulement,  et  j'affirme  derechel,que  le  Champignon  porteur  de 
conidies,  de  eblamydospores,  etc.,  que  j'ai  isolé  et  décrit  dans  un  cas  de 
de  langue  noire  est  un  Oospora,  car  il  possède  la  fructification  conidienne 
du  g.  Oospora  Wall  rot  h.  J'ai  dit  aussi  que  cet  Oospora.  dont  le  mycélium 
est  cloisonné,  ne  saurait  prendre  place  dans  les  Microsiphonées  (groupe 
provisoire!);  qu'enfin  les  caractères  tirés  de  la  nature  des  membranes,  et 
de  la  présence  des  appareils  accessoires  trouvés  par  moi  dans  ['Oospora  tin 
gualù  semble  permettre  de  ranger  cet  Oospora  et  ceux  de  mon  groupe  des 
cofitinuspAtiMiLEsGYMXOAscÉES.ACdTË  des  Achorion  et  des  Tricbopby  ton.» 


Laboratoire  de  Botanique  cryptogamique  do  l'École  Supérieure  de  Pharmacie 

de  Paris,  mai  1908. 
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ÉTUDE  DES  TYPHLITES  PARASITAIRES 
NODULES  DES  C^CMUS  PARASITAIRES  CHEZ  LE  FAISAN 

MAURICE    LETULLE   «t    MAROTEL 


La  question  de  l'origine  parasitaire  de  certaines  affections  du 
tube  digestif  est  redevenue  d'actualité.  Le  fait  suivant  étudié 
avec  soin,  apportera  une  contribution  aux  problèmes  en  suspens. 

11  y  a  quelque  temps,  le  professeur  Railliet  recevait  de  M.  Bou- 
quet, vétérinaire  à  Courson  (Yonne),  les  viscères  d'un  Faisan  doré 
dont  les  cœcums  attiraient  tout  de  suite  l'attention.  Leurs  parois 
étaient  infiltrées  de  nombreuses  nodosités  blanchâtres  ou  blanc 
jaunâtre,  de  forme  générale  globuleuse  ou  ellipsoïde  et  dont  le 
calibre  variait  entre  celui  d'une  tète  d'épingle  et  celui  d'un  pois, 
de  telle  sorte  qu'il  était  souvent  supérieur  à  l'épaisseur  totale  des 
parois  escales. 

Il  en  résultait  que,  malgré  la  tuméfaction  dont  ces  parois  étaient 
le  siège,  beaucoup  de  ces  tumeurs  faisaient  saillie  sur  l'une  ou 
l'autre  des  faces,  ce  qui  expliquait  l'aspect  mamelonné  de  celles-ci. 
La  face  externe,  péritonéale,  présentait  peu  de  bosselures  :  on 
n'en  rencontrait  guère  qu'une  par  centimètre  carré;  par  contre, 
la  face  interne  en  était  revêtue  d'un  véritable  tapis. 

Le  plus  souvent,  elles  y  étaient,  non  pas  uniformément  répar- 
ties, mais  étroitement  groupées  par  3,  4  ou  5,  formant  ainsi  des 
conglomérats,  dont  le  volume  devenait  parfois  considérable. 

Ces  agrégats  étaient  en  outre  vaguement  disposés  en  séries 
linéaires  paraissant  orientées  le  long  des  plissements  longitudi- 
naux* de  la  muqueuse  intestinale. 

Si,  pour  les  écraser,  l'on  isole  quelques  uns  de  ces  nodules,  on 
les  trouve  formés  d'une  substance  tantôt  friable,  tantôt  résistante  ; 
si  on  les  dissocie,  on  retire  de  chacun  d'eux  un  parasite  qui,  sans 
conteste,  représente  la  cause  de  leur  développement. 

C'est  un  petit  Ver  cylindroïde,  blanchâtre,  mesurant  imi"o  à 
4  millimètres  de  long,  sur  100  à  325  }<.  de  large  (fig.  1). 
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Son  extrémité  antérieure  est  à  peine  atténuée,  tandis  que  l'extré- 
mité postérieure  va  se  rétrécissant  progressivement  pour  se  ter- 
miner par  une  pointe  longuement  effilée. 

Les  seuls  détails  d'organisation  qui  soient  visibles,  sur  ces  échan- 
tillons examinés  directement  et  sans  coloration  préalable,  se  rap- 
portent a  l'appareil  digestif.  Celui-ci  débute,  à  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps,  par  la  boueke  qui  est  entourée  de  trois  lèvres,  et 
à  laquelle  fait  suite  un  wtophage  renflé  en  massue  à 
l'extrémité  postérieure. 

Puis  vient  un  étranglement  annulaire  précédant  1  in- 
testin, cylindrique,  qui,  sans  décrire  de  circonvolu- 
tions, parcourt  la  cavité  générale  d'avant  en  arrière, 
pour  s'ouvrir  par  l'anus,  vers  les  5/6  postérieurs  du 
corps. 

Ces  caractères  suffisent  pour  rapporter  avec  certi- 
tude ces  Vers  à  YBeterakis  tesicularis  (Frôhlich). 

Ce  Nématode  est,  en  effet,  le  seul  qui,  à  l'âge  adulte, 
habite  les  caecums  des  Gallinacés.  Il  fut  possible,  du 
reste,  d'en  recueillir  d'assez  nombreux  exemplaires 
vivant  en  liberté  à  la  surface  de  la  muqueuse  de  ce 
Faisan. 
Si  quelque  doute  subsistait  quant  à  cette  détermi- 
ri      i     —  nat'on'  e'">  serait  encore  confirmée  par  le  caractère 
Larve  d'fle-  de  la  musculature,  tel  qu'il  est  mis  en  évidence  par 
Heulorfï  l'étude  des  coupes  microscopiques, 
logée  dans      Ces  préliminaires    établis  relativement    à  l'aspect 
~  iï*cum'  général  et  à  l'origine  des  lésions,  nous  avons  tenté  de  les 
étudier  plus  en  détails,  par  la  méthode  des  coupes. 
Dans  ce  but,  quelques  fragments  des  parois  ont  été  fixés  au 
sublimé  acétique,  puis  inclus  à  la  paraffine  et  débités. 

L'examen  des  préparations  montre  plusieurs  caractères  ^cons- 
tants :  1"  l'épaississement  considérable  des  parois  du  caecum; 
2"  l'absence  d'ulcérations  à  la  surface  de  la  muqueuse,  même  dans 
les  points  où  les  lésions  causées  par  le  parasite  au  milieu  des 
couches  sous-jacentes  affleurent  de  très  près  à  la  muqueuse  et  la 
repoussent  vers  la  cavité  intestinale;  3°  la  confluence  des  nodules 
inflammatoires  causés  par  le  parasite;  4°  enfin,  la  présence  habi- 
tuelle du  parasite  a  l'intérieur  des  nodules  inflammatoires. 
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La  lésion  caractéristique  est  représentée  par  d'innombrables 
nodules  inflammatoires  semés  surtout  dans  l'épaisseur  de  la  couche 
sous-muqueuse.  Il  est  bon  d'étudier  méthodiquement  ces  nodules 
dont  la  confluence  est  la  cause  de  la  tuméfaction  des  parois  de 
l'intestin  (fig.  2). 

Le  siège  des  nodules  est  presque  toujours  précis  :  c'est  l'inter- 
valle compris  entre  la  muscularis  mucoste  et  la  musculeuse 
interne,  autrement  dit  la  couche  sous-muqueuse;  les  nodules 
s'y  accumulent  si  nombreux  et  si  confluents  qu'on  a  peine  à 
trouver,  de  place  en  place,  quelques  zones  normales  du  tissu 
conjonctivo-vasculaire  constitutif  de  la  couche  sous-muqueuse. 

Quelques  nodules,  aisément  reconnaissantes  à  leur  structure 
libroïde  se  trouvent  aussi,  mais  très  rares,  dans  l'épaisseur  même 
de  la  couche  musculeuse  interne;  ils  sont  remarquables  par  leurs 
faibles  dimensions.  Enfin,  plus  rares  encore  sont  les  petits  nodules 
fibreux  logés  entre  les  deux  plans  musculeux  de  l'intestin. 

La  forme  des  nodules  est,  d'une  manière  générale,  arrondie; 
leurs  limites  se  déforment  souvent,  soit  parce  que  quelques 
gros  nodules,  confluents,  se  tassent  les  uns  contre  les  autres,  soit 
parce  que  la  coupe,  oblique  ou  perpendiculaire  à  leur  grande 
dimension,  produit  des  images  ovalaires  ou  vaguement  polygo- 
nales. Un  fait  intéressant  a  trait  à  la  saillie  formée  par  les  gros 
nodules  tantôt  à  la  surface  interne  de  l'intestin,  ce  qui  est  le  plus 
fréquent,  tantôt  à  la  surface  péritonéale,  accident  rare. 

Les  dimension  générales  du  nodule  n'ont  rien  de  fixe;  elles 
varient  suivant  la  partie  de  leur  saillie  atteinte  par  le  rasoir. 
D'une  façon  générale,  les  plus  gros  nodules  ont  3  millimètres  sur 
V*mi.  Les  moyens  ne  dépassent  guère  i"""i  sur  830  y..  Les  plus 
petits  ont,  en  moyenne,  230  y-  sur  350  y-.  11  est  à  remarquer  que  les 
gros  nodules  siègent  toujours  dans  la  sous-muqueuse  et  les  petits 
de  préférence  dans  les  couches  musculeuses. 

La  structure  du  nodule  varie  suivant  l'âge  des  lésions;  certains 
nodules  sont  essentiellement  composés  d'amas  de  cellules  connec- 
tives,  volumineuses,  polygonales,  épilhélioïdes  même,  groupées  en 
Ilots  assez  distincts.  11  est  facile  de  constater  que  ces  Ilots  sont 
orientés  autour  d'axes  vasculaires.  Ces  vaisseaux,  à  parois  minces, 
sont  pour  la  plupart  des  capillaires  sanguins  composés  d'une  seule 
couche  de  cellules  endothéliales,  d'appareuce  normale.  Autour  du 
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capillaire,  les  cellules  fixes,  irritées,  sans  cependant  montrer  trace 


Fig,  2.  —  Coupe  du  cfpcum  Infiltré  d'Heterakis  vesicuiarit.  x  25. 

de  caryocinèse,  se  disposent  en  une  espèce  de  tourbillon  dont  la 
cohésion  forme  le  tissu  du  nodule  inflammatoire.  Dans    leurs 
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interstices,  flottent  quelques  rares  fibrilles  conjonctives  et  un 
petit  nombre  de  cellules  embryonnaires,  petites,  mononucléaires. 
Le  parasite  se  loge  au  milieu  de  ces  végétations  conjonctivo-vas- 
culaires,  sans  déterminer,  à  son  contact  même,  de  réaction  inflam- 
matoire plus  aiguë. 

Quelques  cellules  géantes  à  noyaux  multiples  parsèment,  ça  et 
là,  les  nodules  végétants  encore  jeunes. 

Plus  tard,  le  nodule  est  devenu  fibreux.  Il  présente  toujours 
l'aspect  mouvementé  du  début,  mais  les  axes  conjonctivo-vascu- 
laires  sont  denses,  fibroïdes,  désordonnés:  on  dirait  un  fibrome 
vasculaire  ancien.  Les  coupes  passant  par  un  point  quelconque  du 
parasite  le  montrent  enchâssé  au  milieu  du  tissu  fibreux  en  ques- 
tion. Souvent,  plusieurs  fragments  de  l'animal  se  trouvent  sur  la 
même  coupe. 

Il  est  possible  de  trouver  des  nodules  partiellement  fibreux  et 
partiellement  végétants. 

En  outre,  parfois,  quelques  Ilots  de  cellules  lymphatiques  accu- 
mulés autour  d'un  vaisseau  capillaire  ou  d'une  veinule  se  trou- 
vent en  plein  nodule  fibreux,  indice  probable  d'une  inflammation 
aiguë,  récente,  surajoutée  au  processus  ancien. 

Tous  les  nodules,  quel  que  soit  leur  âge,  sont  entourés  d'une 
mince  coque  de  tissu  fibreux,  lamellaire. 

Le  reste  des  parties  constitutives  de  l'intestin  montre  peu  de 
lésions  importantes. 

La  muqueuse  est  intacte  dans  les  points  non  soulevés  par  les 
nodules;  au  niveau  des  saillies  nodutaires,  elle  est  amincie  et  ses 
glandes  en  tube  apparaissent  inclinées,  couchées  môme  presque 
parallèlement  à  la  surface  interne  de  l'intestin. 

Le  ti$5u  sous-muqueux,  là  où  il  existe  encore,  contient  quelques 
Ilots  de  cellules  adipeuses,  de  nombreux  leucocytes,  mais  pas  d'exsu- 
dats  fibrineux  ;  ses  vaisseaux  sont  gorgés  de  sang. 

Les  couches  musculeuses  sont  tassées,  le  tissu  inter-musculaire 
n'est  pas  épaissi. 

Les  vaisseaux  de  la  couche  sous-séreuse  sont  distendus  par  le 
sang.  Quelques  lymphatiques  s'y  montrent  également  remplis  de 
cellules  blanches.  De  même,  on  trouvait  dans  quelques  espaces  in 
ter-musculaires  un  certain  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  rem- 
plis de  cellules  mononucléaires. 
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Le  péritoine  est  normal. 


L'étude  du  Ver  donne  les  renseignements  suivants. 

Les  sections  les  plus  instructives  sont  les  normales  au  grand  axe 
du  Ver.  De  forme  circulaire,  elles  montrent  le  corps  creusé  dune 
cavité  générale  spacieuse  dont  la  paroi  est,  de  dehors  en  dedans. 
constituée  par  les  couches  suivantes  : 

1°  Cuticule.  —  Formée  par  une  mince  lame  de  chitine  et  présen- 
tant, en  deux  points  placés  aux  extrémités  d'un  diamètre  horizon- 
tal, une  saillie  triangulaire  en  forme  d'aiguillon  de  rosier.  11 
parait  rationnel  d'interpréter  ces  saillies  comme  représentant  la 
coupe  de  deux  arêtes  ou  ailes  latérales,  l'une  droite  et  l'autre 
gauche,  courant  le  long  des  côtés  du  corps. 

2°  Couche  sous-cuttculaire.  —  Granuleuse  et  très  réduite,  sauf  en 
4  points  équidistants  coïncidant  avec  les  extrémités  de  3  diamètres 
perpendiculaires,  l'un  vertical  et  l'autre  horizontal.  En  ces  en 
droits,  la  sous-cuticule  forme  des  épaississements,  faibles  pour  les 
médians,  très  marqués  pour  les  latéraux,  et  qui,  eux  aussi,  repré- 
sentent la  section  de  bourrelets  longitudinaux  auxquels  on  a 
donné  les  noms  de  champs  latéraux  et  de  lignes  médianes. 

3°  Couche  musculaire.  —  Découpée  en  4  bandes  logées  entre  les 
bourrelets  sous-cuticulatres.  Chacune  de  ces  bandes  est  formée  de 
nombreuses  cellules  vésiculeuses ;  il  s'agit  donc,  sans  aucun 
doute  possible,  de  l'un  de  ces  Nématodes  appartenant  au  type  dit 
«  polymyaire  ou  coslomyaire  »,  ce  qui  justifie  encore  le  diagnostic 
à'Heterakis. 

Quant  à  la  cavité  générale,  les  seuls  organes  qu'elle  renferme  ap- 
partiennent a  l'appareil  digestif,  qui  se  présente,  ici,  avec  tous 
le  scaractères  qu'on  lui  connaît  d'ordinaire. 

11  n'y  a  pas  trace  d'organes  génitaux,  pas  trace  de  différenciation 
sexuelle  par  conséquent;  il  s'agit  donc  bien  de  larves  et  non 
d'adultes. 


L'observation  que  nous  venons  de  rapporter  (1)  n'a  pas  trait  à 

(1)  CI.  Bulletin  Sac.  centrale  Ce  méd.  vétérinaire,  p.  S68,  S3  mal  1901. 
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des  faits  absolument  nouveaux,  car  ils  ont  été  déjà  signalés,  en 
Italie,  par  Galli-Valerio. 

Cet  auteur  rapporte,  en  effet,  avoir  rencontré  chez  le  Faisan  des 
tumeurs  escales  causées  par  des  larves  d'Heterakis  papillosa  (1). 

Mais  la  relation  actuelle  est  néanmoins  intéressante,  et  à  plus 
d'un  titre. 

D'abord,  au  point  de  vue  anatomo-pathologique.  Le  parasite  a 
produit  une  réaction  inflammatoire  subaiguë,  végétante,  dis- 
crète et  circonscrite.  Le  reste  des  parties  constitutives  de  l'intes- 
tin souffre  peu  et  ne  réagit  pas. 

L'observation  est  aussi  importante  au  point  de  vue  clinique, 
car  il  s'agit  de  lésions  mortelles.  Les  deux  Faisans  sont  morts 
de  cette  affection,  l'un  avec  des  signes  d'amaigrissement  et  d'ané- 
mie, l'autre  avec  des  symptômes  épileptiformes. 

L'Ileterakis  vesicularis  habite,  normalement,  les  cavités  caecales 
et,  d'après  les  expériences  de  Leuc  kart  d'abord,  de  Railliet  ensuite, 
son  évolution  peut  être  tracée  de  la  façon  suivante:  les  individus 
sexués,  qui  vivent  à  demeure  dans  les  cœcums,  s'y  accouplent  et 
les  femelles  y  pondent  leurs  œufs.  Ceux  ci  sont  expulsés  avec  les 
excréments  et  rejetés  à  l'extérieur,  où,  seuls,  ceux  qui  ont  eu  la 
chance  de  tomber  dans  un  milieu  humide  continuent  leur  seg- 
mentation et  deviennent  embryonnés.  C'est  à  ce  stade  que  les 
parasites  réintègrent  l'organisme  de  leur  bote,  par  l'intermédiaire 
des  boissons  notamment.  Ils  éclosent  dans  le  tube  digestif  et  les 
embryons  libres  se  rendent  dans  les  cœcums  où  ils  s'installent  et 
deviennent  sexués,  pour  donner,  ensuite,  lieu  au  perpétuel  renou 
vellement  du  même  cycle. 

Comme  on  le  voit,  aucune  de  ces  phases  évolutives  ne  comporte 
le.  passage  du  parasite  dans  les  tissus  par  infiltration  interstitielle. 

11  est  probable  que,  dans  notre  cas,  c'est  au  moment  où  les 
embryons  arrivaient  dans  les  caecums  qu'ils  ne  se  sont  pas  conten- 
tés de  vivre  à  la  surface  de  la  muqueuse,  mais  l'ont  perforée  et  se 
sont  répandus  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  cœcale,  amenant  ainsi 
l'apparition  des  nodules  inflammatoires,  par  la  formation  desquels 
l'organisme  s'est  défendu.  Us  s'y  sont  accrus,  mais  il  est  douteux 
qu'ils  aient  pu  y  devenir  adultes. L'observation  enseigne  que  lors- 

(I)  Le  neoformazioni  noduiari.  Parma,  1897,p.  136.  —  Manuulc  de  l'atologia 
générale  comparait!  e  spirimcataU.  Mllano,  1696,  p.  110. 
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qu'il  s'agit  de  parasites  erratiques  logés  dans  les  tumeurs,  leur 
évolution,  d'ordinaire  écourtée,  se  termine  par  un  avorteraient  et 
une  mort  prématurée. 

11  est  permis  de  se  demander  quelle  a  pu  être  la  raison  du  pas- 
sage des  embryons  dans  la  paroi  escale  ou,  en  d'autres  termes,  quel 
a  pu  être  le  déterminisme  de  cette  évolution  aussi  exceptionnelle 
qu'anormale. 

Ici,  nous  quittons  le  [errain  solide  des  faits, 

Etant  donné  le  nombre  considérable  de  parasites  logés  dans  les 
parois  caecales  ou  vivant  à  la  surface  de  la  muqueuse,  il  s'est  agi 
certainement  d'une  infestation  en  masse.  Peut-être,  dans  ces  con- 
ditions, où  les  envahisseurs  sont  légion,  la  vie  devient-elle  pour 
eux  plus  pénible,  la  nourriture  plus  difficile  à  se  procurer. 

Rien  d'étonnant  à  ce  que  certains  combattants  se  décident  à  émi- 
greretà  chercher  dans  des  régions  inconnues  des  ressources  qui 
menacent  de  leur  faire  défaut  sur  le  sol  natal. 

Cette  hypothèse  sera  d'autant  plus  permise,  qu'au  moins  elle  est 
de  celles  qui  peuvent  être  vérifiées  par  l'expérience.  Il  suffirait,  en 
effet,  de  réaliser  artificiellement  ces  infestations  massives  et  d'ob- 
server ensuite,  par  l'autopsie,  ce  que  sont  devenus  les  embryons. 
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RENÉ   CHEVREL 


Introduction. 


De  tous  les  problèmes  que  soulève  la  biologie,  il  n'en  est  pas  de 
plus  attachant  que  celui  qui  concerne  les  relations  de  l'Homme  avec 
les  âtres  organisés  qui  l'entourent.  Vivant  au  milieu  d'eux,  il  est 
forcément  en  rapport  avec  eux,  soit  qu'il  veuille  les  asservira 
ses  desseins  ou  tirer  avantage  de  leurs  qualités  ou  des  produits 
qu'ils  fournissent,  soit,  qu'il  devienne  victime  de  leur  audace, 
de  leurs  besoins  ou  simplement  de  circonstances  fortuites.  Sou- 
vent le  dommage  qu'il  en  éprouve  est  de  faible  importance; 
mais  parfois  aussi  sa  santé  et  même  sa  vie  sont  compro- 
mises. Il  a  donc  tout  intérêt  à  étudier  et  connaître  ces  rapports, 
particulièrement  ceux  qui  lui  causent  un  préjudice  quelconque. 
Parmi  ces  derniers,  il  en  est  de  normaux  et  d'autres  purement 
accidentels;  les  uns  concernent  les  êtres  qui  ne  peuvent  vivre  ou 
évoluerqu'aux  dépens  de  l'Homme  :  ils  constituent  le  parasitisme 
et  sont  suffisamment  bien  connus;  les  autres,  formant  le  pseudo- 
parasitisme, s'appliquent  k  des  êtres  qui  se  sont,  pour  ainsi  dire, 
fourvoyés  et  qui  n'utilisent  que  comme  un  pis-aller  les  ressources 
que  leur  offre  l'organisme  humain  :  ils  sont  en  général  très  mal 
connus  et  pour  cause.  D'une  très  grande  rareté,  ils  échappent  à 
toute  prévision  et  passent  le  plus  souvent  inaperçus.  Parviennent- 
ils  à  attirer  l'attention,  ils  sont  simplement  signalés  comme  un 
fait  curieux,  ou,  si  quelqu'un  en  entreprend  l'examen,  il  n'y 
apporte  pas  tout  le  soin  ou  toute  la  compétence  désirables.  C'est 
en  particulier  le  cas  pour  la  myase  vésicale.  Je  suis  donc  heureux 
de  pouvoir,  du  moins  je  l'espère,  jeter  un  peu  de  lumière  sur 
cette  question  encore  si  obscure,  et,  dans  ce  but,  je  reprendrai  ici, 
en  lui  donnant  les  développements  scientifiques  qu'elle  comporte, 
l'étude  d'un  cas  de  myase  vésicale  que  j'ai  publié  récemment  en 
collaboration  avec  le  Dr  Fauvel. 

Archive*  de  Paraailotugie,  XII,  n»  3, 19U8.  34 
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La  question  du  pseudo-parasitisme  des  larves  de  Mouche  dans 
les  voies  urinaires  me  paraît  dominée  par  trois  ordres  de  faits 
autour  desquels  gravitent  tous  les  autres,  et  que  résument  ces 
mots  :  infestation,  alimentation  et  respiration.  H  est.  eu  effet,  de 
la  plus  haute  importance  de  montrer  que  l'infeslation  est  possible 
et  qu'une  fois  introduites  dans  la  vessie,  les  larves  de  Mouche 
peuvent  y  vivre,  c'est-à-dire  y  trouver  les  conditions  nécessaires 
et  suffisantes  à  leur  alimentation  et  à  leur  respiration.  Mais  avant 
d'aborder  ces  questions  capitales,  j'exposerai  l'historique  des  cas 
de  myase  vésica'e  qui  ont  été  signalés  jusqu'ici  ;  je  publierai 
ensuite  l'observation  d'où  procède  ce  travail,  et  enfin  je  termi- 
nerai cetle  partie  préliminaire  par  la  description  des  parasites 
rejetés  avec  l'urine  et,  s'il  est  possible,  celle  des  espèces  de 
Mouche  auxquelles  ils  appartiennent. 

Historique. 

Dans  le  i*r  volume  de  son  Entozoorum  sive  Vermium  intestinal  ium 
historia  naturalis  (1808-1810),  Rudolphi  énuinère  quelques  cas 
de  pseudo- parasitisme  du»  à  la  présence  dans  le  corps  humain 
de  larves  d'Insectes.  Mais  comme  les  Vers  inteslinaux  for- 
maient l'objet  principal  de  ses  études,  il  néglige  la  recherche 
des  Insectes  parasites  et  n'en  donne  qu'une  liste  tort  incomplète. 
Un  peu  plus  tard,  le  Rév.  F.  Uope  (1840)  ne  s'attache  au  contraire 
qu'aux  seuls  cas  de  parasitisme  produits  par  ces  derniers  Ani- 
maux, et  il  en  réunit  108.  Les  Diptères  et  les  Coléoptères  for- 
maient la  presque  totalité  des  cas  relevés,  qui  provenaient  presque 
tous  des  voies  digestives  :  7  seulement  étaient  attribués  aux 
organes  urinaires.  Le  L)[  H.  A.  Hagen  (1879),  ayant  reçu  du 
D'  Cutler,  de  Waltham  (Mass.),  aux  fins  d'examen,  une  larve 
qu'un  jeune  paysan  disait  avoir  rendue  par  l'urèthre,  recherche 
à  cette  occasion,  tous  les  cas  publiés  jusqu'alors  d'Insectes  expulsés 
avec  les  urines.  II  en  trouve  20  en  tout.  Mais,  de  même  que  le  Rév. 
Hope,  il  comprenait1  dans  ce  nombre  les  Insectes  de  tous 
ordres.  Je  ne  les  suivrai  pas  dans  cette  voie;  j'indiquerai  seule- 
ment les  cas  produits  par  les  Dipières.  Donc,  en  défalquant  de  la 
liste  de  Hagen  les  cas  attribués  aux  autres  Insectes,  il  en  reste  11 
au  compte  des  Diptères,  dont  3  seulement  lui  paraissent  présenter 
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un  degré  de  certitude  plus  évident,  sans  toutefois  entraîner  sa  con- 
viction. A  son  tour  le  D'  Paul  La  Hier  (1)  cite  également  11  cas  dont 
3  ne  figurent  pas  sur  la  liste  de  Hagen;  3  de  celte  dernière  ont 
donc  été  supprimés  par  La  Hier.  Cet  auteur  n'est  pas  plus  convaincu 
que  Hagen  de  l'authenticité  des  cas  qu'il  rapporte,  car  il  ajoute 
après  son  tableau  :  et  Nous  ne  connaissons  qu'un  cas  certain  de  la 
présence  des  larves  de  Diptères  dans  la  vessie  et  justement  notre 
liste  n'en  fait  pas  mention  ».  C'est  celui  de  Hyrtl  (1848),  qui  consi- 
dérait que  les  larves  avaient  été  introduites  dans  la  vessie  par  la 
sonde. 

En  somme,  chacun  deces  deux  auteurs  n'a  relevé  que  11  cas  de 
myase  des  voies  urinaîres.  En  combinant  leurs  listes,  on  arrive  au 
chilTre  de  14.  Comme  on  va  le  voir,  ce  nombre  sera  de  beaucoup  ■ 
dépassé;  plusieurs  cas  anciens  leur  ont  échappé,  de  nouveaux  se 
sont  produits  et  la  critique  qu'ils  ont  faite  de  ceux  qu'ils  signalent 
n'est  pas  toujours  suffisante.  Aussi  me  vois  je  contraint  de  donner 
à  mon  historique  plus  d'étendue  que  je  ne  le  prévoyais. 

D'après  Salzmann  (1883),  qui  l'emprunte  à  Kiichenmeister, 
l'auteur  qui  le  premier  parait  avoir  constaté  l'émission  de  larves 
de  Mouche  par  les  voies  urinaires  serait  Plutarque.  Je  n'ai  vu 
ni  l'ouvrage  de  l'auteur  grec,  ni  celui  de  l'auteur  allemand; 
je  cite  d'après  Salzmann  :  «  Plutarque  dît  qu'un  jeune  éphèbe,  son 
ami  et  son  hôte,  à  Athènes,  rejeta,  dans  une  abondante  pollution, 
un  animal  velu  muni  de  beaucoup  de  pattes.  »  Cette  brève  descrip- 
tion est  bien  insuffisante;  mais,  comme  le  fait  remarquer  Salz- 
mann, et  je  suis  de  son  avis,  l'expression  «  animal  velu,  pourvu 
debeaucoup  de  pattes»  pourrait  s'appliquer  à  la  larve  d'Antkomyia 
(Bomalomyia)  dont  le  corps  porte  de  nombreux  appendices  séti- 
formes. 

Ambroise  Paré  (158:!)  raconte  ceci  :  n  Duret  m'a  affirmé  avoir 
jette  parla  verge,  après  une  longue  maladie,  une  beste  vivante, 
semblable  à  un  Clouporte,  que  les  Italiens  appellent  Porceleti,  qui 
estoit  de  couleur  rouge  ;  comme  tu  vois  par  ce  pourtrait.  » 

Le  dessin  ou  «  pourtrait»  qui  complète  cette  courte  mention  est 
grossièrement  fait  et  il  est  tout  aussi  difficile  d'y  reconnaître  un 
Cloporte  qu'une  larve  à' Homatomyia.  Cependant  je  crois  que  c'est 
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ce  dernier  Animal  qu'on  a  voulu  représenter.  Mais  avant  d'essayer 
d'en  établir  la  preuve,  on  doit  se  demander  s'il  existe  une  pré- 
somption, sinon  la  certitude,  que  cet  Animai  a  efleciivemenl  été 
rejeté  par  l'urètlire?  Je  n'hésite  pas  à  répondre  affirmativement. 
J'ai  eu  entre  les  mains  deux  éditions  des  Œuvres  d'Ambroise 
Paré;  dans  l'une  il  est  dit:  «  Duret  ma  affirmé...  »  et  dans  l'autre  : 
a  Duret  m'a  asseuré...  ».  Quel'expressionemployéesoit:  «affirmé» 
ou  «asseuré»,  il  semble  découler  de  l'une  comme  de  l'autre  que 
l'interlocuteur  paraissait  sur  de  son  fait.  Quel  était  donc  celui-ci  ? 
C'était  Louis  Duret,  Docteur  en  médecine.  Professeur  au  Collège 
royal,  aujourd'hui  Collège  de  France,  médecin  de  Charles  IX  et  de 
Henri  111,  et  fervent  admirateur  d'Hippocrate  dont  il  interpréta  les 
œuvres.  L'affirmation  d'un  tel  patient  équivaut  presque  a  une  cer- 
titude et  l'on  peut  sans  trop  de  témérité  admettre  que  l'Animal 
était  hien  sorti  par  l'urètbre. 

Il  est  plus  difficile  d'établir  son  identité.  La  forme  générale  du 
dessin  est  celle  du  Cloporte  (Oniscus),  maïs  les  détails  ne  s'appli- 
quent pas  à  ce  petit  Crustacé.  Sa  région  abdominale,  qui  est  très 
distincte  de  sa  région  tboracique,  n'est  pas  marquée  ;  ses  deux 
grandes  antennes,  articulées  et  coudèrs ,  sont  figurées  par  deux  arcs 
d'une  courbure  régulière,  et  entre  elles  se  trouvent  cinq  appendices 
qui  ne  correspondent  à  aucun  organe.  A  l'autre  extrémité  du  corps, 
cinq  autres  appendices,  disposés  comme  les  premiers  en  un  faisceau 
légèrement  flabelliforme,  pourraient  représenter  les  uropudes  ; 
mais  ils  sont  trop  nombreux  et  trop  saillants. Les  anneaux  du  corps 
et  les  pattes  qu'ils  portent  latéralement  sont  tous  dirigés  d'arrière 
en  avant,  alors  que  chez  le  Cloporte  les  pattes  des  quatre  anneaux 
thoraciques  postérieurs  ont  manifestement  une  direction  opposée. 
Mais  ces  pattes,  qui  sont  à  peine  visibles  chez  le  Cloporte  vivant, 
sont  ramenées  sous  la  carapace  après  la  mort.  On  ne  les  aperçoit 
plus  ;  seules  se  voient  les  denticulalions  formées  par  les  appen- 
dices latéraux  du  péréion.et  toutes  sont. comme  les  antennes, diri- 
gées en  arrière.  Le  dessin  d'Ambroise  Paré  oppose  au  contraire  la 
direction  des  antennes  à  celle  des  anneaux  du  péréion  et  des 
appendices  latéraux,  ce  qui  constitue  une  particularité  tout  à  fait 
frappante.  11  y  a  donc  peu  de  probabilité  que  ce  dessin  aiteu  la  pré- 
tention de  vouloir  représenter  un  Cloporte. 

Pourrait-il  représenter  une    larve    d'ilomalomi/ia  ?  C'est  plus 
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probable-  Si  l'on  excepte  le  faisceau  de  cinq  appendices  situé  à  l'ex- 
ti-émité  la  plus  pointue  du  corps,  tout  le  reste  peut  s'appliquer  à  In 
larve  à'  Homalomyia-  Celle-ci  se  contracte  en  mourant  et  prend  une 
(orme  qui  rappelle  un  peu  celle  du  Cloporte  ;  cependant  l'extré- 
mité postérieure  est  toujours  plus  large  et  plus  arrondie  que  l'ex- 
trémité antérieure,  allongée  en  cône,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  chez 
le  Cloporte.  Ces  petits  délails  échappaient  à  l'attention  des 
Hommes  du  xvr  siècle  qui,  dépourvus  de  verres  amplifiants  per- 
fectionnés, étaient  obligés,  pour  les  petits  Animaux,  de  se  con- 
tenter de  l'a  peu  près.  C'est  ce  qui  explique  que  plusieurs  fois  ils 
aient  pris  pour  la  tête,  la  partie  postérieure,  large  et  arrondie,  des 
larves  d' Homalomyia.  Quand  celles  ci  sont  contractées,  tous  leurs 
anneaux  apparents,  ainsi  que  les  appendices  spin  if  ormes  qu'ils 
portent,  sont  dirigés  en  arrière;  cependant  il  arrive  fréquemment 
que  la  paire  la  pluslongueetlaplus  forte  de  ces  appendices,  située 
sur  le  segment  terminal,  se  recourbe  en  avant;  elle  peut  alors 
figurer,  pour  celui  qui  prend  la  queue  pour  la  tête,  une  paire 
d'antennes.  Dans  ce  cas,  ces  prétendues  antennes,  a  courbe  régu- 
lière et  non  coudée,  ont  une  direction  inverse  de  celle  des  autres 
appendices  :  c'est  ce  que  montre  exactement  le  dessin  d'Ambroise 
Paré. 

Mais  ces  remarques,  qui  n'ont,  je  le  reconnais,  rien  de  con- 
cluant, ne  sont  pas  les  seuls  arguments  qu'on  puisse  invoquer 
pour  démontrer  que  l'animal  rejeté  par  l'urèthre  n'était  pas  un 
Cloporte. 

Comme  ces  animaux  habitent  les  lieux  sombres  et  humides,  et 
que  la  seule  voie  d'introduction  dans  la  vessie  est  le  méat  urinaire, 
on  peut  affirmer  : 

1"  Que  leur  genre  de  vie  est  un  obstacle  radical  à  leur  pénétra- 
tion naturelle  dans  notre  organisme; 

2°  Qu'en  admettant  même  qu'une  semblable  hypothèse  puisse 
avoir  un  semblant  de  fondement,  l'irritation  produite,  par  leur 
présence,  sur  la  muqueuse  uréthrale  appellerait  aussitôt  l'atten- 
tion du  patient,  fait  qui  n'a  jamais  été  signalé  ; 

3° Qu'ils  ne  pourraient  vivre  dans  la  vessie,  car  s'ils  recherchent 
volontiers  les  endroits  humides,  ils  évitent  les  liquides,  où  ils 
s'asphyxient  rapidement. 

Enfin  j'ajouterai  que  si  les  auteurs  anciens  ont  parfois  signalé  la 
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présence  des  Oniscus  dans  les  cavités  naturelles  de  l'Homme,  ces 
assertions  n'ont,  que  je  sache,  jamais  été  confirmées  par  les  au  leurs 
récents. 

Pour  toutes  ces  raisons,  je  suis  convaincu  que  l'animal  qu'a 
voulu  représenter  Ambroise  Paré  n'était  pas  un  Cloporte. 

En  tenant  compte  : 

1"  De  certains  détails  du  dessin  ; 

2°  De  l'erreur  de  certains  auteurs  qui  ont  pris,  comme  je  vais 
l'indiquer  et  comme  je  l'indiquerai  encore  plus  loin,  pour  un  Clo- 
porte ce  qui  était  manifestement  une  larve  d'Homalomyia  ; 

3°  D'une  remarque  de  l'auteur  suivant  ; 

Et  4°  des  mœurs  de  la  Mouche  qui  produit  cette  larve,  je  puis 
presque  affirmer  que  l'animal  rejeté  vivant  par  Louis  Duret  était 
bien  une  larve  d' Homahmyia. 

Dans  ses  Observationes  medicae,  Nicolas  Tulpius  (1641),  savant 
médecin  d'Amsterdam,  raconte  qu'un  de  ses  confrères,  après  une 
fièvre  tierce,  rendit  par  l'urèthre,  dans  l'espace  de  huit  jours, 
21  petits  Vers,  qui  furent  expulsés  sans  douleur  etsansavoir  provo- 
qué de  rétention  d'urine;  le  liquide  des  mictions  était  seulement 
teinté  par  la  bile  et  laissait  un  dépôt  au  fond  du  vase.  La  descrip- 
tion qu'il  donne  de  ces  petits  Vers  est  erronée  sur  plus  d'un  point; 
lui  aussi  prend  la  queue  pour  la  tête,  et  les  appendices  du  corps 
pour  des  pattes;  de  plus  il  cherche  à  établir  une  similitude  com- 
plète entre  ces  Animaux  et  les  Mille-pattes  auxquels  il  les  compare. 
Mais  ses  figures  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité  des  petits 
Vers  :  ce  sont  des  larves  d' Homalomyia  canicutaris  L.  11  a  représenté 
une  larve  de  grandeur  naturelle,  et  une  autre  très  grossie,  afin, 
dit-il,  «  de  rendre  apparents  les  parties  fines  et  les  détails  qui  autre- 
ment seraient  restés  invisibles  ».  Il  ajoute  qu'il  s'est  attaché  à 
reproduire  cet  Animal  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'il  paraissait  se 
rapprocher  de  très  près  du  petit  Ver  qu'Ambroise  Paré  avait 
signalé  comme  ayant  été  évacué,  après  une  maladie  grave,  par 
l'habile  interprète  d'Hippocrate,  Louis  Duret,  alors  convalescent. 

Au  commencement  du  xviu°  siècle,  un  illustre  médecin,  profes- 
seur danatomie  à  Amsterdam,  Fred.  Ruyschius  (1701;,  à  qui  l'on 
doit  la  découverte  de  la  lame  interne  de  la  choroïde  (membrane 
de  Ruyscb),  fit  connaître  un  cas  particulier,  très  intéressant,  d'ex- 
pulsion de  Mouches  à  l'état  nymphal.  Un  noble  se  plaignit  un  jour 
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de  prurit  au  périnée  et  de  difficulté  d'uriner.  Il  fît  mander  un  chi- 
rurgien; quelques  joursaprès,  Ruysch  fut  appelé  en  consultation; 
les  deux,  confrères  n'observèrent  rien  d'anormal  dans  les  urines,  si 
ce  n'est  la  présencede  Unes  particules  tenues  en  suspension  et  présen 
tant  la  forme  de  granules  oblongs.  Avec  la  permission  du  malade,  il 
en  emporta  chez  lui  dans  un  flacon  pour  les  étudier  à  loisir  et 
s'aperçutavecétonnement,  quelques  jours  plus  tard,  que  le  flacon  se 
trouvait  rempli  de  très  petites  Mouches.  Le  microscope  lui  permit 
de  constater  que  les  granules  n'étaient  autre  chose  que  des  nymphes, 
d'où  les  Mouches  étaient  sorties.  Celles-ci  vivaient  dispersées  dans 
le  flacon  :  quelques-unes  volaient  et  parmi  elles  s'en  trouvait  une 
qui  traînait  à  sa  suite  l'enveloppe  pupale  dont  elle  n'avait  pu  se  dé- 
barrasser, preuve  qui  enlevait  tout  doute  sur  la  provenance  des 
Mouches. 

Les  figures  qui  accompagnent  cette  observation  sont  assez  bien 
dessinées  pour  permettre  d'affirmer  que  Hope  s'est  trompé  en  les 
prenant  pour  des  lUusea  domestica.  Il  suffit  d'ailleurs  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  deux  figures  A  et  C,  de  grandeur  naturelle,  qu'il 
en  donne,  pour  se  convaincre  que  la  Mouche  de  Ruysch  est  au 
moins  3  (ois  plus  petite  que  la  Mouche  domestique.  J'ai  trouvé  à 
Luc-sur-Mer  (Calvados)  dans  un  Chou  pourri,  parmi  les  Varechs 
roulés  sur  le  rivage,  un  fragment  de  pupe  de  la  faille  de  celles  de 
Ruyscb  et  présentant  comme  elles,  a  une  de  ses  extrémités,  2  peti- 
tes pointes  divergentes.  11  se  pourrait  que  les  deux  espèces  fussent 
voisines.  J'ai  également  trouvé  une  larve  qui  me  paraît  être  celle 
de  la  Mouche,  mais  je  n'ai  pas  réussi  a  obtenir  celle-ci. 

Ruysch  ajoute  qu'ayant  rapporté  l'histoire  de  ses  Mouches  a  son 
malade,  celui-ci  lui  répondit  qu'il  avait  eu  déjà  l'occasion  d'ob- 
server le  même  phénomène  dans  l'urine  d'une  femme. 

Daniel  Leclerc  (1)  énumère,  d'après  les  auteurs,  les  cas  de  Vers 
expulsés  avec  l'urine.  Je  ne  m'occuperai  que  des  larves  de  Mouche. 
Il  cite  tout  au  long  l'article  de  Ruysch,  dont  il  reproduit  égale- 
ment les  figures,  et  ajoute  que  l'observation  de  cet  Homme  illustre 
a  été  confirmée  tout  récemment  par  le  célèbre  Valisnieri  qui  a  eu 
l'occasion  d'observer  un  cas  tout  à  fait  semblable. 

J'ignore  si  le  célèbre  médecin  et  naturaliste  italien  a  consigné 

1)    Histoire  naturelle  de»  Vers,  4713. 
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ce  fait  daus  un  de  ses  ouvrages;  mes  recherches  à  ce  sujet  ont  élé 
vaines. 
Leclercn'a  fait  aucune  observation  personnelle. 
Au  commencement  du  x vin',  siècle,  Nicolas  And ry  (1718)  publia 
à  Paris  et  à  Amsterdam  un  ouvrage  qui  eut  ensuite  plusieurs 
éditions,  Celle  de  1718  est  accompagnée  d'un  volume  de  planches 
portant  le  titre  :«  Vers  solitaires  et  autres  dediverses  espèces  dool 
il  est  traité  dans  le  livre  de  la  génération  des  Vers,  etc.  » 

La  première  planche  contient  un  dessin,  fig.  4,  qui  porte  celte 
mention  :  «  Ver  sorti  par  les  urines  ».  avec  renvoi  à  la  page  37  du 
volume  de  texte.  Je  n'ai  pu  me  procurer  ce  volume  qui  relate 
les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  effectuée  l'expulsion  du  Ver; 
mais  le  dessin,  bien  que  grossièrement  fait,  représente  nettement 
une  larve  A' Homatomyin.  Il  se  pourrait  toutefois  que  ces  circons- 
tances soient  celles  qui  ont  été  consignées  dans  la  3*  édition  de 
l'ouvrage  d'Andry,  parue  en  1741.  On  trouve  en  effet,  à  la  page  J23 
du  volume  I,  les  détails  suivanls  d'une  observation  faite  en  avril 
1713  :  Une  jeune  fille  de  qualité,  âgée  de  7  ans,  rendit  avec  les 
urines  4  petits  Vers  blancs  après  avoir  bu  de  l'eau  de  Fougère.  Ces 
Vers  étaient  ronds,  minces  et  sans  pieds. 

Ce  texte  n'étant  accompagné  d'aucune  figure,  je  ne  puis  affirmer 
queces  petits  Vers  et  la  larve  d' Homalomyia  représentée  dans  l'édi- 
tion de  1718  soient  identiques. 

Une  autre  observation  publiée  par  Veau  de  Launay  (1792),  de 
Tours,  concerne  indubitablement  la  larve  â' Homalomyia  canku- 
laris.  «  Un  homme  de  45  ans,  jouissant  d'une  bonne  santé,  ayant 
de  l'embonpoint  et  ne  vivant  pas  du  travail  de  ses  mains,  rendit  S 
différentes  fois,  par  les  urines,  des  Vers,  mais  un  seul  à  la  fois.  11 
ne  s'en  sentit  point  incommodé.  La  longueur  de  ces  Vers  est  de 
3  lignes  1/2  à  4  lignes;  largeur  1  ligne  1/2.  Latéteest  petite,  effilée, 
portant  à  son  extrémité  2  petites  antennules.  On  y  distingue  sur  les 
cotés  2  petites  houppes  de  poils.  Il  y  a  9  anneaux  ;  deux  rangées  de 
pattes  de  9  chacune;  elles  sont  terminées  par  un  crochet.  Au-dessus 
des  pattes,  on  voit  de  chaque  côté  une  rangée  de  poils  crochus  el 
velus.  La  queue,  qui  est  arrondie,  large,  porte  aussi  de  chaque 
côté  3  de  ces  poils,  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  24,  savoir  12  de 
chaque  côté.  Peut-être  ces  poils  indiquent-ils  les  trachées. 
ii  Sur  le  dos  sont  deux  rangées  de  poils  courts,  droits  et  très  pe  u 
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visibles  sur  les  trois  premiers  anneaux.  La  couleur  de  l'Animal  esl 
un  jaune  fauve.  » 

Cette  description,  à  part  quelques  erreurs  d'appréciation,  est 
«l'une  exactitude  presque  parfaite  elles  figures  qui  raccompagnent 
sont  bien  dessillées.  Il  est  impossible  de  s'y  tromper:  c'est  bien  la 
larve  d'Homabmyia  canicutaris  L.  Cependant  Rudolphi  la  considère 
comme  un  Qniscus  asellus.  Si  un  savant  d'une  telle  notoriété 
commet  une  pareille  erreur,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  auteurs 
plus  anciens,  dune  compétence  inférieure  a  la  sienne,  aient  pris 
pour  des  Cloportes  ce  qui  n'était  que  des  larves  à'Homalomyia. 

Celte  remarque  s'applique  vraisemblablement  au  cas  suivant  que 
j'emprunte  à  Hagen  (1878),  n'ayant  pu  me  procurer  le  périodique 
dans  lequel  Stringham  (1803)  a  publié  son  observation.  Il  s'agit 
d'une  dame  dont  les  souffrances  furent  soulagées  et  guéries  après 
le  passage  (par  l'urèlhre  ?)  d'un  grand  nombre  d'Insectes  non 
décrits,  mais  que  l'auteur  considère  comme  appartenant  au  genre 
Actinia.  Hagen  dit  que  la  figure,  très  grossière,  ressemble  à  un 
Oniscus. 

Comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  historique,  Rudolphi 
(1808-1810)  cite,  d'après  les  auteurs,  dans  le  tomel",  p.  161-167,  de 
son  traité,  quelques  cas  de  larves  d'Insecte  sorties  par  les  orifices 
naturels  du  corps  humain,  mais  il  n'apporte  aucune  contribution 
personnelle  au  sujet. 

Le  Dr  Canali  de  Pérouse  ayant  reçu  un  Animal  qu'une  Femme 
prétendait  avoir  rendu  avec  les  urines,  l'examina  et  le  disséqua 
avec  soin,  Sa  description  parut  dans  le  Giornale  tetterarîo  di  Pisa. 
L'exemplaire  fut  alors  envoyé  à  Brera  (1811  )  qui  le  prit  tout  d'abord 
pour  la  larve  d'un  Syrphns,  mais  qui,  après  un  examen  au  micros- 
cope, en  fît  le  type  d'un  nouvel  Entozoaire  auquel  il  donna  le  nom 
de  Cercosoma.  Bremser  (1819)  ayant  vu  le  dessin  de  Brera  reconnut 
aussitôt  en  lui  la  larve  d'un  Insecte  ;  mais  pour  lever  tout  doute,  il 
consulta  le  professeur  Ziegler  qui  lui  répondit:  «  Cet  animal  n'est 
qu'une  larve  d'Eristalis  et  probablement  celle  d'Eristalis  pendulus  », 
c'est-à-dire  le  Ver  connu  sous  le  nom  de  Queue  de  Rat,  si  commun 
dans  les  fosses  d'aisance  à  installation  rudimentaire.  Malheureu- 
sement on  ne  donne  aucun  détail  sur  son  expulsion  ;  il  est  donc 
impossible  de  se  faire  une  opinion  sur  l'authenticité  de  ce  cas.  En 
raison  des  mœurs  de  celte  larve,  il  se  peut  qu'elle  se  soit  introduite 
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dans  le  vase  où  elle  ne  fut  aperçue  qu'après  la  miction;  c'est 
l'opinion  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  :  c'est 
aussi  la  mienne. 

Quelques  années  plus  tard,  Leroux  (1816)  publia  (1)  une  obser- 
vation que  Germar  (1818)  a  brièvemenf  résumée.  «  Un  Humme 
éprouva  des  douleurs  dans  la  région  des  reins  et  lut  atteint  d'hé- 
maturie. Il  avait  contracté  ces  malaises  en  buvant  de  l'eau  de 
citerne.  H  sortit  enfin  avec  l'urine  des  larves  qui,  d'après  la  des- 
cription, appartenaient  vraisemblablement  aux  Diptères.  »  Cette 
brève  description  manque  de  précision  et  d'affirmation;  c'est  un 
casa  ne  pas  retenir. 

En  voici  un  évident  et  remarquable  à  plus  d'un  titre.  Sa  con- 
naissance est  due  à  Schrader  (1824  et  1826),  qui  l'a  raconté  lon- 
guement (2).  Il  s'agit  d'un  enfant  malade,  à  qui  Schrader  fut  appelé 
à  donner  des  soins.  Il  ordonna  des  frictions  avec  un  Uniment  de 
savon  camphré,  et  c'est  à  l'action  du  camphre  qu'il  attribue  à  peu 
près  exclusivement  l'effet  de  la  sortie  des  larves  que  l'enfant  com- 
mença de  rendre  parl'urèthre,  deux  jours  après  la  première  fric- 
tion. «  Le  père  aperçut,  après  que  l'enfant  eut  uriné  dans  un 
vase  propre,  quatre  larves  vivantes  qui  faisaient  des  efforts  pour 
recouvrer  la  liberté,  essayant  d'atteindre  le  bord  du  vase.  » 
Schrader  mis  au  courant  du  fait,  recommanda  expressément  de 
tenir  toujours  le  vase  en  étatde  propreté  et  d'en  observer  avec  soin 
le  contenu  après  chaque  miction,  pour  éviter  toute  erreur.  Le  len- 
demain, au  moment  de  sa  visite,  il  trouva  le  père  en  train  de 
recueillir  cinq  Vers  parmi  d'autres  plus  petits;  mais  comme  le  vase 
contenait  aussi  des  excréments,  on  ne  put  savoir  d'où  provenaient 
exactement  ces  animaux.  Ce  doute  fut  levé  le  lendemain  et  les 
jours  suivants  :  ils  sortaient,  sans  erreur  possible,  des  voies  uri- 
naires.  L'enfant  en  rendit  tantôt  peu,  tantôt  abondamment  pendant 
un  espace  de  deux  mois  et  demi,  du  commencement  d'avril  à  la 
mi-juin  1823;  le  total  n'en  est  pas  donné,  mais  d'après  la  descrip- 
tion, ce  nombre  a  dû  être  considérable. 

«  Examinées  à  la  loupe,  ces  larves  ressemblaient,  par  la  forme  et 
la  dimension,  aux  larves  de  la  Mouche  de  chambre,  comme  on  en 

(1)  Journal  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Pari»,  1816.  —  Je  n'ai  pu  réussir 
à  me  le  procurer. 

(2)  Rubt's  Magazine,  XIX,  p.  «7.  XXI,  p.  ». 
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voit  souvent  l'été  dans  les  plaies  mal  soignées;  mais  elles  étaient 
cependant  très  différentes  de  celles-ci.  »  Il  y  en  avait  de  diverses 
tailles;  les  pi  us  grandes  élaient  en  (aible  minorité  ;  elles  mesuraient 
de  4  à  5  lignes  de  long  sur  une  de  large.  Leurs  mouvements  étaient 
assez  vils:  la  queue  |erreur,c'est  l'extrémité  antérieure),  en  avant, 
se  portait  d'un  endroit  à  l'autre  ;  elles  mouraient  dans  l'air  dès  qu'il 
les  touchait,  et  dans  l'urine,  dès  qu'elle  se  refroidissait.  Sur  la 
tête  (c'est  au  contraire  le  dernier  segment)  se  trouvaient  2  petits 
points  (stigmates  postérieurs)  de  couleur  sombre  et  la  pointe  de  la 
queue  semblait  aussi  d'un  noir  foncé. 

Le  reste  de  la  description  manque  de  netteté  et  surtout  contient 
des  erreurs  grossières  qui  prouvent  que  Schrader  n'avait  aucune 
idée  de  l'organisation  de  ces  larves.  Non  seulement  il  prend  la 
tête  pour  la  queue,  comme  je  viens  de  le  faire  remarquer,  mais 
encore  il  signale,  à  la  face  ventrale,  des  appareils  de  succion,  dis- 
posés par  paires,  mobiles,  et  qui  pourraient  en  outre,  dit-il,  servir 
à  la  sortie  des  jeunes  que  ces  animaux  portent  en  eux.  Il  est  en 
effet  convaincu  que  ces  êtres  ont  un  sexe;  il  sait  distinguer  les 
mâles  des  femelles,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dessins  qui  accom- 
pagnent sa  description  la  corrigent  ou  la  complètent  très  heureu- 
sement. Tout  en  n'étant  pas  à  l'abri  de  la  critique,  ils  démontrent 
que  les  larves  appartiennent  à  Homalomyia  cankularis  L. 

Dans  leur  Introduction  to  Entomobgy  (1).  Kirby  et  Spence  (1828) 
ont  rapporté  un  cas  qui  se  trouve  également  consigné  à  la  page  74 
de  l'édition  populaire  de  leur  ouvrage.  Une  larve  apode,  apparte- 
nant à  l'ordre  des  Diptères,  et  sans  doute  au  groupe  desTipulaires 
de  Latreillc,  bien  que  la  ressemblance  ne  soit  pas  assez  parfaite 
pour  enlever  tout  doute,  fut  rejetée,  avec  les  urines,  par  une  per- 
sonne dont  le  sexe  n'est  pas  indiqué.  Cette  larve,  dont  la  descrip- 
tion est  soigneusement  donnée,  mesurait  3/4  de  pouce  de  long  sur 
une  ligne  de  large.  Son  corps,  effilé  à  chaque  extrémité,  était  opa- 
que et  de  couleur  jaune  pâle;  il  était  cylindrique,  formé  de  20  an- 
neaux sans  la  tête;  celle-ci  d'un  brun  rouge  était  cordiformé  et 
beaucoup  plus  petite  que  l'article  suivant,  etc.  Cette  larve  était  fort 
agile  et  se  mouvait,  comme  les  larves  de  Diptère,  à  l'aide  de  ses 
mandibules.  Elle  fut  envoyée  pendant  l'hiver  à  Kirby  par  un  de 
ses  amis,  médecin  à  Ipswicb. 

(I)  I,  p.  23»,  1828. 
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11  n'est  lait  aucune  mention  des  circonstances  qui  ont  accom- 
pagné son  expulsion;  il  semble  que  le  médecin  d'Ipswich  et 
Kirby  se  soient  contentés  de  l'affirmation  de  la  personne  qui  a 
prétendu  avoir  rejeté  cette  larve  avec  ses  urines.  Ce  n'est  pas 
suffisant  pour  que  l'on  puisse  considérer  ce  cas  comme  authen- 
tique. 

A  la  séance  de  la  Société  entomologique  de  Londres  où  le  Rev. 
Hope  lut  le  travail  dont  il  a  été  parlé  au  commencement  de  cet 
historique,  R.  Owen  (1840),  dans  la  discussion  qui  suivit,  dît 
qu'un  malade  avait  rendu  par  l'urethre  plusieurs  larves  de  I>îp 
tère.  Elles  n'appartenaient  pas  aux  Antkomyia  lllomalomya),  rar 
elles  étaient  dépourvues  de  filaments  latéraux. 

Kollar  (1848)  cite  les  deux  faits  suivants  que  je  rapporte  dans 
toute  leur  brièveté  : 

Une  femme  deKlagenfurth  évacua,  par  le  vagin,  une  très  grande 
quantité  de  larves  de  la  très  commune  Musca  domestica  h.  :  il  s'en- 
suivit une  gonorrhée. 

Après  des  érections  douloureuses,  des  maux  de  reins  et  des  pol- 
lutions, un  malade  de  l'hôpital  général  de  Vienne  (Autriche) 
rendit,  par  l'urethre,  des  larves  dune  Mouche  dont  on  ne  put 
obtenir  le  développement. 

Hyrtl(  1848)  qui  assistait  à  la  séance  prit  la  parole  après  la  lecture 
de  Kollar  et  fit  connaître  un  nouveau  cas  de  larves  de  Mouche  dans 
la  vessie  d'un  malade.  Celui-ci  ne  pouvait  uriner  qu'en  employant 
un  cathéter;  l'instrument  n'était  pas  nettoyé,  et,  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été,  l'urine  qui  était  restée  dedans  se  décomposa: 
l'odeur  ammoniacale  attira  les  Mouches  ;  elles  pondirent  leurs  œufs 
dans  le  cathéter:  c'est  parce  moyen  que  ceux-ci  furent  introduits 
dans  la  vessie. 

H  est  douteux,  dans  le  Ie'  cas  de  Kollar,  que  la  gonorrhée  ait 
suivi  l'expulsion  des  larves  de  Mouche;  il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable que  c'est  elle  qui  a  été  la  cause  initiale  de  l'infesta  lion.  Mais, 
chez  la  femme,  l'inflammalion  blennorrhagique  ne  se  limite  pas 
à  l'urethre;  elle  envahit  la  vulve  et  le  vagin,  et  c'est  ce  qui  expli- 
que la  présence  des  larves  dans  ce  dernier  organe.  Nous  sommes 
donc  vraisemblablement  en  présence  d'un  cas  de  myase  vaginale 
consécutif  à  un  cas  initial  de  myase  urélbrale. 

Quant  au  cas  de  Hyrtl,  je  me  réserve  de  le  discuter  plus  loin. 
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Kobineau-Desvoidy  (1849)  faisait  une  communication  à  la  Société 
entomologique  sur  la  présence,  dans  des  vomissements,  de  larves 
de  Myiima  vomiturationU,  lorsque,  en  terminant,  il  fit  connaître  le 
«lait  d'une  dame  d'Auxerre,  traitée  pourdes  douleurs  de  bas-ven- 
tre. Un  jources  douleursaugmenlérentau  col  delà  vessle,et,i  la  suite 
d'une  abondante  émission  d'urine,  on  trouva  dans  le  vase  une  es- 
pèce de  Ver  qui  marchait;  ce  Ver  recueilli  dans  l'esprit  de  vin  me 
fut  remis  et  je  le  possède  encore.  C'est  la  larve  d'un  Oestre.  Les 
souffrances  de  la  malade  cesseront  aussitôt,  a 

Hagen  (1879)  a  publié  un  nouveau  cas  qui  laisse  des  doutes  sur 
son  authenticité;  mais  le  travail  qu'il  y  a  consacré  est  intéressant 
tant  à  cause  des  observations  critiques  que  lui  a  inspirées  la  pré- 
sence d'Insectes  ou  de  larves  d'Insecte  dans  les  voies  urinaires, 
que  du  nombre,  relativement  considérable  (20)  de  cas  qu'il  a  réussi 
à  relever  dans  la  littérature. 

Une  larve  d'Insecte,  qu'un  jeune  paysan  disait  avoir  rendue 
avec  les  urines,  fut  envoyée  par  le  D'  Cutler,  de  VValtham 
(Massachusetts),  à  S.  Henshaw  qui  la  communiqua  au  LV  Hagen 
pour  en  faire  l'examen.  C'était  une  larve  d'Hormilomyia  Wilsoni 
Walsh,  voisinede  H.  scalarU  Meigen.  Il  n'est  donné  aucun  détail  sur 
les  circonstances  de  l'expulsion;  mais  le  l)r  Hagen  ajoute 
dans  une  note  terminale,  qu'à  l'instigation  du  D'  Cutler,  le 
jeune  paysan  observa  ses  garde-robes  avec  beaucoup  de  soin  et 
constata  à  plusieurs  reprises  qu'elles  contenaient  des  exemplaires 
de  la  larve  qu'il  avait,  sans  doute  par  erreur,  cru  rendre  avec  les 
urines. 

Ce  cas  est  donc  très  problématique;  malheureusement  il  n'a  pas 
été  observé  avec  tout  le  soin  désirable.  Comme  les  défécations  sont 
habituellement  accompagnées  de  mictions,  les  larves  trouvées  dans 
le  vase  pouvaient  provenir  tout  aussi  bien  de  la  vessie  que  de  l'in- 
testin ;  il  est  regrettable  que  les  instructions  données  par  le  méde- 
cin au  jeune  paysan,  ou  que  les  détails  transmis  à  Hagen,  n'aient 
pas  été  plus  précis. 

Deux  ans  plus  tard,  le  D'Abt,  de  (Imund  (1881),  communiqua  à  la 
Société  de  médecine  du  Wurtemberg  le  cas  d'un  vieillard  de  sa 
clientèle  qui  rendit  parl'urèthre  environ  80  petits  Animaux  vivants 
que  l'on  ne  put  déterminer.  Le  DrSchûppel,à  qui  l'on  s'était  adressé, 
n'avait  pu  reconnaître  leur  identité.  Ils  mesuraient  de  5  à  6  ™  de 
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long  sur  2  IDm  de  large,  avaient  environ  20  pattes  et  une  petile  lét; 
noire  pointue.  Le  malade,  alteint  d'un  catarrhe  de  la  vessie.  * 
faisait  des  injections  à  l'aide  d'un  cathéter.  On  supposa  que  ta 
petits  êtres  pouvaient  provenir  de  l'eau  dont  se  servait  l«  malade  m 
qui  contenait  en  abondance  ce  que  les  Allemands  appellent  «de 
Maueresel,  a  Aseltus  aquatkus.  C'était  la  même  erreur  que  celle  qui 
luisait  confondre  aux  anciens  les  larves  d'Homalomyia  avec  les  Clo- 
portes {Onixcux),  Isopodes  voisins  des  Asellux. 

Ce  cas  n'aurait  sans  doute  pas  eu  d'autre  histoire  sans  la  curiosité 
et  la  sagacité  d'un  Homme,  dout  le  très  intéressant  et  très  impor- 
tant mémoire  semble  avoir  été  méconnu  de  tous  mes  devanciers 
Salzmann  (1883),  ayant  lu  la  communication  du  Dc  Abt.  voulut 
essayer  de  savoir  quels  élaient  ces  parasites  et  comment  ils  avaient 
pu  pénétrer  dans  la  vessie.  Il  se  mit  aussitôt  en  rapport  avec  le 
D'  Abt,  qui  lui  envoya  3  exemplaires  conservés  dans  l'alcool,  et  un 
peu  plus  tard  quelques  autres  desséchés.  Muni  de  ces  spécimens, 
il  se  rendit  à  la  Collection  entomologique  de  Stuttgart  et  trouva 
bientôt  une  larve  de  Diptère  semblable  aux  siennes  ;  elle  provenait 
des  déjections  d'une  femme  et  portait  l'étiquette  de  flomatomt/ia 
scalari*  F.  «  Au  premier  abord,  dil  Salzmann,  l'aspect  paraissait 
identique  à  celui  des  Cloportes  de  cave.  »  Ainsi  donc,  même  à  noire 
époque,  on  ne  peut  se  défendre  d'établir  une  comparaison  entre 
les  larves  d'Homabmyia  et  les  Cloportes.  Est-il  étonnant  que  les 
anciens  médecins  ou  naturalistes,  qui  étaient  moins  bien  outillés 
que  nous,  et  dont  les  connaissances  en  sciences  naturelles  étaient 
moins  étendues,  aient  assimilé  deux  Animaux  si  différents  d'orga- 
nisation et  même  d'aspect  ? 

La  nature  du  parasite  étant  élucidée,  Salzmann  voulut  savoir 
comment  ces  larves  avaient  pu  pénétrer  dans  l'organisme,  dans 
quelle  région  des  voies  urinaires  elles  s'étaient  logées,  et  pendant 
combien  de  temps  elles  avaient  pu  y  vivre.  Il  institua  à  cet  effet  de 
nombreuses  expériences  dont  il  sera  reparlé  p'us  tard  et  fit.  auprès 
du  Dr  Abt,  et  auprès  du  malade  lui-même,  une  longue  enquête  dans 
le  but  d'élucider  le  mode  d'introduciion  du  parasite.  Il  était  con- 
vaincu que  c'était  par  l'intermédiaire  du  cathéter,  et  il  pensait 
recevoir  confirmation  de  ses  soupçons.  Mais  l'enquête  lui  fournit 
un  tout  autre  résultat.  Elle  lui  démontra  d'abord  que  les  larves, en 
raison  de  l'extrême  propreté  du  malade,  qui  d'ailleurs  prenait  fré 
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queinment  des  bains  de  siège,  n'avaient  pu  trouver  un  abri  sous  le 
prépuce  et  qu'elles  étaient  sorti  es,  sans  doute  possible. par  l'urèthre  ; 
puis,  que  ni  le  cathéter  ni  l'eau  qui  servait  aux  lavages  ne  pouvaient 
être  incriminés;  qu'enfin  l'âge  déjà  avani'é  du  patient  et  sa  culture 
intellectuelle  éloignaient  toute  idée  de  simulation. 

De  son  enquête  et  de  ses  expériences  il  conclutque  «  la  seule  sup- 
position imaginable,  bien  que  cela  puisse  paraître  étrange,  est  que 
les  larves  sorties  par  les  voies  urinaires,  y  étaient  entrées  comme 
larves  ».  Et  il  ajoute  :  «  Si  cette  circonstance  ressort  comme  la  seule 
possible  pour  les  voies  urinaires,  cela  demande  moins  d'efforts  de' 
l'accepter  aussi  pour  l'anus  que  de  croire  que  les  larves  circulent 
sans  être  digérées  dans  le  canal  intestinal.  »  C'est  aussi  l'opinion 
que  j'ai  émise  dans  un  travail  récent  (1907  a). 

Dans  son  étude  sur  la  myase  du  tube  digestif  chez  l'Homme, 
Lallier  (1897)  analyse  brièvement  un  certain  nombre  de  cas  de 
myase  des  voies  urinaires  signalés  antérieurement  à  son  travail. 
11  n'ajoute  rien  aux  laits  connus  et  résume  ses  impressions  dans  la 
conclusion  suivante  :  «  Il  n'est  pas  établi,  jusqu'à  présent, 
que  des  larves  de  Diptère  aient  réellement  vécu  dans  la  vessie  et 
aient  été  évacuées  par  l'urèthre.  » 

Je  dois  à  l'obligeance  du  D' Cackovic.  d'Agram,  qui  en  a  déjà 
donné  une  très  bonne  analyse  (1),  la  traduction  en  français  d'un 
cas  observé  par  le  Dr  L.  Car  (1897).  Le  patient  avait  eu  la  gonor- 
rhée  ;  son  état  s'était  amélioré  et  les  gonocoques  avaient  complète- 
ment disparu,  mais  son  urine  contenait  encore  parfois  des 
filaments  urélhraux.  Il  ressentit  un  jour  une  constriclion  doulou- 
reuse de  l'urèthre  et,  en  urinant  dans  son  vase  habituel,  il 
remarqua  qu'il  sortît  un  Ver  vivant  avec  le  liquide.  L.  Car  recon- 
nut dans  cet  Anima),  non  un  Ver,  mais  une  larve  de  Diptère,  et 
sa  diagnose  reçut  la  confirmation  d'un  spécialiste  en  Entomologie. 
Ayant  acquis  du  patient  la  certitude  que  la  larve  avait  bien  été 
rendue  par  l'urèthre.  Car  en  fit  un  examen  plus  approfondi  et  crut 
reconnaître  en  elle  la  larve  de  Sarcopkaga  carnaria.  Elle  avait 
lt°"°  de  long.  *<  11  est  reconnu,  dit-il,  que  Sarcophaga  carnaria 
recherche  les  plaies  purulentes  pour  y  déposer  ses  larves.  Il  est 
probable  que  la  suppuration  de  la  gonorrhée  a  attiré  la  Mouche. 

(1)  Centralbtatt  {.  Chirurgie,  1897. 
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On  ne  peut  pas  savoir  si  le  fait  s'est  produit  pendant  le  sommeil 
ou  dans  toute  autre  occasion  ;  mais  il  sortît  d'un  moment  pour  que 
la  Mouche  dépose  à  l'orifice  de  l'urètkre  sa  progéniture,  et  pour 
que  celle-ci  pénètre  en  rampant  à  l'intérieur  de  cet  organe.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  la  larve  soit  restée  là  et  y  ait 
grandi.  Il  est  vrai  que  sa  cuticule  porte  de  très  petites  papilles 
aiguës,  semblables  à  des  dents,  qui  lui  ont  permis  de  résister  au 
courant  de  l'urine.  » 

La  présence  de  cette  larve  n'a  pas  été  sans  action  sur  la  mu- 
queuse urélhrale,  car  l'urine  contenait  de*  flocons  purulents. 

Le  malade  déclare  qu'il  se  porte  bien  depuis  l'expulsion  de  la 
larve  ;  celle-ci  est  sortie  au  mois  de  juin. 

Viaud-Grand-Marais  (1898)  a  publié  (1)  une  note  relative  à  la  pré- 
sence, dans  le  corps  humain,  de  la  larve  de  Teichomyza  fusca 
Macquart.  Comme  il  est  hostile  àl'idée  que  ces  larves  puissent  vivre 
chez  l'Homme,  il  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'étudier  avec  soin  les 
cas  dont  il  a  eu  connaissance.  «  Dans  le  cours  d'une  pratique  médi- 
cale de  plus  de  quarante  années,  dit  il,  j'ai  été  souvent  consulté 
au  sujet  de  bizarres  Animaux  qu'on  me  disait  avoir  été  rendus  par 
les  urines  ou  par  les  selles.  Il  s'agissait  toujours  de  la  même  bes- 
tiole (Teickomyza  fuscai  Je  répondais  que  l'Animal  était  une  larve 
de  Muscide,  vivant  dans  l'urine  et  non  dans  le  corps  humain;  que  je 
la  connaissais  depuis  longtemps  sans  avoir  pu  en  déterminer  l'es- 
pèce. Cette  affirmation  rassurait  le  prétendu  parasité  et  faisait 
disparaître  toute  espèce  d'accident,  » 

Je  ferai  remarquer  que  le  Dr  Via ud -Grand -Ma rais  pouvait  avoir 
raison,  mais  que  la  plus  petite  observation  bien  conduite  aurait  eu 
inliniment  plus  de  valeur  pour  confirmer  ou  infirmer  ses  dires, 
que  tous  les  effets  de  son  éloquence  persuasive.  Il  est  donc  impos- 
sible de  savoir  si  les  trois  cas  dontil  parle  dans  sa  note  s'appliquent 
à  des  larves  tombées  accidentellement  dans  la  cuvette  des  cabinets 
ou  provenant  de  la  vessie  ou  de  l'intestin  de  ses  clients.  Le  pre- 
mier concerne  un  Homme  qui  remarquait  la  larve  de  Teichomyza 
fitsca  «  en  abondance  dans  la  cuvette  des  lieux  quand  il  venait  de 
la  quitter.  Ceci  le  troublait  au  poiot  qu'il  en  avait  la  colique  de 
peur  et  que  sa  santé  s'altérait  ».  Le  médecin,  qui    soignait  ce 

(1)  Afsoctation  française  pour  l'Avancement  des  science/,  C.  R.  de  i 
El*  session. 
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malade,  «  par  excès  de  conscience  et  pour  agir  sur  le  moral  de  son 
client,  lui  administra  un  anthelminthique.  de  l'essence  de  téré- 
benthine, si  j'ai  bonne  mémoire.  Le  malade,  n'ayant  plus  aperçu 
de  Vers,  se  considéra  comme  guéri.  L'odeur  de  la  térébenthine 
les  avait  éloignés  de  la  cuvette.  »  Le  second  cas  est  celui  d'un 
enfant  de  10  ans,  et  le  3e  celui  d'une  fille  d'une  vinglaine  d'années, 
qui  aperçurent  1  étrange  bâte  dans  la  cuvette  des  lieux  après  y 
avoir  uriné.  «  Les  deux  sujets  ont  présenté  une  légère  irritation 
de  la  muqueuse,  mais  sans  trace  de  parasites.  »  La  jeune  fille, 
habituellement  constipée,  restait  longtemps  sur  le  siège.  Elle 
raconta  que,  depuis  quelques  jours,  elle  avait  observé  dans  la 
cuvette,  après  la  miction,  un  grand  nombre  de  ces  Animaux.  Elle 
croyait  les  avoir  rendus  et  était  très  effrayée.  Quand  le  D'  Viaud- 
Grand-Marais,  et  un  confrère  qui  était  présent,  lui  eurent  affirmé 
qu'il  s'agissait,  non  d'un  Ver  vivantdans  l'intérieur  du  corps,  mais 
d'une  larve  se  cachant  entre  le  siège  et  la  cuvette  et  apparaissant 
dans  celle-ci  quand  elle  renfermait  de  l'urine,  elle  les  quitta  ras- 
surée et  complètement  guérie. 

Dans  tous  les  cas  pour  lesquels  le  Dr  Viaud-Graod-Marais  a  été 
consulté,  les  larves  se  trouvaient  non  dans  les  fèces,  mais  dans 
l'urine.  Elles  ne  lui  ont  jamais  été  «signalées  que  dans  deslieux  dont 
la  soupape  fonctionnait  mal  ou  dont  la  cuve  n'était  pas  herméti- 
quement jointe  au  siège.  Elles  apparaissaient  dans  celle-ci  quand 
elle  était  arrosée  d'urine  et  d'autant  plus  nombreuses  que  ce 
liquide  y  séjournait  plus  longtemps  ». 

Ces  lignes  constituent  le  meilleur  argument  que  l'on  puisse  in- 
voquer en  faveur  de  la  thèse  du  Dr  Via ud-Grand-Ma rais  ;  mais  elles 
ne  suffisent  pas  pour  en  traîner  la  conviction.  Il  reste  trop  de  points 
dans  l'ombre  en  ce  qui  concerne  les  trois  cas  qu'il  rapporte,  et  leur 
examen  exigerait  de  nombreuses  critiques,  Je  me  contenterai  de 
faire  les  remarques  suivantes. 

Dans  te  1**  cas,  l'odeur  de  térébenthine  eut  pour  effet  d'éloigner 
les  larves  de  la  cuvette.  Cet  effet  se  prolongea-l-ii  au  delà  de  l'em  ploi 
du  remède? 

Dans  le  3  cas,  la  jeune  fille  sortit  de  la  visite  rassurée  fl  complè- 
tement guérie;  mais  les  larves  continuèrenl-elles  de  se  montrer 
dans  la  cuvette  après  chaque  miction?  Ces  questions  demeurent 
sans  réponse. 

Archiva  de  Paratitologie,  XII,  n-  3,  1908.  Xi 
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En  ce  qui  concerne  le  2e  et  !e 3« cas,  Viaud  Grand  Marais  dit  que 
la  muqueuse  montrait  une  légère  irritation.  Pourquoi?  On  ne 
peut  supposer  que  les  larves  exercent  une  action  irritante  à  dis- 
tance; il  faut  donc  admettre  que  l'irritation  était  due  à  leur  con- 
tact. Mais  alors  sa  thèse  croule.  Il  est  vrai  qu'jl  considère  comme 
possible  que  les  larves  puissent  ramper  sur  la  peau  jusqu'aux 
muqueuses  si  celles-ci  restent  humides.  Mais  si  le  simple  contact 
des  larves  suffit  pour  irriter  les  muqueuses,  il  doit  produire  sur  la 
peau  au  moins  une  sensation  désagréable,  un  léger  chatouillement 
qui  attire  I  attention  et  provoque  le  geste  qui  en  fera  disparaître 
la  cause. 

Un  autre  motif  d'étonnement  vient  de  ce  qu'aucun  des  trois 
malades  n'ait  constaté  la  présence  des  larves  dans  la  cuvette  avant 
d'en  avoir  fait  usage,  au  cas,  bien  entendu,  où  ces  larves  n'eussent 
pas  été  expulsées  par  eux.  Car,  il  est  hors  de  doute  que  sous  l'em- 
pire de  l'appréhension  qu'éprouvaient  ces  malades  à  la  pensée  qu'ils 
pouvaient  héberger  des  bêles  qui  les  épouvantaient  au  point  de 
leur  donner  «  la  colique  de  peur  »,  leurs  yeux  devaient  avidement 
scruter  le  fond  de  .la  cuvette  avant  comme  après  son  utilisation. 
Mais  esl-il  possible  que  les  larves,  comme  le  pense  Viaud-Grand- 
Marais,  aient  apparu  dans  la  cuvette  pendant  les  mictions?  Assu- 
rément oui  et  cela  se  voit  de  temps  à  autre,  mais  les  choses  ne  se 
passent  pas  tout  à  fait  comme  l'indique  cet  auleur.  Ces  Animaux 
ne  se  tiennent  pas  pour  ainsi  dire  aux  aguets  entre  le  siège  et  la 
cuvette,  tout  prêts  à  descendre  dans  celle-ci  dès  que  l'urine  y  est 
déposée.  Leur  séjour  habituel  est  la  fosse  d'aisance  où  elles  trou  vent 
toutes  les  conditions  biologiques  qui  leur  conviennent.  Quand 
le  temps  de  la  nymphose  approche,  elles  cessent  de  prendre  toute 
nourriture;  elles  s'éloignent,  rampent  à  la  surface  des  murs  et 
montent  dans  le  tuyau  de  vidange.  Si  l'installation  des  cabinets 
est  défeclueuse,  elles  peuvent  passer  enire  la  soupape  et  le  vase, 
ou  entre  celui-ci  et  le  siège.  Dans  leurs  pérégrinations  le  long  des 
bords  de  la  cuvette,  il  leur  arrive  de  tomber  dans  celle-ci,  mais 
tout  à  fait  accidentellement  et  à  un  moment  quelconque;  elles  n'y 
sont  nullement  atlirées  par  l'urine,  qu'elles  fuient  au  contraire 
pour  chercher  un  lieu  propice  à  la  nymphose. 

11  est  donc  étonnant,  si  l'hypothèse  de  Viaud -Grand- Ma  rais  est 
fondée,  que  les  trois  malades  n'aient  pas  eu  une  seule  fois  la  chance 
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de  constater,  pendant  plusieurs  jours  consécutifs,  la  présence  des 
larves  dans  la  cuvette  des  cabinets  avant  d'en  avoir  fait  usage. 

En  résumé,  certaines  raisons  militent  en  faveur  de  la  myase; 
mais  à  défaut  de  preuves,  il  est  impossible  de  retenir  aucun  des 
trois  cas  signalés  par  cet  auteur. 

Le  dernier  cas  de  myase  des  voies  urinaires  fourni  par  la  littéra- 
ture est  celui  du  Dr  Edouard  d'Haenens  (1898).  l'n  jeune  homme, 
qu'il  avait  soigné  plus  d'un  an  auparavant,  vint  le  trouver  un  jour 
pour  de  légers  chatouillements  qu'il  ressentait  depuis  5  ou  6  jours 
dans  le  canal  de  l'urethre,  au  niveau  de  l'union  du  tiers  postérieur 
et  du  tiers  moyen  de  l'urethre  antérieur.  Les  urines  étaient  limpi- 
des, sauf  un  très  léger  et  intermittent  filament  muqueux.  Le  ma- 
lade, ancien  bleonorrhéeu,  qui  était  expert  dans  l'art  de  faire 
paraître  la  goutte,  déclara  n'avoir  pas  vu  le  moindre  écoulement  ; 
son  canal,  disait-il,  était  sec  comme  les  sables  du  désert.  Il  fut 
ordonné  un  lavage  de  l'urethre  antérieur  avec  une  solulion  de  ni- 
trate d'argent  à  1/4000.  Le  lendemain,  rejet  d'une  larve  de  Musca 
damestica.  «Comme  je  manifestais  mon  incrédulité,  dit  le  Dr  d'Hae- 
nens, mon  malade,  que  je  savais  bon  observateur,  m'expliqua  qu'il 
avait  dû  lui-même  retirer  la  larve  au  niveau  du  méat;  elle  était 
apparue  là  avec  les  dernières  gouttes  d'urine.  Au  surplus,  il  invo- 
quait le  témoignage  de  son  frère  qui  avait  assisté  en  spectateur 
à  cette  pèche  d'un  nouveau  genre  et  qui,  pour  appuyer  le  récit, 
accompagnait  son  cadet.  Les  chatouillements  avaient  cessé  environ 
1  h.  1/2  ou  2  heures  après  le  lavage  de  la  veille.» 

<(  Immédiatement,  j'endoscopai  le  canal  du  pisseur  de  Ver  et  j'ai 
pu  voir,  en  déplissant  l'urethre,  au  commencement  de  la  portion 
bulbaire,  un  peu  à  droite  de  la  médiane,  une  zone  hyperhémiée 
ayant  l'aspect  de  la  muqueuse  dans  l'uréthrite  glandulaire 
légère.  » 

Le  malade  confessa  que  chaque  fois  qu'il  prenait  un  bain 
(environ  tous  les  deux  ou  trois  jours)  il  s'injectait  dans  le  canal  a 
ou  6  seringues  d'eau  du  bain  et  qu'il  laissai  t  traîner  son  instrument 
un  peu  partout. 

En  raison  de  ces  faits,  le  Dr  d'Haenens  suppose  que,  trouvant  l'en- 
droit propice,  une  Mouche  aura  pondu  sa  graine  sur  l'embouchure 
de  la  seringue  et  que  l'œuf  entraîné  par  le  jet  se  sera  arrêté  dans 
un  des  plis  du  canal;  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  que,  déposé 
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dans  la  baignoire  ou  le  réservoir  d'eau,  le  grain  a  élé  maintenu 
en  suspension  dans  le  liquide  du  bain  et  propulsé  par  l'injection. 
Quel  que  soit  le  mode  d'introduction  de  l'œuf  ou  de  la  larve  dans 
l'unHhre.  l'authenticité  du  cas  ne  parait  pas  douteuse. 

Enliti  Erich  Peiper  (1900)  a  publié  un  opuscule  dans  lequel  il 
passe  eu  revue  quelques  cas  de  myase  des  voies  urinaires,  mais 
sans  apporter  lui-même  aucune  contribution  personnelle  à  la 
question. 

Jedevraisarrôter  là  l'exposé  des  cas  que  j'ai  relevas  dans  la  Litté- 
rature. Mais  pour  être  complet  je  crois  devoir  en  mentionner 
enrore  quelques  autres  qui  pourraient  se  rapporter  tout  aussi  bien 
à  des  larves  de  Mouche  qu'à  celles  d'Insectes  d'un  autre  ordre. 

Le  Dr  Werbolf  ;  1735)  décrit  ainsi  un  Animal  rendu,  avec  les  uri- 
nes, par  une  jeune  fille  adulte  à  la  suite  d'une  violente  crise  de  dou- 
leurs néphrétiques  :  Blanc,  long  de  6  lignes  sur  1  de  large.acu  miné, 
aplati  supérieurement  et  intérieurement,  cet  Animal  était,  comme 
les  Ténias,  divisé  en  a  rticles  par  des  lignes  transversales  et  marqué 
de  traits  élégants  qu'on  aurait  dit  sculptés. 

S*agil-il  dune  larve  de  Mouche?  Peut-être,  mais  la  description 
trop  brève  ne  permet  pas  de  l'affirmer. 

Howship  (1816)  a  publié  un  cas  relaté  en  ces  tennes(i):  Il  Insec- 
tes sortis  vivants,  avec  l'urine,  occasionnèrent  des  accidents  sem- 
blables à  ceux  de  la  pierre. 

J'ai  vainement  cherché  l'ouvrage  dans  lequel  Howship  a  noté  sou 
observation.  Celui  (2j  qu'il  fit  paraître  quelques  années  plus  tard 
ne  la  mentionne  pas. 

Un  autre  cas  qui  laisse  aussi  planer  des  doutes  sur  sa  nature  est 
celui  de  Fleischmann  (1837).  Un  Homme  de 28  ans  soufflait  depuis 
longtemps  de  douleurs  dans  le  voisinage  du  col  de  la  vessie  et  de 
démangeaisons  à  la  partie  antérieure  de  l'urèthre.  Il  rendit  3  petits 
Vers  en  urinant  et  à  partir  de  ce  moment  les  accidents  cessèrent. 
Longs  de  j'  lignes,  ces  petits  Vers  étaient  ronds  et  minces;  leur 
corps  était  formé  de  20  anneaux,  de  longueur  et  de  grosseur  inéga- 
les. La  tête  montrait  de  chaque  coté  un  point  oculiforme  et  se  ter- 
minait par  une  trompe  brune.  Il  existait  un  certain  nombre  de 

il)Germar'sMa£i.  d.  EiUow.,  1818. 

(2,  Traité  des  causes  de*  plus  importante*  maladie*  qui  affectent  la  sécrétion 
et  l'excrétion  de  l'urine,  1823. 
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poils  sur  la  tète  et  sur  quelques  autres  anneaux.  L'extrémité  de  la 
queue  avait  une  forme  semi-ovalaire  et  portait  des  lignes,  des  taches 
el  des  points  d'un  brun  verdatre. 

Etait-ce  une  larve  de  Diptère  ?  Oui,  d'après  plusieurs  caractères  ; 
non,  d'après  d'autres.  L'absence  de  figures  et  l'insuffisance  de  la 
description  ne  permettent  pas  de  se  prononcer. 

Un  4e  et  dernier  cas  douteux  a  été  observé  par  Curling  (1843). 
Une  petite  fille  de  5  ans,  jusque-là  de  bonne  santé,  fut  atteinte  de 
rougeole  d'abord,  puis  de  pneumonie  subaiguë.  Elle  souffrit  en 
même  temps  de  Vers  intestinaux  qu'elle  rendit  à  plusieurs  reprises 
par  les  selles.  Enfin,  le  26  mai  1839,  les  urines  présentèrent  quel- 
ques petits  Vers,  elles  jours  suivants  elle  en  expulsa  chaque  matin 
7  ou  8.  > 

Curling  avait  d'abord  pris  ces  Vers  pour  des  larves  d'Insecte;  puis, 
revenant  sur  son  opinion,  il  les  rangea  parmi  les  Nématodes  ;  mais 
comme  leur  anatomie  différait  de  celle  de  tous  les  Nématodes  con- 
nus, il  en  lit  un  genre  nouveau,  Dactylius,  et  une  espèce  nouvelle, 
aculeatus.  La  description  qu'il  en  donne  ne  permet  pas  de  se  faire 
une  opinion  nette.  H  semble  bien  que  ce  soient  des  larves  d'Insecte; 
Salzmann  ne  serait  pas  éloigné  de  les  prendre  pour  des  larves  de 
Muscide  ;  je  ne  vois  pas  que  les  caractères  sur  lesquels  H  s'appuie 
justifient  sa  timide  supposition. 

Résumé.  —  Si  l'on  réunit  tous  les  cas  de  myase  des  voies  urinai' 
res  dont  je  viens  de  parler,  authentiques,  probables,  douteux  ou 
incertains,  on  arrive  au  chiffre  de  29;  mais  sur  ce  nombre  il  faut 
en  défalquer9sur  lesquels  les  renseignements  sont  trop  imparfaits 
pour  qu'on  puisse  en  faire  état  :  ce  sont  ceux  de  Plutarque,  Wer- 
holf,  Howship,  Leroux,  Fleischmann,  Curling  et  les  3  de  Viaud 
Grand-Marais.  Sur  les  20  qui  restent,  il  en  est  qui  n'ont  d'autre 
garantie  que  l'affirmation  des  malades  ou  celle  de  personnes 
dépourvues  de  toute  autorité  scientifique,  ou  dont  l'autorité  ne  s'est 
exercée  que  sur  la  détermination  du  parasite  et  non  sur  sa  prove- 
nance exacte  ;  on  doit  les  tenir  pour  douteux  :  ce  sont  ceux  de 
Ruyscli  (2"),  de  Canali-Brera,  de  Kirby  et  Spence  et  de  Cutler  Hagen. 
Les  16  autres  mentionnés  par  des  médecins  ou  des  naturalistes 
acquièrent  de  ce  fait  une  très  grande  probabilité  sinon  une  authen- 
ticité parfaite  ;  malheureusement  la  plupart  n'ont  été  l'objet  d'au- 
cune observation  spéciale,  d'aucune  enquête  qui  aurait  pu  mettre 
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leur  authenticité  à  l'abri  delà  critique.  Les  auteurs  se  sont  conteu- 
tés  de  les  signaler  en  quelques  mots  ;  mais  tous,  sauf  Hyrtl.  l'ont 
fait  d'une  manière  très  affirmative  :  tels  sont  les  cas  de  Paré,  Val- 
lisneri,  rapporté  par  Daniel  Leclerc,  Andry,  Stringham.  Owen,  Kol- 
laret  Robineau-Desvoidy.  Le  cas  du  Dc  L.  Car  a  toutes  les  apparences 
de  l'authenticité  ;  mais  l'expulsion  s'est  faîte  en  dehors  de  lui  etil 
n'a  pu  que  répéter  les  dires  de  son  malade.  Cependant  il  est  un  fait 
qui  plaide  en  faveur  de  l'authenticité  de  ce  cas  comme  de  ceux  de 
Stringham  et  de  Robineau  Desvoidy  :  c'est  la  disparition  des  dou- 
leurs ou  de  l'affection  après  l'expulsion  des  larves. 

Néanmoins,  j'admets  que  pour  ces  cas,  et  surtout  pour  ceux  que 
j'ai  cités  un  peu  plus  haut,  l'évidence  n'est  pas  manifeste  ;  mais 
l'autorité  de  ceux  qui  les  ont  fait  connaître  permet  au  moins  de 
leur  attribuer  une  grande  probabilité. 

Il  n'en  va  pas  de  même  pour  les  cas  de  Tulpius,  Ruysch  (1"), 
Veau  de  Launay,  Sclirader,  Abl-Salzmann  et  d'Haenens  ;  ceux- 
ci  me  paraissent  réunir  les  conditions  essentielles  d'une  véritable 
certitude. 

Quand  un  observateur  sagace  se  trouve  pour  la  première  fois  en 
présence  d'un  fait  simple,  il  peut  donner  de  celui-ci  une  explication 
erronée;  mais  s'il  en  est  plusieurs  fois  le  témoin,  son  attention 
éveillée  le  conduira  nécessairement  à  donner  de  ce  fait  une  interpré- 
tation exacte.  C'est  ce  qui  a  du  se  présenter  pour  les  cas  de  Tulpius, 
Veau  de  Launay  etAbt-Salzmann.  Dans  chacun  d'eux,  le  malade, 
homme  d'un  certain  âge  et  d'une  condition  sociale  élevée,  de  bonne 
sauté  habituelle  et  n'ayant  aucune  des  tares  qui  auraient  pu  en  faire 
un  simulateur,  remarque  à  plusieurs  reprises,  des  Vers  dans  ses 
urines.  Il  en  éprouve  de  l'inquiétude,  car  son  premier  mouvement 
est  d'aller  consulter  son  médecin.  En  admettant  que  celui-ci  ne  lui 
en  ait  pas  suggéré  l'idée,  le  simple  bon  sens  du  malade  a  du  le  por- 
ter à  inspecter  le  vase  avant  la  miction  comme  il  le  faisait  après, 
afin  de  sassurerde  la  provenance  exacte  des  Animaux  qu'il  voyail 
s'agiter  dans  ses  urines.  On  peut  être  certain  que  s'il  affirme  avoir 
rendu  les  Vers  par  l'urèthre,  c'est  qu'ils  sont  bien  sortis  parcelle 
voie. 

Dans  le  cas  de  Sclirader,  le  malade  était  un  enfant  ;  mais  le  père 
de  celui-ci,  guidé  par  les  recommandations  du  médecin,  a  pris  les 
soins  de  propreté  destinés  à  prévenir  toute  erreur,  et  Schrader  put 
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se  convaincre  les  jours  suivants  que  les  larves  étaient  bien  rejetées 
par  l'urètfare. 

Quant  au  cas  de  Ruysch,  l'expulsion  parait  s'être  faite  en  une 
seule  fois,  ou  du  moins  les  médecins  n'ont  observé  le  fait  qu'une 
fois.  On  pourrait  donc  supposer  que  tes  pupes  recueillies  se  trou- 
vaient dans  le  vase  avant  la  miction.  Cela  laisserait  supposer  que 
celui  ci  était  malpropre  et  n'avait  pas  servi  depuis  longtemps, 
puisque  les  œufs  que  les  Mouches  y  auraient  pondus  auraient  eu  le 
temps  d'éclore,  les  larves  degraodiretde  se  transformer  en  pupes. 
Or  Ruysch  n'était  pas  le  médecin  habituel  du  patient;  celui-ci  devait 
donc  se  sentir  assez  malade  pour  s'être  décidé  à  faire  appel  aux  lu- 
mières d'un  illustre  Docteur.  Dans  ces  conditions,  il  serait  surpre- 
nant que  le  malade  n'eût  pas  fait  usage  de  son  vase  les  jours  qui  ont 
précédé  la  visite  de  Ruysch,  ne  fût-ce  que  pour  donner  au  médecin 
ordinaire  la  possibilité  d'éclairer  son  diagnostic  par  l'examen  des 
urines.  L'hypothèse  de  la  malpropreté  du  vase  me  semble  tout  à 
lait  inadmissible  et  la  seule  conclusion  raisonnable  est  celle  qu'ad- 
mit Ruysch  lui-même  :  l'expulsion  par  l'urèthre. 

Enfin  le  cas  rapporté  par  d  Haenens  ne  souffre  aucune  difficulté. 
Le  patient»  avait  dû  lui-même  retirer  la  larve  au  niveau  du  méat», 
et  cela  en  présence  de  son  frère  qui  confirma  au  Docteur  le  récit  de 
son  cadet. 

Ainsi  la  littérature  nous  fournit  6  cas  bien  authentiques  (et  une 
dizaine  d'autres  très  probables)  de  myase  des  voies  urioaires.  Le 
Dr  Fauvel  et  moi  (1907  b.)  n'en  avons  indiqué  que  5  dans  notre  tra- 
vail ;  cette  erreur  est  due  à  ce  que  nuus  ne  connaissions  le  cas  du 
Dr  d'Haenens  que  par  le  résumé  insuffisant  qu'en  a  donné  le  Cen- 
tralbiatt  fiir  innere  Medicin,  1899.  Mais  grâce  à  1  amabilité  du 
Dr  d'Haenens,  j'ai  pu  rectifier  notre  travail  sur  ce  point. 

Je  vais  maintenant  taire  connaître  le  cas  observé  parle  Dr  Fauvel 
et  moi  et  montrer  que  son  authenticité  est  indéniable. 

Observation. 

«  Mme  L...  était  une  femme  de  55  ans  ayant  eu  quatre  enfants. 
Hémiplégique  depuis  février  1906  ;  atteinte  en  outre  d'une  insuffi- 
sance mitrale,  elle  présentait  souvent  des  crises  d'asystolie  ;  elle 
était  albuminurique  et  n'urinait  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 
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Son  mari,  cultivateur,  et  ses  enfants  passaient  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée  dans  les  champs  et  la  malade  restait  seule  à  la 
maison.  En  raison  de  son  état,  on  l'installait  sur  une  chaise  percée 
et  c'est  là  qu'elle  passait  tout  le  temps  que  durait  l'absence  de  sa 
famille,  n'ayant  d'autre  distraction  que  de  s'appuyer  de  temps  en 
temps  sur  un  tréteau  qu'on  avait  placé  devant  elle.  Dans  cette  posi- 
tion, elle  souffrait  moins  que  dans  le  décubilus dorsal  ;  elle  pouvait 
en  outre,  quand  le  besoin  s'en  faisait  sentir,  faire  des  efforts  pour 
essayer  d'uriner.  Cette  femme  aurait  ressemblé  de  tout  point  aux 
autres  albuminuriques  et  cardiaques,  n'eût  été  une  particularité 
remarquable  :  elle  éprouvait  au  col  de  la  vessie  des  picotements 
qui  lui  donnaient  une  envie  incessante  d  uriner.  Or,  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai,  les  douleurs  devinrent  plus  aiguës  et  les 
mictions  se  tirent  encore  plus  difficilement  ;  enfin  le  samedi  19, 
elle  rendît,  avec  l'urine  du  matin,  une  grande  quantité  de  larves 
vivantes;  il  en  fut  de  même  les  trois  jours  suivants,  mais  les  larves 
étaient  en  moindre  quantité.  A  ce  moment,  Mme  L...  rendait  3  gr. 
d'albumine  par  litre  d'urine.  La  présence  de  ces  larves  nous  déter- 
mina à  faire  des  lavages  de  la  vessie  avec  de  l'eau  boriquéeà  40/0, 
en  même  temps  que  le  salol.  ù  la  dose  de  2  à  3  gr.  par  jour,  était 
administré  à  l'intérieur.  Le  premier  lavage  fut  fait  le  26  mai  ;  l'urine 
du  matin  contenait  de  30  à  40  larves  vivantes,  de  dimensions  diffé- 
rentes, et  l'albumine,  mesurée  à  l'albu  minimètre  d'Esbach,  accusait 
.'S  gr.  par  litre.  L'augmentation  de  la  quantité  d'albumine  nous 
ayant  frappés,  nous  observâmes  dans  la  suite  un  parallélisme  à  peu 
près  constant  entre  la  quantité  d'albumine  et  le  nombre  de  larves 
rendues.  Celles-ci  dimînuèrentverslafin  de  juin  et  disparurenten 
juillet.  11  n'en  reparut  plus  dans  les  urines  de  Mme  L...,  ni  dans 
les  lavages,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  qui  arriva  dans  le  coma 
urémique  le  31  août.  »  —  R.  Chevrel  et  Dr  Fàlvel. 
Cette  observation  demande  à  être  complétée  sur  certains  points. 
Mme  L. ,.  n'avait  jamais  été  sondée  avant  l'expulsion  des  premières 
larves,  qui  se  fit  le  samedi  matin,  19  mai,  après  une  journée  péni- 
ble pendant  laquelle  la  malade  n'avait  pu  émettre  une  seule  goutte 
d'urine.  Le  mari,  étonné  de  voir  au  fond  du  vase  des  Animaux  qui 
s'agitaient  et  se  déplaçaient,  les  mit  de  côté  pour  les  montrer  au 
Dr  Fauve).  Us  étaient  morts  le  'Il  mai,  jour  de  sa  visite  ;  mais  l'urine 
du  matin  en  contenait  d'autres  parfaitement  vivants.  Pour  être  bien 
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certain  de  la  provenance  de  ces  petits  êtres,  le  Docteur  fit  nettoyer 
soigneusement  le  vase  qui  servait  à  la  malade  et  recommanda  ex- 
pressément de  le  tenir  toujours  en  parfait  étal  de  propreté.  De  nou- 
velles larves  furent  recueillies  les  jours  suivants,  principalement 
avec  la  première  miction,  qui  se  faisait  d'ordinaire  vers  4h.  du 
matin.  La  plupart  se  conservaient  vivantes  jusqu'à  t  h.  de  l'après- 
midi,  heure  habituelle  de  la  visite.  D'autres  se  montraient  égale- 
mentdans certaines  mictions  delà  journée,  mais  toujours  en  quan- 
tité moindre.  Et  grâce  aux  précautions  prises  et  à  la  curiosité  des 
personnes  qui  donnaient  leurs  soins  à  la  malade,  il  fut  facile  d'éta- 
blir, sans  hésitation  possible,  que  ces  larves  provenaient  bien  des 
voies  urinaires. 

Le  premier  lavage  de  la  vessie  eut  lieu  le  samedi  26  mai,  c'est-à- 
dire  huit  jours  après  la  première  émission  de  larves.  Jusqu'à  celte 
date,  il  est  donc  impossible  de  considérer  les  instruments  comme 
la  cause  possible  de  la  contamination,  puisque  jusqu'alors  la  malade 
n'en  avait  pas  subi  le  contact.  Je  vais  montrer  qu'il  n'y  a  pas  da- 
vantage lieu  de  les  incriminer  depuis  le  moment  où  l'on  a  commencé 
à  en  faire  usage  jusqu'à  l'époque  de  la  disparition  totale  des  larves. 
Ces  instruments  consistaient  en  une  seringue  en  verre,  de  Luêr, 
et  une  sonde  métallique  de  4  à  3  millimètres  de  diamètre.  On  les 
purifiait  en  les  mettant  pendant  quelques  minutes  dans  l'eau  bouil- 
lante avant  chaque  opération.  Celle-ci  terminée,  ces  mêmes  instru- 
ments étaient  nettoyés  par  le  même  procédé,  essuyés  avec  une  ser- 
viette blanche  et  replacés  dans  leur  boite  fermant  à  clef;  la  boite 
elle-même  était  emportée  et  déposée  dans  une  vitrine  également 
fermée  a  clef.  Ces  précautions,  qui  n'ont  pas  été  omises  une  seule 
fois,  écartent  toute  possibilité  de  contamination  par  l'intermédiaire 
des  instruments,  car  ni  les  œufs  ni  les  larvesn'auraient  pu  résister, 
même  quelques  secondes,  à  l'action  de  l'eau  bouillante. 

Voilà  donc  un  cas  indéniable  de  myase  des  voies  urinaires  pro- 
duit en  dehors  de  l'intervention  de  l'Homme.  J'examinerai  le  pro- 
cessus naturel  de  contamination  après  la  description  des  parasites. 

Larves. 

Une  cinquantaine  de  larves  furent  mises  de  coté  pour  l'élude  ; 
toutes,  sauf  une.  portent,  sur  différentes  parties  du  corps,  de  longs 
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appendices  coniques,  spinuleux  qui  constituent  l'un  des  principaux 
caractères  distinctifs  du  genre  Homatomyia  Bouché.  On  sait  que  ce 
genre  fournit  la  plus  forie  proportion  des  cas  de  pseudo-parasitisme 
interne  occasionnés  par  les  larves  de  Diptère  chez  l'Homme.  Les 
espèces  les  plus  fréquemment  rencontrées  dans  les  affections  mu- 
siques appartiennent  à  :  H.  mnicnlarisL.,  R.scalarisF.,  H.  manieata 
Mg.,  elc;  mais,  comme  tes  larves  de  ce  groupe  sont  encore  ou  incon- 
nues ou  mal  connues,  on  ne  peut  les  attribuer  à  telle  ou  lell<s  espèce 
â'Homalomyia  que  si  l'on  en  obtient  l'imago.  J'ai  doncessayé  l'éle- 
vage de  quelques-unes  de  mes  larves.  Je  leur  offris  du  blanc 
d  œuf  cuit;  pendant  10  jours,  elles  parurent  s'accommoder  de  cette 
nourriture.  Elles  étaient  très  vivantes  et  ne  paraissaient  nullement 
souffrir;  mais  au  bout  de  ce  temps,  j'eus  la  malheureuse  inspira- 
tion de  leur  renouveler  le  blanc  d'œuf  ;  celui  que  je  leur  donnai  était 
insu  ffîsa  m  ment  coagulé;  elles  s'engluèrent  et  s'enveloppèrent 
d'une  couche  d'albumine  semi-liquide;  quand  je  m'en  aperçus, 
elles  étaient  presque  toutes  asphyxiées.  Mes  soins  pour  les  ramener 
à  la  viefurentinutiles;les  moins  atteintes  moururent  les  jours  sui- 
vants. 

La  forme  et  la  disposition  des  appendices  de  mes  larves  me  lais- 
saient supposer  qu'elles  appartenaient  à  Homatomyia  canicularis 
L.  ou  comme  je  l'appellerai  désormais  pour  me  conformer  à  la  loi 
de  priorité,  à  Fanniacankulark  L.  (I)  ;  mais  les  descriptions  ou  les 
dessins  que  les  auteurs  ont  donnés  de  ces  larves  sont  insuffisants 
et  de  plus  les  miennes  présentaient  des  caractères  particuliers  qui 
n'étaient  mentionnés  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  un  travail  récent 
de  l'abbé  Kiefter(1898)et  dont  j'aurai  à  m'occuper  un  peu  plus  loin. 
Ma  perplexité  menaçait  donc  dedurer,  quand  le  hasard  vintà  mon 
aide.  Dans  le  but  de  soumettre  les  larves  de  Muscides  à  certaines 
expériences,  j'avais,  pour  m'en  procurer,  récolté,  au  printemps  de 
1907,  des  Champignons  en  putréfaction  et  des  végétaux  divers  en 
décomposition.  J'eus  la  satisfaction  de  retrouver  dans  des  Oignons 

(Il  Bouché  (I83ii  dans  son  travail  intitulé  :  SatytTg.  d.Insect..  1,  paru  en  1834, 
avait  sép  ré  du  g.  Aalhomyiu  uu  certain  nombre  d'espèces  pour  en  faire  son  %■ 
Hamal'iinyia.  Mais  dés  1330,  Robin  eau  Desvoidy,  dans  Bon  Essai  sur  les  Myo- 
daires,  avait  créé  pour  certaines  de  ces  espèces,  les  g.  F'iniua,  Phitinia  et 
4  m  in  ta.  Comme  aucun  de  ces  g.  ne  tombe  en  synonymie,  et  que  Fanuia  eut  le 
1er  par  ordre  d'inscription  No  oB7  I.  Faunia  saltalrtx  Rob.  Desv.  =  .Huscaseo- 
laris  F.j,  c'est  donc  lui  qui  a  ta  priorité  sur  les  deux  autres,  et  sur  le  nom  Borna- 
lomyia. 
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pourris  des  larves  tout  à  lait  identiques  à  celles  qui  provenaient  de 
Mme  L...  Les  unes  servirent  à  mes  expériences,  les  autres  furent 
conduites  à  la  phase  d'imago.  Les  Mouches  ainsi  obtenues  ressem- 
blaient de  tout  point  à  la  petite  Mouche  de  chambre,  si  connue  par 
les  danses  qu'elle  exécute  autour  des  objets  suspendus  à  nos  pla- 
fonds. Mais  pour  que  le  doute  ne  pût  subsister  sur  ma  détermina- 
tion de  l'espèce,  je  la  fis  vérifierpar  le  Professeur  P.  Slein,  dont  la 
compétence  en  ce  qui  regarde  les  Homalomyia  est  universellement 
reconnue.  C'était  bien  la  petite  Mou- 
che de  chambre,  t'annia  (//.}  canton 
larixL.  J'adresse  mes  sincères  remer 
ciements  au  Prof.  P.Stein  pour  son 
aimable  complaisance. 

Comme  je  lai  dit  précédemment 
les  auteurs  qui  ont  décrit  ou  repré- 
senté les  larves  de  Fannia[tt.)  cantru- 
taris  L.   se  sont  contentés  de  l'a  peu   Fig.  i. -Coupe  transversale,  un 
près  ;  j'essayerai  d'être  plus  exact  ou      peu  fcbématisée,  du  cinquième 

,  ,  .  segment  du  corps  de  Fannin 

plus  précis.  eakicutari*  L.  -  a,  appendice 

Larve  DE  Fannia  (H.)  carticulans  L.  flagellllormo  dorsal;  6,  appen- 
lfi.   a„nt  dice  branchu  ;  c,  appendice  fla- 

(llg.  2  et  o.J  gelliforme  la  téra- dorsal;  il,  ap 

Le  corps  a  la  forme  générale  d'un      pendice  oageiiiforme,  iatero- 

i        11         .     i   ..i  ...       ,  ventral  ;  t,  papille  ventrale  an- 

ovale  allongé,  faiblement  atténué  et  térieure  0'uHd^  ,a  Bérle  |0ngi. 

arrondi  en  arrière,  fortement  atténué  ludinaie;  /"papuieventraie  pos- 

.  ,  ■■        .  térieure  ou  de  la  série  Ira ns- 

el  pointu  en  avant;  sa  section  trans-  vcraa|e. 

versale  offre  un  contour  polyédrique 

dont  les  angles  correspondent  aux  lignes  d'insertion  des  appendices 
flagelli formes  (fig.  1  }■  A  l'état  d'extension,  une  larve,  parvenue  à  sou 
maximum  décroissance,  mesure  de  6  à  7"™  1/2  de  long;  sa  largeur 
est  comprise  entre  le  tiers  et  le  quart  delà  longueur;  l'épaisseur  est 
plus  faillie  que  la  largeur.  Une  larve  jeune  a  le  corps  d'un  blanc 
crème;  il  est  d'un  blanc  sale  chez  les  larves  d'âge  moyen,  etd'un 
jaune  fauve  plus  ou  moins  foncé  chez  les  plus  âgées.  Il  est  formé  de 
12  segments  (1).  Le  premier  ou  psettdocéphale  n'est  visible  que  lors- 

;1,  Je  laisse  do  côté  la  question  de  savoir  de  combien  de  meta  mère  s  se  com- 
pote réellement  le  corps  de  la  larve.  Je  ne  veux  qu'Indiquer  les  segments  nette- 
ment visibles  sans  vouloir  préjuger  delà  complexité  proiiabledul"  et  du  dernier 
■égaient. 
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Fig.  2.  —  Larve  de  Fannta  canicularif  L 
—  a.  organe  anlenniforme;  b.  pseudoce. 
phaleévaglné  ;  r,  1"  appendice  flagelh 
forme  dorsal  ;  d,  stigmate  antérieur 
1" appendice  branchu;  f,  appendices 
gelllformes  dorsaux  ;  g,  appendices  bran- 
chus;  A,  appendice  Uagelllforme  lalé 
ro-dorsal  ;  t ,  appendice  flagelllformc 
latéro  ventral  ;  j,  sligmale  postérieur  ;  k, 
dernier  appendice  tlagelllforme  laléro- 
dorsal;  l,  dernier  appendice  Qagelllfor- 
me   latéro  ventral  ;    m,    dernier  appen-   vaut,   OU   2*  tboracique,  porte 

dice  nagellilorme  dorsal.  deux  anneauxsemblables,  l'un 

au  bord  antérieur  l'autre  au  bord  postérieur  ;  lissant  réunis  par  quel- 


que l'Insecte  se  nourrit  ou  se 
déplace  ;  en  dehors  de  ces  deux 
circonstances,  il  est  invaginé 
dans  le  segment  suivant.  On 
n'aperçoit  doncle  plus  souvent 
que  11  segments;  les  3  pre 
miers  habituellement  visibles, 
c'est-à-dire  les  2",  3'  et  4e,  re- 
présentant les  segments  tbo- 
raciques,  ne  se  distinguent 
par  rien  d'essentiel  des  8  der 
nîers,  ou  segments  abdomi- 
naux. Tous  portent  à  leur  sur- 
face une  multitude  de  petits 
dessins  arrondis  ou  ellipti- 
ques, placés  au  centre  de  pla- 
ques polyédriques  qui  sont 
rangées  en  séries  rectilignes 
ou  curvilignes  plus  ou  moins 
régulières  :  ce  sont  des  nodu' 
les,  à  surface  lisse  ou  épineu- 
se, variés  d'aspect  et  de  taille, 
mais  assez  uniformément  ré- 
partis. Cependant  leur  distri- 
bution nécessite  quelques  re- 
marques. 

Le  pseudocéphale,ou  ^'seg- 
ment, n'en  porte  que  dans  sa 
région  postérieure  et  ils  ne 
sont  bien  développés  que  sur 
sa  face  ventrale;  sur  le  2e  seg 
ment,  ou  1**  thoracique,  ils 
sont  distribués  suivant  un  an- 
neau qui  en  occupe  le  quart 
postérieur  ;  le  segment  sui- 


dbyGoogle 


SUR   LA    MYASE   DES   VOIES    UK1NAIRES  397 

ques  bandes  de  même  tissu.  Tout  le  reste  de  la  surface  dechaeun  de 
ces  deux  derniers  segments  est  transformé  en  un  large  bouclier  an- 
nulaire, fortement  chitinisé,  et  formé  parla  réunion  de  nombreuses 
productions  cuticulaires  spéciales;  ce  sont  de  larges  plaques  ou  de 
simples  épaissi  ssements  en  forme  de  bandelettes  droites  ou  incur- 
vées, recourbées  en  1er  à  cbeval  ouenaDneau,etdonl  les  dimensions 
sont  toujours  supérieures  à  celles  des  nodules.  On  les  retrouve  plus 
clairsemées  sur  les  segments  suivants;  elles  forment  par  exem- 
ple au-dessous  de  chaque  appendice  flagelliforme  la  té  ro -ventral, 
dont  il  va  être  parlé,  deux  demi  cercles  dont  la  concavité  se  regarde, 
et  chaque  demi-cercle  est  relié,  par  une  série  longitudinale  de 
productions  semblables,  à  la  papille  ambulatoire  ventrale.  On  en 
trouve  é.  alement  dans  la  région  dorsale  de  chaque  segment,  et  en 
particulier  sur  le  segment  terminal  où  elles  sont  nombreuses; 
enfin  elles  constituent,  à  la  face  ventrale  et  à  la  face  dorsale  de 
chaque  incision  inlersegmentaire,  une  bande  étroite,  unisériée, 
qui  forme  le  trait  d'union  entre  2  segments  consécutifs. 

La  distribution  de  ces  nodules  épineux  à  la  surface  delà  cuticule 
n'est  pas  arbitraire;  elle  résulte  des  frottements  qui  se  produisent 
entre  les  segments,  ou  entre  ceux-ci  et  le  milieu  extérieur.  Donc 
tous  les  points  du  corps  qui,  par  la  reptation  ou  le  genre  de  vie  de 
l'animal,  se  trouvent  fréquemment  amenés  au  contact  de  parties 
solides,  ont  leurs  no  Iules  surmontés  d'une  spinule,  et  le  dévelop- 
pement de  celle-ci  est  lui-môme  subordonné  à  l'importance  du 
frottement-  Le  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur  de  civique  seg-' 
ment  sont  dans  ce  cas;  il  en  est  de  même  de  l'angle  antéro-latéral 
supérieur;  mais  les  spinules  acquièrent  un  développement  remar- 
quable à  la  surface  des  mamelons  qui  portent  les  longs  appendices 
flagellif ormes  dont  il  sera  parlé  un  peu  plus  loin,  et  surtout  sur 
l'arête  qui  prolonge  antérieurement  la  base  de  ces  appendices.  La 
face  ventrale,  sur  laquelle  rampe  la  larve,  devrait  être  tout  en- 
tière garnie  de  Ces  aspérités;  mais  le  jeu  du  segment  dans  la  rep- 
tation montre  qu'il  n'en  peut  être  ainsi.  Le  bord  postérieur  se  rap- 
proche du  bord  antérieur;  il  raccourcit  dune  le  segment  qui  se  plie 
vcntralement  en  accordéon.  Il  se  forme  ainsi  trois  bourrelets  trans- 
versaux qui  constituent  trois  surfaces  de  contact  :  un  antérieur,  un 
médian  et  un  postérieur.  Le  médian,  peu  développé  chez  les  jeu- 
nes individus,  est  très  accusé  chez  ceux  qui  approchent  de  la  nym- 
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phose;  il  divise  nettement  la  lace  ventrale  de  chaque  segment,  a 
partir  du  fr,  en  deux  moitiés  presque  égales.  Les  deux  autres  n'exer 
cent  pas  une  pression  uniforme  sur  le  support;  grâce  au  jeu  des 
muscles  moteurs,  cette  pression  se  répartit  prin- 
cipalement en  certains  points,  où  les  tégu- 
ments s'épaississent,  se  soulèvent  et  se  garnis- 
sent de  spinules,  constituant  ainsi  des  papilles 
locomotrices. 

Papilles  ventrales  (lig.  3).  —  Ces  papilles 
sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  au  nombre  de  2 
par  segment,  appartiennent  à  sa  moitié  anté- 
rieure. Elles  sont  écartées  l'une  de  l'autre  et 
disposées  symétriquement  à  droite  et  à  gauche 
de  l'axe  longitudinal.  Leur  ensemble  constitue 
une  double  série  longitudinale  qui  s'étend  du 
y  (2°  thoractque)au  12  segment;  chaque  série 
comprend  donc  10  appendices.  Le  1"  est  fort 
peu  développé,  le  dernier  est  un  peu  pluaallon- 
gé  que  les  autres.  A  partir  du  3%  les  2  appendices 
symétriques  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  une 
sorte  de  bandelette  transversale  formée  de  fortes 
spinules.  Chaque  appendice  a  l'aspectd'un  petit 
cône  creux,  un  peu  plus  long  que  large;  il 
est  garni  dans  toute  sa  longueur  de  spinules 
crochues,  également  creuses  et  de  dimensions 
sensiblement  égales;  seules,  les  spinules  du 
sommet,  parfois  disposées  en  couronne,  sont  un 
peu  plus  fortes. 
La  seconde  sorte  de  papilles  ventrales  appar- 
général  à  la  moitié  postérieure  du  seg- 
ment; elles  se  distinguent  des  précédentes  par 
un  développement  moindre  et  par  leur  dis- 
position en  rangée  transversale.  Ce  ne  sont 
plus  des  cônes,  mais  de  simples  saillies  arron- 
dies autour  desquelles  des  spinules  creuses  sont  disposées 
circula  ire  ment.  Ces  rangées  transversales  s'étendent  sur  8  segments, 
du  4*  au  11";  elles  sont  le  plus  souvent  formées  de  4  papilles  rap- 
prochées les  unes  des  autres  et  placées  symétriquement,  2  à  droite 


Kig.  3.  —  Larve  Je 
Fawria  ca it ici t ta- 
ris, t.,  vue  vei 
traie.—  a,premit 
appendice  flagtdli 
lor  me  dorsal,  simu- 
lant une  antenne 
quand  le  pscudoi 
phalc  e-l  invaginé 
danatcsegmi 
vant  ;  b ,  stigmate 
an  érieur;r,  papil- 
les ventrales  de  la 
série  longitudinale; 
d,  appendices  lia- 
gelliformes  laté 
ro-  dorsaux  ;  e,  pa 
pilles  ventrales  de  tient 
ta  série  transver- 
sale: f,  appendi 
(laficllilormes  laté 
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et  2  à  gauche  de  l'axe  longitudinal.  Par  exception,  la  première  ran- 
gée ne  se  compose  que  de  deux  papi  les,  et  celles-ci,  contrai  rement 
à  la  règle  généra  le,  se  trouventdansla  moi  lié  antérieure  du  segment, 
un  peu  en  arrière  et  en  dedans  des  papilles  des  deux  séries  lon- 
gitudinales. 11  arrive  fréquemment  que  chaque  rangée  transversale 
se  flanque  de  2  autres  papilles  moins  nettement  accusées,  ce  qui  en 
porte  le  nombre  lotal  à  6;  mais  le  contraire  peut  se 
produire;  il  peut  y  avoir  réduction  et  dans  ce  cas 
le  nombre  des  papilles  de  chaque  rangée  tombe  à  Ji 
ou  à  3.  Le  12*  segment  est  ordinaire  m  cul  dépourvu  de 
cette  sorie  de  papilles  ;  cependant  chez  certains  indi- 
vidus, j'en  ai  trouvé  2  placées  entre  l'anus  et  le  bour- 
relet transversal  médian. 

Appendices  plagelliformes  (fig.  £).  —  Mais  ce  qui 
caractérise  les  larves  du  groupe  Homalomyin  c'est  la 
présence,  en  des  points  déterminés  dû  corps,  de 
longs  appendices  flagelli formes  disposés  en  séries  lon- 
gitudina  es.  On  peut  dire  que  le  nombre,  la  forme  et 
la  disposition  de  ces  appendices  varient  avec  cha- 
que espèce  de  Mouche.  Il  est  donc  important  d'en  don- 
ner une  bonne  description. 

Chez  Fannia  canienlaris  L.,  ces  appareils  forment 
3  séries  longitudinales  paires;  1  dorsale  et  2  latérales. 
Chacun  d'eux  a  la  forme  d'un  flagellum  ou  plutôt  d'un 
cône  très  allongé,  pourvu  dans  toute  sa  longueur  et  F|R-  *;  ~~  '*p 
sur  toute  sa  surface,  de  crochets  spinuleux  dont  la    geiniormevu 

taille  va  en  décroissant  de  la  base  au  sommet  (fig.  4).    *  ,un    plV3 
1   °  fort   grossis - 

Ils  sont  insérés  sur  des  mamelons  qui  contribuent  à     scment. 
donner  au  corps  la  forme  polyédrique  qu'indique  la 
figure  i.  Les  plus  longs  sont  ceux  de  la  série  latéro-dorsale;  les 
plus  courts,  ceux  de  la  série  dorsale. 

Cette  dernière  série  compte  H  appendices.  Le  I"  est  implanté 
sur  la  partie  non  chitinisée  du  2"  segment  (1er  thoracique),  immé- 
diatement en  avant  du  bouclier  annulaire  décrit  précédemment.  11 
est  presque  lisse,  relativement  bien  développé;  rabattu  en  arrière, 
il  n'atteint  pas  tout  à  fait  le  stigmate  antérieur.  11  est  dirigé  de  bas 
en  haut,  de  dedans  en  dehors  et  un  peu  d'arrière  en  avant.  Lorsque 
le  pseudocéphale,  ou  Ier  segment,  s'imagine  complètement,  il  en- 
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traîne  à  sa  suite  le  tiers  environ  du  segment  suivant,  dont  le  tégn- 
mentest,  dans  cette  région,  à  l'exception  d'une  étroite  bande  dorsale, 
dépourvu  de  productions  chitineuses  rigides  ;  mais  l'invagination 
s'arrête  au  pied  de  la  première  paire  des  appendices  dorsaux,  qui 
se  trouvent  ainsi  occuper  le  bord  antérieur  du  premier  article 
visible  ;  ils  ont  tout  à  fait  l'apparence  d'uue  paire  d'antennes  (iig:  5:. 
La  présence  decette  paire  d'appendicesàl'extrémitéantérieure  du 


Fig.  5.  —  Vue  dorsale  des  deux  premiers  segments  tlioraciques  de  Fnnttia  eani- 
cubtri*  I,  —  [Le  pseud acéphale  vA  InvaginA  dans  le  2"  segment  ou  1'  Iho- 
raclque '.  a,  \"  appendice  flagcllilorme  dorsal,  simulant  ici  une  antenne:  b 
± segment  du  corps  ou  1"  tnoracique;  c,  sligmnteanlérieur;  d,  1  "appendice 
branchu,  de  forme  conique  ;  tous  tes  suivants  portent  deux  ou  plusieurs 
branches'  r,  appendice  flagelli  forme  Itiléro-dorsal  ;  f.  appendice  uagelliformr 
latéro-vootral ;  g,  2"  appendice  flagellitormn  dorsal;  A,  3*  segment  du  corps  ou 
t-  Ihoraclque;  i,  Y  segment  du  corps  ou  3°  thoracique. 

corps,  chez  les  larves  dont  lepseudocépbaleest  invaginé,est  carac 
térislique  de  l'espèce  Fannia  canicularii,  L.  Elle  manque  complè- 
tement aux  larves  de  F.xcalaris,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer,  grâce  à 
l'obligeance  du  Prof.  R.  Blanchard,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma 
disposition  les  spécimens  qu'il  possède  de  cetie  espèce. 

La  2"  paire  d'appendices  dorsaux  est  beaucoup  plus  courte  que 
la  1";  elle  se  trouve  vers  le  milieu  de  l'article  qui  la  porte  et  est 
presque  perpendiculaire  à  son  plan  d'insertion.  La  3"  est  un  peu 
plus  longue  et  légèrement  inclinée  en  arrière.  Les  suivantes 
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sont  de  plus  en  plus  longues  et  son!  franchement  dirigées  d'avant 
en  arrière;  la  3*  atteint  déjà  le  bord  postérieur  de  son  segment  ; 
toutes  celles  qui  viennent  ensuite  le  dépassent.  La  dernière,  insé- 
rée tout  à  fait  à  l'arrière  du  12°  segment,  est  beaucoup  plus  longue 
que  toutes  les  autres;  cependant  chez  les  jeunes,  lavant  dernière 
paire  est  presque  aussi  longue  que  la  dernière. 

La  série  latéro-dorsale  commence  sur  le  3*  segment  du  corps  et 
se  termine  sur  le  \-t;  elle  comprend  donc  10  paires  d'appendices. 
11  existe,  il  est  vrai,  sur  le  2"  segment,  un  petit  appendice  qu'on 
pourrait  peut-être  considérer  comme  appartenant  a  cette  série  ; 
mais  sa  forme  digitée  et  sa  position  en  avant  et  au  contact  des  stig- 
mates antérieurs  me  le  fait  rattacher  à  l'appareil  respiratoire.  Le 
1er  appendice  est  long  et  à  peine  spinuleux;  il  est  dirigé  de  dedans 
en  dehors  et  un  peu  d'arrière  en  avant;  rabattu  en  arrière,  il 
dépasse  le  bord  postérieur  du  segment  qui  le  porte.  Ceux  qui  le 
suivent  s'inclinent  graduellement  vers  l'extrémité  terminale  du 
corps;  ils  sont  de  plus  en  plus  longs  et  de  plus  en  plus  spinuleux; 
les  spinules  de  la  base  deviennent  de  plus  en  plus  fortes.  La  der- 
nière paire,  qui  est  formée  des  appendices  les  plus  longs  du  corps, 
se  recourbe  fréquemment  en  avant;  cette  disposition  a  pu  la  faire 
prendre,  par  les  auteurs  anciens,  pour  la  paire  d'antennes  des  Clo- 
portes 

Les  appendices  de  la  série  latéro- ventrale  sont  également  très 
développés,  moins  cependant  que  ceux  de  la  série  précédente.  Ils 
s'étendent  du  2*  au  M'  segment  et  comprennent  ainsi  11  paires. 
Le  lor  est  rudimentaire;  il  se  trouve  au-dessous  et  en  avant  du  stig- 
mate antérieur.  Le  2»  est  encore  peu  développé;  environ  3 fois  plus 
long  que  large,  il  se  dirige  vers  le  dehors,  dans  un  plan  à  peu  près 
perpendiculaire  à  l'axe  du  corps.  Le  3",  plus  long  et  pi  us  gros,  se  porte 
également  vers  le  dehors,  mais  en  s'inclinant légèrement  en  arrière  ; 
rabattu,  il  n'atteint  pas  te  bord  postérieur  du  segment  sur  lequel  il 
s'insère.  A  partir  du  4',ces  appendices  prennent  une  direction  posté 
ro  externe;  ils  acquièrent  des  dimensions  plus  considérables  et  de- 
viennent plus  fortement  spinuleux  ;  mais  à  part  les  derniers,  ils  son  t 
toujours  un  peu  moins  longs  que  le  segment  qui  les  porte.  Tou- 
tefois comme  leur  point  d'insertion  est  situé  vers  le  milieu  du  seg- 
ment ou  même  au-delà,  ils  empiètent  toujours  sur  le  segment 
suivant.  Le  dernier  de  la  série  s'insère  en  arrière  et  au-dessous  de 
Archives  de  Paroxitologie,  XII,  n'  3,  1908.  ai 
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l'appendice  correspondant  de  la  série  latéro-dorsale;  celui-ci, At 
son  coté,  est  placé  un  peu  plus  bas  que  le  stigmate  postérieur. 

Le  12*  el  dernier  segment  du  corps  se  différencie  des  autres  par 
sa  forme  et  sa  plus  grande  longueur,  Les  appendices  qu'il  porte 
sont  également  plus  longs  et  leur  distribution  est  un  peu  diffé- 
rente ;  mais  en  tenant  compte  de  la  situation  relative  de  ces  mêmes 
appendices  sur  les  segments  précédents,  on  arrive  facilement  â 
leur  attribuer  leur  véritable  valeur- Je  considère  en  conséquence 
comme  appendices  dorsaux  ceux  qui  sont  situés  le  plus  en  dedan> 
et  tout  à  fait  à  l'extrémité  postérieure  du  segment;  ils  sont  très 
développés.  Les  appendices  latéro-dorsaux,  les  plus  longs  de  tous. 
sont  placés  beaucoup  plus  en  avant  que  tes  précédents;  ils  son! 
un  peu  en  arrière  et  en  dessous  des  stigmates  postérieurs.  Les  latê- 
ro- ventraux,  plus  faibles  et  plus  courts,  sont  insérés  un  peu  en  des- 
sous et  en  arrière  de  ceux  de  la  paire  laléro-dorsale.  Du  côté  ventral 
un  bourrelet  spinuleux  transversal  partage  sa  surface  en  2  régions  ; 
l'antérieure  qui  contient  2  papilles  appartenant  aux  séries  longitu- 
dinales ventrales,  et  la  postérieure,  qui,  en  dehors  de  l'anus,  est 
dépourvue  de  toute  espèce  d'organe.  Cependant,  chez  certains 
individus,  on  découvre  parfois  2  papilles  qui  forment  une  série 
transversale  supplémentaire,  réduite.  L'anus  se  montre  sous  la 
forme  d'une  fente  longitudinale  située  au  sommet  d'une  saillie 
irrégulièrement  conique, que  l'on  pourrait  prendre  pour  un  13*  seg- 
ment. Mais  cette  saillie  ne  porte  aucun  appendice  et  ne  présente 
aucune  trace  de  démarcation  avec  le  12*  segment,  de  sorte  qu'elle 
parait  faire  partie  intégrante  de  ce  dernier  (fig.  3). 

Appendices  buanchus  (fig.  6  à  10). —  En  dehors  des  4  paires  de 
séries  longitudinales  d'appendices  dont  j'ai  déjà  parlé  et  qui  peu- 
vent se  résumer  ainsi  :  1  paire  dorsale,  2  paires  latérales  et  1  paire 
ventrale,  il  en  existe  encore  une  5°  formée  d'appendices  particu- 
liers qui  paraissent  avoir  échappé  jusqu'ici  aux  observations  des 
auteurs,  sauf  de  l'abbé  KieBer  (1898).  Cet  auteur  les  a  signalés,  il 
y  a  une  dizaine  d'années,  sur  la  larve  d'une  espèce  voisine  de  celle 
de  Fannia  canicularis  L.  (1).  Cette  nouvelle  série  d'appendices  se 

(1)  Je  ferai  remarquer  à  cette  occasion  que  la  distribution  des  appendices  de 
Fannia  fHoiintloiuijia)  fucivorax  HieUer  ne  concorde  pas  avec  celle  de  F.  cani- 
CtUarit  L.  L'auteur  signale,  sur  chaque  segment  du  corps,  6  papilles  dorsales  et 
4  papilles  latérales  «  changées  ici,  dit-il,  en  appendices  ilagelliformes  ».  Cela 
tait  en  tout  11)  appendices.  C'est  aussi  le  chiffre  auquel  j'arrive,  mais  en  ;  oom- 
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trouve  entre  la  série  dorsale  et  la  série  latéro-dorsale,  tout  prés  de 
cette  dernière  (fig.  2).   Elle  se  compose  de  petits  corps  chitineux 
transparents,  longs  d'environ  1/10  de  millimètre,  et  de  une  à  deux 
fois  plus  longs  que  larges.  Ils  sont  formés 
d'une  petite  colonne,    terminée  a    son 
sommet  par  deux  ou  trois  pointes  (fig.  6 
et  7)  ;  comme  la  colonne  porte  en  outre 
quelques  pointes  plus  petites,  en  nom- 
bre variable,  et  que  tous,  sauf  le  1er      c 
(fig.  o,  d),  présentent  ce  caractère  de  ra-      d 
mification,  je  les  désigne  sous  le  nom       e 
d'appendices  branchas.  Ils  possèdent  une      Klg.6.-Appendicebrancbu, 
particularité  que  Kieffer  n'a  pas  aper-        vu  de  face. —  o,  branches 

,  ,  ,  de   l'appendice  :    b,    tissu 

eue  :  leur  colonne  montre,  en  un  point        cut|Cuiaire  £,  remplissant 
variable,  un  petit  corps  arrondi  sembla-        la  cavité  de  l'appendice 
ble  à  un  noya»  de  cellule  qui  serait  pour-        %£%  ÎSTEH. 
vu  d'un  nucléole  (fig.  6  et  7).  Que  peu- 
vent bien  être  ces  petits  corps?  C'est  ce  que  je  vais  rechercher. 
Vu  de  face  et  à  un  grossissement  de  300  diamètres,  chacun  d'eux 
se  présente  sous  l'apparence  d'un  petit  disque, 
à  contour  ombré,  portant  à  son  centre  un  petit 
point  ou  un  très  petit  cercle  (fig.  6,  7  et  8.)  A 
une  amplitude  de  1000  diamètres,  la  face  an-       a 
térieure  de  l'appendice  branchu  se  montre  cou- 
verte  de  très  fines  aspérités,  plus  particuliè- 
rement denses  en  un  point.  En  abaissant  lente- 
ment le  tube  du  microscope,  on  voit  bientôt 
apparaître  en  ce  point  un  petit  orifice,  circu-  Fl?èn7d'jcë  ^ranebu 


luire  ou  elliptique,  tandis  que  le  disque,  au  cen-      vu  de  face, 
tre  duquel  il  se  trouvait  au  grossissement  pré-      ""r^t^Y'oi 
cèdent,  ne  se  voit  plus  que  sous  la  forme  d'une      nneMifonne. 


prenant  les  i  papilles  ventrales  antérieures,  que  l'abbé  KieOer  compte  à  pari. 
Notre  désaccord  vient  de  ce  qu'il  Indique  li  papilles  dorsales  alors  que  je  n'en 
trous»  que  4.  Je  crois  qu'il  a  dû  se  tromper  sur  ce  point,  non  seulement  pour 
son  espèce  fucivurax,  mais  encore  pour  celle  de  tcalaria  F.,  car  les  exemplaires 
de  cette  dernière  espèce  que  j'ai  pu,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  examiner- au 
laboratoire  de  parasltologle  du  Prof.  H.  Blanchard,  ne  comptent  que  4  papilles 
dorsales  et  non  6.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  la  description  de  la  larve  de  F.  fvcivorax 
Klelfer  des  erreurs  manifestes  qui  montrent  que  l'auteur  a  dû  rédiger  hâtive- 
ment sa  note. 
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Flg.  H  —  2*  appendice  branchu 
de  Faitnia  caniailari*  L.,  i" 
trois  pointes,  dont  une  trè 
courte.  L'organe  nucléiforme 
est  placé  au  sommet  de  l'ap- 
pemlice.  et  non  sur  la  face  an- 
térieure, cumme  c'est  le  cas 
pour  tous  les  suivants. 
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large  tache,  un  peu  plus  claire  que  le  reste,  mais  à  contour  vague. 
Eu  continuant  d'abaisser  le  tube  du 
microscope,  l'orifice  persiste,  mais 
se  déplace;  en  même  temps  son  dia- 
mètre diminue.  Ce  qui  paraissait  élre 
un  orifice  n'est  donc  que  la  lumière 
d'un  tube  en  entonnoir.  Le  disque, 
qui  se  voit  nettement  maintenant,  se 
présente  comme  un  espace  clair,  dé 
pourvu  de  structure  et  entouré  d'un 
anneaud'aspeetchitineux,  mais  moins 
fortement  chilinisé  que  les  parois  de 
l'appendice  branchu.  Du  fond  de  cet  espace  clair 
part  un  tube  délicat,  droit  ou  sinueux,  plus  forte- 
ment coloré  que  les  tissus  voisins,  qui  va  se  ter. 
miner  dans  la  couche  hypodermique  sous-jacente 
(Og.  6). 

Sur  une  vue  de  profil,  la  forme  de  ce  petit  organe 
se  précise  (fig.  9).  Immédiatement  au-dessous  du 
tégument  de  l'appendice  branchu  se  voit  la  partie 
évasée  d'un  entonnoir  dont  l'autre  extrémité  porte  un 
petit  renflement  chitineux   ayant  l'apparence  d'un 
bouton  (fig.  10).  L'entonnoir  s'ouvre  dans  une  sphère  H     „  _Ap. 
creuse  dont  l'équaleur  est  entouré  par  un  large  an-    peudioebran- 
neau  chitineux.  Du  pôle  opposé  à  celui  où  s'insère    pr"n]  ,u 
le  bec  de  l'entonnoir  part  ie  petit  tube  coloré  qui 

traverse  obliquement  la  cavité  de  la  colonne  de 
l'appendice  branchu  pour  aller  se  perdre  dans 
l'bypoderme. 

Celui-ci  présente  toujours  un  épaississe  ment 
notable  au  point  où  se  termine  le  petit  organe  dont 
je  viens  de  donner  la  description.  L'épaississement 
résulte  de  la  présence  en  ce  point  de  plusieurs 
peui'^o'i'nBne  cellules;  je  ne  saurais  dire  si  elles  appartiennent 
nuciéiformo  en  propre  à  l'hypoderme  ou  si  elles  sont  d'une 
bnochus"*  nature  spéciale.  Le  matériel  dont  je  dispose  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Il  n'a  pas  été  fixé.  La  plupart 
des  larves  que  j'ai  reçues  m'ont  été  expédiées  dans  de  l'urine  où 
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elles  avaient  séjourné  plusieurs  jours  ;  celles  que  j'ai  pu  me  procurer 
vivantes  m'ont  servi  à  des  essais  d'élevage  el  sont  mortes  sans 
avoir  subi  les  préparations  que  nécessitent  les  recherches  histolo- 
giques.  Pour  élucider  cette  question,  et  d'autres  que  j'ai  entrevues 
dans  le  cours  de  mes  recherches,  je  serai  donc  obligé  de  m 'adresser 
à  un  matériel  nouveau,  préparé  dans  de  meilleures  conditions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  pu  constater  que  parmi  les  cellules  qui 
constituent  l'épaississement  de  l'hypoderme  l'une  d'elles  au  moins 
contient  parfois  une  assez  vaste  caviié  qui  laisse  supposer  qu'elle 
appartient  au  type  des  cellules  glandulaires  de  la  mue,  ou  cellules 
hypostigma tiques,  découvertes  par  Verson  et  Bîssod  {1891).  S'il  en 
est  bien  ainsi,  le  petit  organe  que  renferment  tes  appendices  bran- 
chus  ne  serait  que  le  canal  assez  compliqué  de  cetle  glande. 

Partant  de  cette  hypothèse,  je  me  suis  dit  que  ces  glandes  ne 
pouvaient  être  limitées  aux  appendices  branebus.  J'ai  donc  cher- 
ché sur  les  téguments,  et  sur  les  autres  appendices,  les  petits  corps 
nucléiformes  caractéristiques  des  appendices  brandi  us  et  je  les  ai 
trouvés  sur  presque  tous  les  segments  et  sur  presque  tous  les  appen- 
dices du  corps.  Sans  vouloir  donner  aujourd'hui  une  description 
détaillée  de  leur  arrangement,  je  me  contenterai  d'indiquer  leur 
disposition  sur  un  segment  moyeu  du  corps.  Ils  sont  placés  symé- 
triquement de  la  façon  suivante  :  deux  sur  la  partie  basale  de 
chaque  appendice  flagelliforme  :  dorsal,  laléro-dorsal  et  latéro- 
ventral;  un  sur  chaque  appendice  branchu  et  peut-être  un  égale- 
ment sur  chaque  appendice  ventral  de  la  série  longitudinale;  sur 
les  téguments,  on  en  trouve  un  placé  assez  loin  en  avant  et  un  peu 
en  dedans  de  l'appendice  branchu  et  enfin  au  côté  externe  de 
l'appendice  dorsal,  sur  la  surface  d'insertion  de  cet  appendice,  il 
en  existe  deux  presque  cootigus,  dont  l'un  est  plus  grand  que 
l'autre.  Il  y  a  donc  sur  chacun  des  segments  moyens  de  20  à 
22  petits  corps  nucléiformes,  correspondant  vraisemblablement 
avec  autant  de  glandes  de  Verson. 

Le  système  des  glandes  exuviales  serait  donc  très  développé  chez 
les  larves  de  F.  cankularis  L. 

Appareil  respiratoire.  —  L'appareil  respiratoire  d'une  larve  au 
3e  stade  présente  les  2  paires  de  stigmates  des  larves  amphipneos- 
tiques.  Les  stigmates  antérieurs  sont  portés  par  le  2*  segment 
(1«  thoracique);  les  postérieurs,  parle  12e segment  (fig.  2). 
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Stigmates  antérieurs.  —  Les  premiers  sont  fia  bel  1  if  ormes  el  com- 
posés :  1°  d'une  partie  basale,  transversalement  elliptique,  portant 
un  point  sombre  ou  un  espace  clair  à  sa  base,  sur  la  face  postérieure; 
et  2°  de  prolongements  dîgitiformes,  ordinairement  au  nombre 
de  7,  disposés  à  la  périphérie  de  la  partie  basale.  Le  nombre  des 
digitations  peut  varier  de  3  à  8  (iïg.  S.  c;  fig.  11,  a). 

L'organe,  vu  à  un  fort  grossissement,  montre  les  détails  suivants  : 
Le  tronc  trachéen  perd  son  fil  spiral  un  peu  avant  d'arriver  à  la 
partie  basale  du  stigmate  (fig.  11,  e;  fig.  12,  o)  ;  là,  il  s'arrondit 
en  se  rétrécissant  légèrement  et  se  continue 
par  un  tube  garni  intérieurement  de  fila- 
ments très  délicats  ;  on  peut  considérer  ce 
tube  comme  une  chambre  stigmatique  (Filz- 
kammer  de  Meijere,  1895).  De  une  à  deux 
(ois  plus  longue  que  large,  suivant  son 
état  de  rétraction,  cette  chambre  stigma- 
tique se  boursoufle  vis-à-vis  de  l'insertion 
des  digitations  périphériques,  formant  ainsi 
Fig.  11.  —  Stigmate  an-      une  ligure  pétaloïde  (fig.  12  sp);  il  y  a  gé- 
uHmtoFaimiami-     neraiement  autant    de   renflements  qu'il 
autans.  (,.  —  a.diRlla-  ■* 

lions  ;  b,  chambre  stig-  existe  de  digitations  :  mais  parfois  deux  ou 
XéeTteVmVa'Tx  ïSo  trois  digitations  voisinesseréunissentàleur 
base  et  s'ouvrent  par  un  orifice  unique  dans 
la  chambre  stigmatique.  A  peu  près  à  ce  niveau,  celle-ci  est 
entourée,  à  distance,  par  un  cadre  chitineux  protecteur  ou  péritrème 
{fig.  12,;),  qui  la  maintient  éloignée  des  organes  voisins.  Chaque 
digitation,  à  partir  du  point  où  elle  devient  indépendante  de  ses 
voisines,  porte  un  léger  renflement  ;  puis  elle  se  rétrécit,  traverse 
les  téguments  et  reste  alors  à  peu  près  cylindrique  jusqu'à  son 
extrémité  terminale  qui  est  arrondie.  Sa  cavité,  comme  celle  de 
la  chambre  stigmatique,  est  tapissée  presqueentièrementdenom- 
breux  et  délicats  filaments  ;  seule,  sa  région  terminale  en  est  dépour- 
vue. Ses  parois  très  minces  ne  sont  jamais  plissées  ;  en  revanche 
l'étui,  que  lui  forment  les  téguments  qu'elle  a  repoussés  devant  elle 
en  s'évaginant,  présente  des  plis  transversaux  d'autant  plus  nom- 
breux que  sa  contraction  est  plus  forte  (fig.  12,  a  et  b).  fl  se  tient 
partout  aune  distance  assez  grande  du  tube  central  et  repose  direc- 
tement sur  l'extrémité  terminale  de  celui-ci.  La  paroi  de  l'étui  est 
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Fin.  '2'  ""  Stigmate  antérieur  de  Fannia  canicitlaris  L.,  fortement  grossi  et  tu 
de  dedans  en  dehors.  Lu  chambe  sligmatique  du  slade  précédent  (ml  et  l'espace 
clair  (k)  ou  elle  débouche,  ne  se  volent  que  lorsqu'on  abaisse  suffisamment 
le  tube  de  microscope  pour  que  le  plan  de  vision  soit  très  voisin  des  tégu- 
ments (X  5001.  —  a,  3'dlgilation;  h.  f  digilation;  entre  ces  deuidigitations  se 
trouve  l'organe  sligmatique,  d;  e,  ligament  Issu  ilu  point  brillant,  p.  des  lobes 
de  la  chambre  slièmatique,  el  longeant  la  digilation  dans  toute  sa  longueur; 
d,  organe  stlgmallque;  e,  cadre  chltlneux  entourait  la  base  de  l'organe  stig- 
matique;  f.  partie  du  tégument  voisine  des  dlgi talions;  g,  membrane  fermant 
en  dedans  l'organe  sligmatique;  elle  est  tendue  sur  le  cadre  chftineux,  ».  et 
percéeen  son  centre  d'un  orifice  par  lequel  passe  un  nerf  sensoriel?;  h,  l"digi- 
tatlon  en  les  comptant  de  dpdans  en  dehors.  A  son  niveau,  le  péritrème.  j.  s'est 
trouvé  accidente ileme ni  brisé;  i,  extrémité  terminale  lobée  de  l'ancienne 
chambre  stlgmallque;  j,  péritrème  ou  cadre  fortement  chilinisë  qui  entour 
l'espace  par  lequel  passe,  do  dedans  en  dehors,  la  chambre  sligmatique.  Sur 
son  pourtour  s'insère  la  membrane hypostigmatique.  qui  s'appuie  d'autre  part 
sur  les  parois  de  la  chambre  sligmatique  ;  k,  espace  clair  situé  A  la  face  pos- 
térieure du  stigmate;  c'est  la  que  s'ouvrait  probablement  l'ancienne  chambre 
sligmatique;  2,  tégument,  en  arrière  du  stigmate,  montrant  les  plaques ch il I- 
neuses  dont  11  est  parsemé  ;  m,  chambre  sligmatique  du  stade  larvaire  précé- 
dent. Elle  est  située  entre  la  chambre  sligmatique  actuelle,  s, et  les  tégument*; 
difficilement  visible;  représentée  Ici  en  projection  optique;  n,  extrémité  infé- 
rieure, évasée,  de  cette  chambre  à  l'en  'roi t  où  elle  se  détache  de  la  trachée,  o  ; 
o,  extrémité  antérieure  de  l'un  'les  eros  troncs  trachéens.  Son  H'  spiral  dispa- 
raît a  l'origine  des  deux  chambres  sligmallqucs;  p.  points  brillants  qui  for- 
ment l'origine  des  ligaments  c,  de  <haque  dgitation;  q.  dlgitalions  formées 
d'un  prolongement  cylindrique  de  la  chambre  sligmatique  entouré  d'un  étui 
de  chitine  plissé;  r,  péritrème;  s,  chambre  sligmatique  tapissée  Intérieure- 
ment de  filaments;  t,  tégument. 
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assez  épaisse  et  en  arrivant  vers  l'extrémité  de  la  digitation.  au 
niveau  où  les  filaments  ténus  qui  tapissent  la  cavité  du  tube  cen- 
tral disparaissent,  la  couche  interne  de  cetle  paroi  se  réfléchit  el 
s'unit  intimement  au  tube  central,  auquel  elle  constitue  de  la  sorte 
une  gaine  de  faible  étendue,  tandis  que  la  couche  externe  de  cette 
même  paroi  s'amincit  graduellement  et  s'applique  étroitement  sur 
la  partie  terminale  arrondie  de  la  digitation.  Surdes  préparations 
bien  réussies,  cette  partie  terminale,  ou  tête  de  la  digitation,  est 
divisée  en  deux  lobes  peu  saillants  par  un  arc  réfringent,  dirigé 
d'avant  en  arrière.  11  arrive  assez  souvent  que  ces  lobes  sont  plus 
accusés  ou  plus  nombreux  et  l'on  voit  distinctement  l'un  d'eux 
se  prolonger  en  cône  et  communiquer  avec  l'extérieur.  Lorsque 
ce  cône  se  présente  de  face,  on  ne  voit  que  son  sommet  sous  forme 
d'un  petit  orifice  rond.  Enfin  il  arrive  parfois  qu'une  sphérule 
claire  perle  à  l'extrémité  de  la  digitation.  Je  n'ai  pas  réussi  à 
m 'assurer  de  sa  nature  ;  je  ne  sais  si  c'est  une  bulle  d'air  ou  une 
gouttelette  d'alcool  ou  de  glycérine,  mais  sa  présence  contribue 
à  démontrer  que  les  digitations  des  stigmates  antérieurs  sont  bien 
perforées. 

Le  stigmate  antérieur  présente  une  autre  particularité  intéres- 
sante. 

De  la  base  de  la  chambre  stigmatique  part  un  canal  très  fin 
(fig.  12,  m),  de  couleur  plus  ou  moins  foncée,  qui  longe  extérieu- 
rement la  paroi  de  cetle  chambre,  puis  s'en  écarte  en  décrivant  une 
courbe  très  prononcée  pour  aller  se  terminer  sur  le  tégument  de  la 
face  postérieure  du  stigmate.  H  aboutit  au  milieu  d'un  petit  espace 
clair  (k),  situé  en  avant  du  bord  postérieur  et  en  dedans  du  grand 
cadre  chitineux  [}),  qui  entoure  la  chambre  stigmatique.  Son 
extrémité  terminale  ou  distale  est  légèrement  élargie  et  lobée  [i). 
Ce  canal  n'est,  pour  moi,  comme  pour  les  auteurs  qui  l'ont  déjà 
signalé,  que  le  vestige  de  la  chambre  stigmatique  du  stade  précé- 
dent. J'en  trouve  la  preuve  dans  les  faits  suivants  : 

l°De  même  que  dans  la  chambre  stigmatique  actuelle,  ce  canal 
s'embranche  sur  le  tube  trachéen  ;  et  son  extrémité  distale  aboutit 
au  milieu  d'un  espace  clair,  entouré  d'un  cadre  de  chitine,  c'est  à 
dire  en  un  point  où  Us  téguments  sont  fort  a  mincis  et  permettaient 
au  canal  de  se  mettre  plus  facilement  en  relation  avec  le  milieu 
extérieur  ; 
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2°  L'extrémité  distale,  élargie  et  lobée,  a  la  forme  d'une  petite 
rosace  ;  à  mon  avis,  les  lobes  ou  rayons  de  cette  rosace  sont  les  res- 
tes des  anciennes  digitations.  Je  n'ai  pu  me  procurer  de  larves  au 
deuxième  stade  pour  vérifier  l'existence  de  ces  digitations  sur  le 
stigmate  antérieur  ;  mais  j'ai  réussi,  sur  une  de  mes  préparations, 
à  compter  à  la  rosace  un  nombre  de  rayons  égal  à  celui  des  digita- 
tions du  stigmate  actuel.  Il  y  a  là  une  coïncidence  qui  a  toutes  les 
apparences  d'une  preuve. 

Ce  canal  s'ouvre  t-il  au  dehors  ?  Cette  question  semble  résolue 
par  l'affirmative,  du  moins  pour  les  stigmates  postérieurs,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  la  figure  de  Meijere  (1)  ;  mais  en  ce  qui  me  concerne 
je  ne  puis  être  aussi  afflrmatif.  Je  n'ai  pas  réussi  à  voir  d'orifice 
soit  à  l'extrémité  des  rayons  de  la  rosace,  soit  à  son  centre-  En  exa- 
minant la  face  externe  de  l'espace  clair  où  aboutissait  l'ancienne 
chambre  stigmatique,  il  semble  bien  que  cet  espace  est  largement 
perforé  ;  mais  ces  perforations,  si  elles  existent  réellement,  entou- 
rent le  canal  et  ne  l'intéressent  pas  directement  ;  si  le  même  exa- 
men se  fait  parla  face  interne,  les  perforations  ne  se  montrent  plus 
avec  la  même  netteté  ou  même  manquent  complètement.  Dans  ces 
conditions,  je  laisse  la  question  en  suspens. 

Il  existe  autour  de  la  région  supérieure  de  la  chambre  stigmati- 
que un  espace,  que  j'appelle  hypostigmatique,  fermé  par  une 
fine  membrane  qui  s'attache  d'une  part  au  péritrème,  et  de  l'autre 
va  s'unir  à  la  paroi  même  de  la  chambre  stigmatique,  sur  le  pour- 
tour des  renflements  pétalif ormes.  Dans  cet  espace  hypostigma- 
tique se  voient,  à  un  fort  grossissement,  autant  de  petits  points 
brillants  qu'il  y  a  de  digitations  (iig.  12,  p).  Une  étude  atten- 
tive montre  qu'en  réalité  ces  points  sont  de  très  fins  filaments 
ondulés,  tubes  ou  cordons,  qui  passent  sous  le  péritrème  et  accom- 
pagnent ensuite,  jusqu'à  leur  extrémité,  les  tubes  centraux  des 
digitations  (fig.  12,  c).  Dans  ce  dernier  trajet,  il  est  excessive- 
ment difficile  de  les  suivre,  car  ils  sont  dépourvus  de  la  réfrin- 
gence qui  permet  de  les  découvrir  facilement  dans  la  chambre 
hypostigmatique.  Ils  se  terminent  à  l'origine  de  la  tête  de  la  digi- 
tation,  dans  la  région  où  la  paroi  de  l'étui  se  réfléchit  sur  le  tube 
central.  L'autre  extrémité  s'insère  sur  la  membrane  qui  limite  la 

(1)  The  Cambridge  natwral  history,  VI,  Insect,  II,  p.  151  ,1901 . 
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chambre  hypostigmalique,  et  il  m'a  paru  que  les  divers  filaments 
ont  cette  insertion  reliée  à  celle  des  filaments  voisins;  mais  il  « 
pourrait  que  les  liaisons  que  j'ai  aperçues  ne  fussent  que  des  plis 
delà  membrane  hypostigmalique.  A  quoi  peuvent  servir  ces  orga- 
nes? J'ai  cru  pendant  longtemps  me  trouver  en  présence  de  tubes; 
j'ai  abandonné  cette  idée  en  voyant  l'impossibilité  de  leur  trouver 
un  débouché,  Je  crois  aujourd'hui  que  ce  sont  des  cordons  et  vrai 
semblablement  des  ligaments.  Leur  râle  doit  être  d'empêcher  U 
digital  ion  de  s'allonger  au  delà  d'une  certaine  limite  ;  quand  ladigi 
talion  se  raccourcit, la  partie  basale  du  ligament  rentre  dans  la 
chambre  hypostigmalique  en  prenant  une  disposition  ondulée. 

Organe  stigmatique.  —  J'en  aurais  fini  avec  les  stigmates  anté- 
rieurs s'il  ne  me  restait  à  décrire  un  organe  qui  leur  est  voisin 
mais  qui  n'a  peut-être  avec  eux  que  des  rapports  de  contiguïté 
(fig.  12,  d).  Il  est  placé  immédiatement  enavantdu  stigmate,  ordi- 
nairement entre  la  2*  et  la  3e  digitation,  mais  parfois  entre  la  3*  et 
la  4',  et  ne  se  voit  que  difficilement,  il  se  compose  de  4, 5  ou  6  appen- 
dices coniques,  lisses,  creux,  de  taille  inégale,  transparents,  fré- 
quemment bifurques  à  leur  extrémité.  Deux  d'entre  eux  sont 
généralement  un  peu  plus  longs  et  plus  forts  que  les  2  ou  3  autres. 
Vu  à  un  fort  grossissement,  l'organe  se  présente  ainsi  de  dedans 
en  dehors  :  Immédiatement  en  avant  du  péritreme  stigmatique 
(fig.  12,  »,  il  existe  un  très  petit  espace  clair  qu'entoure  un  cadre 
chitineux  faiblement  coloré  (fig.  12,  c).  Ce  cadre  supporte  uoe 
membrane,  qui  n'est  peut-être  qu'un  prolongement  de  la  mem- 
brane hypostigmalique.  A  son  centre  aboutit  un  petit  filament  que 
je  considère  comme  un  nerf;  puis,  au  delà  de  la  membrane,  ud 
orifice  qui  se  continue  en  s'élargissant  en  entonnoir  et  débouche 
dans  une  autre  chambre  formée  par  les  bases  élargies  de  deux  des 
appendices  coniques;  chacun  de  ceux-ci  supporte  un  ou  deux  autres 
appendices  plus  petits  et  ordinairement  légèrement  bifurques. 
Une  coupe  transversale  de  la  larve  montre  que  l'entonnoir  est  com- 
pris dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  chitine  ;  la  chambre,  un  peu 
plus  haute  que  large,  est  externe  et  se  continue  par  deux  branches 
principales,  inégales,  chacune  d'elles  se  bifurquant  le  plus  géué- 
ralement.  En  avant  de  la  chambre  stigmatique  et  au-dessous  de 
l'espace  clair  de  l'organe  stigmatique,  il  se  trouve  une  grosse  cel- 
lule munie  de  nombreux  prolongements;  quelques-uns  se  portent 
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vers  le  milieu  de  l'espace  clair  et  constituent  le  filament  dont 
j'ai  parlé.  Celui-ci  pénètre  dans  l'entonnoir,  écarte  ses  fibres  et  va 
former  dans  la  chambre  qui  lait  suite  à  l'entonnoir  un,  amas  que 
je  n'ai  pu  définir. 

La  relation  qui  existe  entre  cet  organe  et  la  grosse  cellule  sous- 
jacente,  que  je  considère  comme  de  nature  nerveuse,  montre  que 
nous  avons  affaire  ici  à  un  organe  sensoriel.  De  plus  son  voisinage 
immédiat,  et  peut-être  ses  connexions  plus  intimes  avec  le  stigmate 
antérieur,  permet  de  supposer  que  ses  fonctions  intéressent  prin- 
cipalement ce  dernier  organe.  Mais  l'état  de  mon  matériel  ne  m'a 
pas  permis  d'avoir  une  opinion  fondée  sur  la  nature  de  ces  fonc- 
tions. C'est  pourquoi  je  donne  à  cet  organe,  au  moins  provisoire- 
ment, le  nom  d'organe  stigmatique  pour  rappeler  sa  position. 

Stigmates  postérieurs.  —  Les  stigmates  postérieurs,  placés 
comme  je  l'ai  dit,  sur  le  19*  segment,  sont  formés  d'une  colonne 
cylindro-conique  relativement  volumineuse,  qui  se  termine  à  son 
sommet  par  4  branches  divergentes  presque  perpendiculaires  à 
son  axe  principal  (fig.  2).  De  même  que  pour  les  stigmates  anté- 
rieurs, le  tube  trachéen  perd  son  (il  spiral  en  pénétrant  dans  la 
colonne,  et  il  se  continue  par  un  canal  ou  chambre  stigmatique 
postérieure,  qui  est  garnie  dans  toute  son  étendue  de  nombreux 
filaments  ténus.  Cette  chambre  se  prolonge,  sans  modifications  de 
structure,  dans  chacune  des  branches  de  la  colonne.  De  ces4bran- 
ches,  3  ont  entre  elles  une  grande  ressemblance,  du  moins  quant 
à  la  disposition  anatomique;  la  4'  diffère  des  autres  par  son  aspect 
et  ses  dimensions.  Elles  sont  disposées  suivant  une  croix  de  saint 
André  dont  les  bras  seraient  inégaux;  les  deux  bras  antérieurs  sont 
les  plus  courts.  Examinées  au  point  de  vue  de  la  structure,  elles 
montrent  les  particularités  suivantes:  La  plus  longue  de  toutes  est 
la  branche  postéro  externe  ;  le  prolongement  de  la  chambre  stig- 
matique dans  sa  cavité  se  termine  toujours  en  cône  et  s'ouvre  au 
dehors  par  un  petit  orifice  arrondi  ;  dans  lajbranche  postéro-  interne, 
qui  est  un  peu  plus  courte  que  la  précédente,  ce  même  prolonge- 
ment s'élargit  en  arrivant  près  de  l'extrémité  libre,  et  s'ouvre  au 
dehors  par  une  fente  longue  et  étroite  ;  il  en  est  de  même  de  la 
branche  antéro  externe  qui  est  encore  plus  courte  que  la  précé- 
dente. En  est-il  toujours  ainsi  ?  Les  plis  que  portent  les  diverses 
parties  de  ces  organes  montrent  que  leurs  dimensions  absolues  et 
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relatives  sont  sujettes  à  des  variations;  mais  comme  tous  les  exem- 
plaires que  j'ai  examinés  présentaient  les  mêmes  particularités  j'ai 
cru  devoir  les  signaler.  11  serait  intéressant  de  savoir  si,  sur  une 
larve  vivante,  la  longueur  relative  de  ces  trois  branches  est  toujours 
la  même,  et  si,  dans  l'extension  complète,  les  prolongements  de  la 
chambre  stigmatique  dans  la  branche  postéro-interne  et  aiitéro- 
externe  ne  s'amincissent  pas  à  leur  extrémité  et  ne  se  terminent 
pas  en  cône  comme  dans  la  branche  posléro-exterae. 

La  4*  branche  est  très  courte  et  son  diamètre  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  des  trois  autres.  Elle  est  pour  ainsi  dire  béante.  Du 
fond  d'une  cupule  où  se  trouve  une  fente  irrégulière,  parlent  à 
droite  et  à  gauche  de  nombreux  plis  qui  paraissent  diviser  les 
bords  de  la  cupule  en  lobes.  Au-dessous  de  la  fente  se  trouve  une 
sorte  de  vestibule  à  la  suite  duquel  apparaît  un  très  court  prolon- 
gement de  la  chambre  stigmatique.  Celte  branche  se  différencie 
donc  des  autres  parce  fait  que  le  prolongement  de  la  chambre  stig- 
matique àson  intérieur,  au  lieu  d'en  occupertoute  la  longueur,  se 
limite  à  sa  région  inférieure.  Cette  particularité  perraetde supposer 
qu'entre  cette  branche  et  les  trois  autres,  il  y  a  une  différence 
d'origine  plutôt  que  de  fonctionnement.  Je  suppose  qu'elle  repré- 
sente le  vestige  de  ta  chambre  stigmatique  du  stade  précédent. 

Pseudocéphale.  —  Le  pseudocéphale  ne  présente  rien  de  particu- 
lier. A  l'état  ccmplet  d'extension,  les  deux  lobes  prébuccaux  sont 
très  allongés  et  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Vers  leur  extrémité 
dorsale,  ils  portent  les  petits  appendices  an tenni (ormes  ordinaires, 
composés  d'une  colonne  courte  et  large,  d'un  second  article  très 
court  et  plus  étroit  et  enfin  d'un  3*  article  étroit,  mais  plus  allongé 
que  le  précédent  :  il  est  terminé  par  un  petit  cène.  A  la  région 
inféro-externe  de  chaque  lobe  prébuccal,  il  existe  une  ou  deux 
petites  plaques  qui  doivent  être  en  rapport  avec  un  nerf.  Enfin  ce 
pseudocépbale  est  nettement  séparé  du  1"  segment  thoracique  par 
un  étranglement  en  forme  de  cou,  et  sa  région  inféro-postérieure, 
en  arrière  des  deux  lobes  prébuccaux,  est  fortement  saillante 
et  forme  deux  protubérances  arrondies. 

2'  Larve  (fig.  13). 

Le  seul  exemplaire  que  je  possède  mesure  7"  de  long;  je  ne 
donne  ni  sa  largeur,  ni  sa  hauteur,  car  il  a  été  aplati  par  la  la- 
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nielle  au  moment  de  l'examen  microsco- 
pique. La  figure  que  j'en  donne  n'est  donc 
pas  exacte  à  ce  point  de  vue.  Le  corps  se 
compose  de  12  anneaux  visibles.  Le  l*1  ou 
pseudocéphale  (lig.  13,  b)  fait  légèrement 
saillie;  ses  deux  lobes  prébuccaux  sont  très 
écartés  l'un  de  l'autre.  Leur  extrémité  dor- 
sale antérieure  porte  un  petit  organe  anten- 
niforme  composé  de  trois  courts  articles 
(lig.  13,  e).  Tous  les  autres  segments,  sauf 
le  2°  et  le  dernier,  sont  totalement  dé- 
pourvus d'appendices  ;  mais,  de  chaque 
coté  des  sillons  interannulaires,  H  existe 
toujours  plusieurs  rangs,  généralement  in- 
complets, de  très  fines  spinules;  c'est  du 
côté  ventral  que  ces  rangs  sontle  plus  nom- 
breux et  le  plus  développés.  En  outre,  la 
plupart  des  segments,  sauf  les  tout  pre- 
miers et  le  dernier,  portent  latéralement, 
vers  le  tiers  inférieur  de  la  hauteur,  des 
lignes  courbes  ouvertes  en  haut  et  un  peu  en 
avant,  formées  le  plus  souvent  de  5  petites 
taches  blanchâtres;  elles  sont  plus  nette- 
ment visibles  à  partir  du  S'  ;  d'autres  lignes 
dorsales,  courbées  en  sens  inverse  des  pre- 
mières, apparaissent  sur  ce  segment  et  sur 
les  segments  suivants.  Ces  petites  taches 
sont  en  réalité  de  petites  écailles,  bordées 
d'un  faible  pinceau  de  très  fines  soies. 

Le  2e  segment  porte  latéralement  de  cha- 
que côté,  vers  son  tiers  ou  son  quart  pos- 
térieur, une  étroite  bande  allongée  de  haut 
en  bas  et  sur  laquelle  apparaissent  7  petites 
sphérules  claires  légèrement  pédiculées; 
c'est  le  stigmate  antérieur  qui  est  difficile- 
ment visible  (lig.  13,  a). 

Le  12"  segment  estcourtetcoupécarrément 
en  arrière.  Sa  région  postérieure  vue  de  face  montre  en  haut  2  stig 


Fig.  13.  —  t-  larve  ren- 
due avec  les  urines  pur 
M-  L...  —  a,  stigmate 
antérieur;  b,  pseudoce- 
pbale  ;  0,  organe  anten- 
nlforme  ;  d,  protubé- 
rance anale;  e,  stigmate 
postérieur,  x  8. 
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mates  (iig.  13,  e)  ;  en  bas,  une  large  protubérance  de  couleur  som- 
bre (flg.  13,  d)  ;  au  milieu,  deux  paires  de  mamelons  coniques;  sur 
le  pourtour,  cinq  ou  six  paires  de  mamelons  coniques  plus  petits 
que  les  précédents.  Les  deux  stigmates,  assez  éloignés  l'un  de 
l'autre  (fig.  13,  e),  sont  formés  d'une  colonne  cylindrique  assez 
longue,  légèrement  atténuée  à  son  extrémité  libre  qui  ne  parait 
pas  lobée.  La  protubérance  inférieure  ou  anale  porte  en  bas  deux 
gros  lobes  courts,  fortement  arrondis,  qui  servent  peut-être  à  la 
locomotion  ;  à  la  partie  supérieure  se  trouve  un  cône  tronqué  court, 
bordé  de  couronnes  de  spinules  et  au  centre  duquel  j'ai  cru  voir 
un  orifice  :  ce  serait  l'anus;  ce  tronc  de  cône  est  flanqué  à  droite 
et  à  gaucbe  d'un  fort  mamelon,  cerclé  de  spinules  et  terminé  par 
une  pointe  conique. 

Comme  je  ne  possède  qu'un  seul  échantillon  de  cette  larve  el 
que  la  région  dont  je  parle  est  très  opaque,  je  ne  donne  cette  des- 
cription qu'avec  certaines  réserves.  Au  milieu  de  l'intervalle  qui 
sépare  les  stigmates  postérieurs  de  la  protubérance  anale,  il 
existe  deux  mamelons  coniques  assez  gros,  et,  un  peu  plus  bas  et 
en  dehors,  deux  autres  plus  petits  que  les  précédents.  Les  autres 
petits  mamelons,  également  coniques,  qui  se  trouvent  sur  les  bords 
du  cadre  de  la  face  postérieure  du  12°  segment,  n'offrent  rien  de 
particulier. 


Dans  la  première  partie,  j'ai  fait  l'historique  de  la  m  vase  des 
voies  urinaires;  j'ai  publié  l'observation  d'où  procède  ce  travail  el 
enfin  j'ai  décrit  les  deux  espèces  de  larves  qui  ont  été  rejetées 
avec  les  urines  par  M™*  L... 

Dans  cette  seconde  partie,  j'examinerai  la  possibilité  et  les  con- 
ditions derinfestationmyastquedes  voies  urinaires  chez  l'Homme; 
la  possibilité  pour  les  larves  de  Mouche  qui  pénètrent  dans  les 
conduits  urinaires  d'y  trouver  leur  nourriture  et  l'oxygène  néces- 
saire à  leur  respiration.  Enfin,  avant  de  conclure,  je  dirai  quel- 
ques mots  sur  la  prophylaxie  de  la  myase  en  question. 

Possibilité  et  procédés  de  l'infestation.  — La  Littérature  nous  a 
montré  quelques  cas  bien  authentiques  de  myase  des  voies  uri- 
naires, confirmés  par  celui  que  le  Dr  Fauvel  et  moi  avons  récemment 
lait  connaître.  Comment  l'infesiatiou  a-t-elle  pu  se  produire? 
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A  priori  deux  procédés  peuvent  être  incriminés:  l'un  purement 
accidentel  et  l'autre  qu'on  peut  qualifier  de  naturel. 

La  contamination  accidentelle  ne  peut  se  produire  que  lors- 
qu'on introduit,  dans  les  conduits  urinaires,  l'Insecte  lui-même  ou 
bien  un  liquide  ou  un  instrument  pollués.  Mais  la  réflexion  montre 
que  ce  procédé,  qui  semble  expliquer  simplement  et  facilement  la 
genèse  des  myases  urinaires,  ne  doit  se  réaliser  que  rarement  et 
difficilement.  L'introduction  directe  ne  peut  être  que  l'effet  d'un 
maniaque  ou  d'un  fou  ;  or  de  tous  les  médecins  ou  savants  qui  ont 
rapporté  les  cas  connus  de  cette  myase,  aucun  n'a  signalé  cette 
sorte  de  malades.  D'ailleurs  un  tel  procédé  permettrait  d'introduire 
tout  au  plus  quelques  parasites  et  il  resterait  toujours  à  expliquer 
comment  certains  malades  ont  pu  en  rendre  des  dizaines  et  même 
des  centaines. 

L'eau  qui  sert  aux  injections  uréthrales  est  habituellement  de 
l'eau  potable,  exempte  de  toute  souillure  et  que,  par  excès  de 
précaution,  l'on  n'utilise  qu'après  l'avoir  soumise  à  l'ébullition.  Je 
sais  bien  qu'il  faut  compter  avec  les  gens  imprudents  ou  peu  soi- 
gneux, comme  en  témoigne  le  cas  de  d'Haenens,  dont  le  malade 
se  faisait  des  injections  urétbrales  avec  l'eau  de  son  bain;  mais, 
même  dans  ce  cas,  il  y  a  peu  de  chances  que  l'infestât  ion  se  pro- 
duise par  ce  moyen.  Si  ion  admet,  en  effet,  ce  qui  est  peu  pro- 
bable, que  l'eau  des  lavages  avait  été  puisée  dans  une  mare  et  em- 
ployée telle  quelle,  le  malade  n'aurait  jamais  introduit  dans  ses 
conduits  urinaires  que  des  larves  aquatiques  de  Diptère;  or  préci- 
sément cette  sorte  do  larves  n'a  jamais  été  observée  dansaucun  des 
cas  signalés  jusqu'à  ce  jour.  On  pourrait  encore  supposer  que  les 
larves  rejetées  élaient  tombées  accidentellement  dans  le  liquide 
injecté;  mais  cette  hypothèse,  qui  pourrait  convenir  tout  au  plus 
aux  cas  où  le  parasite  ne  s'est  trouvé  qu'en  très  petit  nombre  dans 
les  voies  urinaires,  est  en  désaccord  avec  les  mœurs  de  la  plupart 
de  ces  êtres,  qui  ont  coutume  d'achever  leurs  métamorphoses  dans 
le  voisinage  du  lieu  où  ils  ont  vécu  a  l'état  larvaire.  Il  est  cepen- 
dant quelques  larves  qui  émigrent  au  moment  de  la  nymphose, 
comme  celles  à'Eristalis  signalées  par  Brera  ;  elles  pourraient,  dans 
leurs  pérégrinations,  tomber  dans  le  liquide  destiné  à  l'injection  ; 
mais  comme,  à  ce  moment,  le  diamètre  de  leur  corps  est  supérieur 
au  calibre  des  sondes  employées,  il  y  a  impossibilité  absolue  »  leur 
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propulsion  dans  les  voies  unitaires.  11  est  donc  très  peu  probable 
que  le  liquide  des  lavages  de  la  vessie  puisse  servir  de  véhicule  à 
l'infeslation  myasique  accidentelle. 

Est-ce  que  ce  rôle  est  dévolu  aux  instruments  employés  pour  les 
sondages?  Examinons  cette  question. 

On  admet  que  les  Mouches  vont  pondre  dans  les  instruments  que 
la  négligence  des  praticiens  laisse  sans  nettoyage  et  sans  abri.  Si  le 
fait  est  vrai,  il  n'est  assurément  qu'exceptionnel,  car  on  doit  recon- 
naître, à  l'honneur  du  corps  médical,  que  la  plupart  des  médecins 
emploient,  aujourd'hui  du  moins,  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses pour  assurer  la  parfaite  innocuité  de  leur  intervention.  Les 
soins  dont  ils  font  précéder  et  suivre  l'emploi  du  cathéter,  éli- 
minent toute  possibilité  de  pollution  de  l'instrument,  et.  par  voie 
de  conséquence,  d'infestation  du  malade.  Mais  un  malade  non  pré- 
venu, un  médecin  négligent  ou  brouillon,  s'il  s'en  trouve,  peut 
oublier  de  nettoyer  et  de  ramasser  l'instrument  dont  il  vient  de 
faire  usage.  Les  Mouches,  curieuses  de  leur  nature,  s'empresseront 
d'aller  l'inspecter:  elles  se  contenteront  de  sucer  les  particules  ali- 
mentaires disséminées  à  sa  surface,  si  celles-ci  sont  peu  nom- 
breuses; mais  si  le  dépôt  organique  est  abondant,  elles  pourront 
être  tentées  d'y  placer  leurs  œufs,  si  elles  jugent  que  celte  nourri- 
ture convient  à  leurs  larves.  L'observation  montre  en  effet  que  les 
Mouches  se  laissent  guider  dans  le  choix  du  berceau  de  leur  pro- 
géniture par  deux  ordres  de  considérations  basées  sur  la  qualité  et 
la  quantité  de  la  substance  qui  doit  assurer  l'alimentation  de  leurs 
jeunes  jusqu'à  la  nymphose;  on  peut  y  ajouter  une  troisième  con- 
sidération, d'ordre  physique,  qui  les  incite  à  rechercher  en  même 
temps  les  coins  sombres,  frais  ou  humides,  afin  de  soustraire  leurs 
œufs  et  leurs  larves  à  l'action  funeste  d'une  trop  vive  lumière  et 
surtout  de  la  dessication.  Si  une  Mouche  trouve,  dans  la  couche  de 
saleté  qui  recouvre  un  instrument,  une  source  alimentaire  conve- 
nable et  suffisante  pourl'élevagedeses  larves  jusqu'à  la  nymphose, 
y  peut-elle  trouver  également  les  autres  conditions  accessoires,  mais 
presque  nécessaires,  de  fraîcheur  et  d'obscurité?  Cette  question 
mérite  examen.  Si  les  œufs  sont  déposés  à  la  surface  externe  de 
l'instrument,  il  est  évident  qu'ils  seront  exposés  à  plusieurs  causes 
de  destruction.  Ils  auront  tout  d'abord  à  redouter  les  effets  d'une 
trop  vive  lumière,  dont  le  principal  est  la  dessication;  ilsnefceronl 
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pas  dod  plus  à  l'abri  d'un  écrasement  ou  d'un  enlèvement  possible 
dû  au  simple  maniement  de  la  sonde  ou  à  son  frottement  contre  les 
parois  de  l'urètbre.  Mais  il  y  a  peu  de  probabilités  pour  que  la 
Mouche  se  décide  à  faire  un  choix  si  peu  judicieux.  Elle  les  place- 
rait plutôt  à  l'intérieur  de  la  sonde,  si  une  impossibilité  absolue  n'y 
mettait  obstacle  :  le  calibre  interne  de  celle-ci  est  en  général  trop 
petit  pour  permettre  à  la  Mouche  de  s'y  introduire.  J'ai  déjà  fait 
remarquer  que  les  larves  signalées  jusqu'ici  par  les  auteurs  comme 
provenant  des  voies  urinaires  de  l'Homme,  appartiennent  toutes, 
sauf  une  peut-être,  à  des  espèces  de  Mouche  dont  le  diamètre  du 
corps  est  supérieur  a  celui  de  la  lumière  des  sondes  généralement 
employées. 

Il  y  a  cependant  un  point,  accessible  au  pondoir  des  femelles, 
qui  semble  réunir  les  conditions  exigées  pour  le  développement  et 
la  sécurité  des  œufs  :  c'est  l'orifice  même  de  l'instrument.  Exami- 
nons le  sort  qui  serait  réservé  à  une  ponte  placée  en  ce  point  et 
soumise  aux  conditions  les  plus  favorables,  c'est-à-dire  à  celles 
qui  résulteraient  de  la  négligence  de  l'opérateur,  oubliant  d'essayer 
le  fonctionnement  dé  son  cathéter  avant  d'en  faire  usage  et,  parce 
moyen,  de  le  débarrasser  de  toutes  les  impuretés  qu'il  pourrait  con- 
tenir. Les  œufs,  s'ils  sont  fraîchement  pondus,  ou  les  larves,  si 
réclusion  a  déjà  eu  lieu,  pourront  être  introduits  dans  la  vessie  en 
même  temps  que  le  liquide  injecté;  mais  les  uns  et  les  autres 
seront,  pour  la  plupart,  rejetés  au  dehors  avec  l'eau  des  lavages.  Les 
œufs  qui  auront  échappé  au  courant  de  sortie  se  trouveront  bien- 
tôt immergés  dans  l'urine  ou  tout  au  moins  enveloppés  d'une 
atmosphère  fortement  humide;  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
ils  seront  privés  du  contact  de  l'air,  qui  est  absolument  nécessaire 
à  leur  développement;  ils  n'éctoront  donc  pas.  Quant  aux  larves, 
elles  pourront  poursuivre  leur  évolution,  si  la  vessie  se  trouve 
dans  les  conditions  spéciales  que  je  ferai  connaître  plus  loin. 

La  contamination  par  les  instruments  est  donc  possible;  mais  les 
considérations  précédentes  montrent  que  sa  réalisation  est  fort  dif- 
ficile; elle  doit  donc  être  très  rare. 

Le  cas  de  Hyrtl,  cité  plus  haut,  est-il  attribuante  à  ce  mode  d'in- 

festation?  Hyrtl  le  dit,  mais  il  ne  donne  aucune  preuve  à  l'appui. 

La  décomposition  ammoniacale  de  l'urine  dans  le  cathéter  dont 

se  servait  son  malade  n'a  pas  à  ce  point  de  vue  la  valeur  qu'il  lui 

Archivez  de  Parasitologie,  XII,  n»  3,  1008.  17 


dbyGoogle 


lIS  U.    CHEVREL 

suppose,  L'urine  en  décomposition  n'attire  pas  toute  espèce  de 
Mouche;  le  nombre  de  celles  qui  choisissent  cet  élément  comme 
nourriture  pour  leurs  larves  est  même  assez  restreint  ;  il  est  donc 
regrettable  qu'il  n'ait  pas  songé  a  décrire  ou  a  représenter 
l'espèce  rendue  par  son  malade  :  c'était  le  meilleur  argument 
qu'il  pût  fournir  pour  ou  contre  son  opinion.  Pour  moi, 
celle-ci  n'a  d'autre  valeur  que  celle  d'une  hypothèse  ;  Hyrtl  ne  sait 
pas  d'une  façon  certaine  comment  les  larves  ont  pénétré  dans  les 
voiesurinaires  et  j'en  trouve  la  preuve  dans  la  manière  dont  il 
explique  leur  introduction  :  «  Les  œufs,  dit-il,  furent  pondus  dans 
le  cathéter  et  introduits  par  celui-ci  dans  la  vessie.  »  Si  l'on  se 
reporte  à  ceque  j'ai  dit  précédemment,  on  verra  que  si  les  Mouches 
peuvent  pondre  a  l'orifice  du  cathéter,  leurs  œufscourent  le  risque 
d'être  enlevés  par  les  manipulations  préalables  de  l'instrument,  et 
si  quelques-uns  échappent  à  ce  danger,  leur  développement  ne 
pourra  s'effectuer  à  cause  de  la  couche  humide  qui  les  recouvre  et 
les  prive  du  contact  immédiat  et  nécessaire  de  l'air.  D'un  autre 
côté,  ou  l'opérateur  n'a  pas  aperçu  les  œufs  dans  le  cathéter,  et  il 
ne  peut  affirmer  qu'ils  s'y  trouvaient:  ou  il  les  a  vus,  et  dans  ce 
cas,  il  est  incroyable  qu'iln'aitpas  songé  à  les  enlever  età  nettoyer 
l'instrument  avant  d'en  faire  usage. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  également  au  cas  de  d'Hae- 
nens. 

En  résumé,  l'infesta tion  accidentelle  par  les  instrumente  em- 
ployés pour  les  lavages  de  la  vessie  est  possible;  mais  sa  réalisation 
est  difficile  et  conséquemmenl  ce  mode  de  contamination  est  1res 
rare. 

Il  me  reste  à  examiner  la  contamination  naturelle.  C'est  à  elle 
que  j'attribue  la  presque  totalité  des  cas  connus;  elle  s'effectue  par 
la  ponte  directe  au  voisinage  du  méat  urinai re.  Voyons  dans  quelles 
conditions. 

Certaines  Mouches  choisissent  toujours  la  même  substance  pour 
la  nourriture  de  leurs  larves;  d'autres  sont  moins  exclusives  et 
s'accommodent  d'une  substance  quelconque  pourvu  qu'elle  soit  ou 
paraisse  être  en  état  de  décomposition;  c'est  en  général  celles 
de  cette  dernière  catégorie  qui  deviennent  accidentellement  les 
parasites  de  l'Homme.  La  plupart  des  Mouches  ont,  comme  l'on 
sait,  la  vue  et  l'odorat  développés;  elles  découvrent  facilement  les 
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objets  dont  elles  peuvent  tirer  profit,  soit  pour  elles-mêmes,  soit 
pour  leur  progéniture.  11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'attirées  par 
l'odeur  spéciale  qui  se  dégage  des  organes  ano-génitaux  de  l'Homme, 
certaines  d'entre  elles  viennent  l'importuner  au  moment  de  la 
défécation.  Mais  point  n'est  besoin  de  cette  circonstance  pour  que 
cette  région  les  attire  :  il  suffit  pour  cela  qu'elle  soit  momentané- 
ment à  l'air,  ou,  tout  au  moins,  qu'elle  présente  un  accès  facile  à 
leurs  investigations.  Si,  dans  ces  conditions,  la  sensibilité  du 
patient  se  trouve  abolie  ou  émoussée  par  la  maladie,  le  sommeil, 
l'ivresse  ou  une  profonde  distraction;  si,  d'autre  part,  les  organes 
génito-urinaires  présentent  une  affection  quelconque,  la  conta- 
mination pourra  se  faire. 

Ces  conditions  se  présentent-elles  quelquefois?  C'est  ce  que  je 
vais  examiner. 

«  Les  personnes  atteintes  de  rétention  d'urine,  ou  celles  qu'un 
funeste  penchant  condamne  à  rester  longtemps  assises  sur  une 
chaise  percée  ou  sur  le  siège  des  cabinets  d'aisance,  sont  naturel- 
lement exposées  aux  importunités  des  Mouches  qui  volent  au 
niveau  de  la  lunette  dans  les  installations  dépourvues  de  cuvettes 
ou  dont  les  cuvettes  sont  mal  aménagées;  il  en  est  de  même  des 
femmes  et  des  enfants  qui  se  tiennent  accroupis  et  dont  la  nudité 
n'est  pas  protégée  par  un  pantalon.  Mais,  en  général,  toutes  ces 
personnes  peuvent  se  défendre  et  par  conséquent  empêcher  les 
Mouches  de  déposer  tranquillement  leurs  œufs  sur  la  région  lais- 
séeà  nu.  11  n'en  est  pas  de  même  dans  le  cas  suivant.  Pendant  les 
nuits  orageuses  ou  pendant  celles  de  la  période  caniculaire,  bon 
nombre  de  gens,  qui  supportent  mal  la  chaleur  du  lit,  se  décou- 
vrent et  restent  dans  cette  position  jusqu'à  leur  lever. 

«  Les  parties  génitales,  imparfaitement  protégées  par  la  seule 
chemise,  reçoivent  dès  le  petit  jour  la  visite  des  Mouches  que  la 
chaleur  excite  et  rend  plus  audacieuses,  et  si,  à  ce  moment,  la 
menstruation,  une  pollution  récente,  le  coït  ou  un  écoulement  de 
la  vessie  ou  de  l'urèthre,  ont  laissé  dans  le  voisinage  du  méat  un- 
itaire une  petite  gouttelette  de  produits  organiques,  les  Mouches 
s'empresseront  d'y  déposer  leurs  œufs,  si  elles  jugent  que  cette 
nourriture  convient  a  leurs  larves  ;  les  victimes,  plongées  dans  le 
sommeil,  ne  pourront  se  défendre.  Placés  sous  le  rebord  du  pré- 
puce ou  dans  les  replis  de  la  vulve,  les  œufs,  ainsi  protégés  et 
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maintenus  à  une  température  élevée,  éclorontau  bout  de  quelques 
heures,  et  les  jeunes  larves  se  mettront  aussitôt  en  quête  de  nour- 
riture. Douées  d'une  vigueur  et  d'une  activité  remarquables,  les 
larves  de  Mouche  peuvent,  sans  s'arrêter,  ramper  pendant  des 
heures  entières  pour  trouver  les  conditions  nécessaires  à  leur 
développement  ;  auBsi  finiront-elles  par  rencontrer  le  méat  uri- 
naire.  Grâce  à  leur  faible  taille,  elles  pourront  circuler  sur  les 
muqueuses  sans  provoquer  de  chatouillements  sensibles  et  passer 
facilement  entre  les  lèvres  du  méat  pour  pénétrer  dans  l'ure- 
thre.  <•  — Chevhel  et  Fauvel  (1907,  b). 

Examinons  particulièrement  le  cas  de  M"1'  L...,  qui  a  provoqué 
ce  travail. 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment,  cette  femme  était  paralysée 
et  fortement  albuminurique;elle  passait  toutes  ses  journées  dans 
la  cuisine,  assise  sur  une  chaise  percée  d'une  simplicité  toute 
campagnarde.  «  On  s'était  contenté  d'enlever  a  une  chaise  ordi- 
naire le  siège  en  paille,  et  pour  atténuer  la  meurtrissure  que  le 
poids  du  corps  occasionnait  aux  chairs  en  contact  immédiat  avec 
le  cadre  en  bois,  on  avait  entouré  de  lambeaux  d'étofle  le  barreau 
antérieur  sur  lequel  reposaient  les  cuisses.  Le  vase  destiné  à  recevoir 
l'urine  reposait  sur  le  sol.  Cette  installation  primitive  laissait  à 
jour  tout  l'espace  compris  entre  les  quatre  montants  de  la  chaise, 
et  la  région  ano-vulvaire  delà  malade,  complètement  à  l'air,  n'était 
protégée  par  rien  contre  les  visites  importunes  des  Mouches.  Celles- 
ci  {Fannia  canicularis  L.},  qui  confient  habituellement  leurs  œufs 
aux  fruits,  légumes,  plantes  ou  substances  animales  en  état  de 
décomposition,  trouvaient  là  un  milieu  également  favorable.  Le 
manque  de  soins  de  propreté  intime,  en  exagérant  l'odeur  spéciale 
à  cette  région,  les  attirait,  et  l'enduit  albumineux  qui  recouvrait 
les  poils  pubiens  leur  fournissait,  et  promettait  à  leurs  larves,  la 
nourriture  qui  leur  convient.  Comme  les  Mouches  de  cette  espèce 
se  trouvent  toujours  en  assez  grande  quantité  dans  nos  apparte- 
ments, il  est  probable  que  plusieurs  d'entre  elles  ont  contribué  à 
la  contamination  :  c'est  ce  qui  explique  le  nombre  considérable  de 
larves  rejetées  (environ  200),  et  les  différences  de  taille  qu'elles 
présentaient,  l'époque  de  ponte  variant  avec  les  individus,  m 

En  partant  de  cetexemple.il  est  facile  de  comprendre  comment 
peut  se  faire  l'infestation  chez  la  femme;  il  est  beaucoup  plus 
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malaisé  de  l'expliquer  chez  l'homme.  Et  cependant  c'est  cnez 
l'homme  que  le  nombre  des  cas  relevés  est  le  plus  considérable. 
En  s'en  tenant  aux  16  cas  que  j'ai  considérés  comme  authentiques 
ou  très  probables,  on  trouve  que  l'homme  a  été  infesté  9  fois,  la 
femme  3  fois,  l'enfant  2  fois;  pour  deux  des  cas,  le  sexe  n'est  pas 
indiqué.  Cette  forte  proportion  en  faveur  de  l'homme,  bien  faite 
pour  étonner,  doit  trouver  son  explication  dans  l'une  des  deux 
causes  suivantes  :  1°  Les  habitudes  d'incontinence,  plus  fréquentes 
chez  l'homme  que  chez  la  femme,  l'exposent  plus  que  celle-ci 
aux  maladies  génilo-urinaires;  2°  En  admettant  que  le  nombre 
des  dormeurs  qui  se  découvrent  pendant  les  nuits  orageuses  ou 
caniculaires  soit  le  même  pour  chaque  sexe,  ce  que  j'ignore,  la 
proporlion  des  hommes  înfeslés  devra  être  plus  grande  quecelle 
des  femmes,  car  le  méat  urinaire  de  l'homme,  en  raison  de  sa 
position  anatomique,  est  plus  accessible  aux  investigations  des 
Mouches  que  celui  de  la  Femme,  lequel  trouve  encore  une  protec- 
tion efficace  dans  le  rapprochement  naturel  des  cuisses  et  dans 
la  longueur  plus  grande  de  la  chemise  dont  la  femme  s'enveloppe 
le  corps. 

On  s'explique  ainsi  que  l'homme  puisse  être  plus  fréquemment 
contaminé  que  la  femme;  mais  chez  l'un  comme  chez  l'autre, 
cette  contamination  ne  me  parait  pas  possible  en  dehors  des  2  con- 
ditions que  j'ai  énoncées  ci-dessus.  11  faut  que  l'appareil  génito- 
urinaire  soit  atteint  d'une  affection  qui  se  manifeste  extérieure- 
ment par  un  écoulement  quelconque,  albumineux  ou  sucré,  gonor- 
rhéique  ou  spermatique,  leucorrhéique  ou  menstruel.  Dans  ce 
cas,  les  régions  voisines  du  méat  urinaire  sont  toujours  imprégnées 
d'un  liquide  susceptible  d'attirer  les  Mouches  et  d'inciter  celles 
qui  sont  à  maturité  sexuelle  à  y  déposer  leurs  œufs,  lorsque  leur 
choix  n'est  pas  limité  à  une  substance  déterminée.  De  plus,  il  est 
nécessaire  que  ces  régions  soient  facilement  explorées  par  les 
Mouches,  et  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  cas  exceptionnels, 
déterminés  parles  exigences  de  certaines  maladies  ou  par  le  fait 
d'habitudes  spéciales  :  tel  est,  par  exemple,  le  cas  de  M™  L-.., 
paralysée  et  albuminurique,  ou  celui  de  personnes,  atteintes  d'une 
affection  des  voies  urinaires,  qui  ont  l'habitude  de  se  découvrir  la 
nuit.  Leurs  parties  génitales  étant  mises  à  nu,  leur  étatde  maladie 
ou  de  sommeil  émousse  ou  abolit  chez  elles  toute  sensibilité  et 
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s'oppose  par  suite  à  tout  acte  de  défense.  Mon  opinion  est  en  partie 
corroborée  par  les  récits  de  mes  devanciers;  malheureusement, 
elle  ne  peut  trouver  un  appui  solide  dans  leurs  si  brèves  descrip- 
tions ou  dans  l'examen  trop  sommaire  de  leurs  malades.  Néan- 
moins il  est  intéressant  de  voir  que  sur  les  9  cas  qui  concernent 
les  hommes,  8  indiquent  que  les  malades  étaient  atteints  de  liè- 
vre, catarrhe  de  la  vessie,  rétrécissement,  gonorrhée,  etc:  le 
!H,  d'après  Veau  de  Launay,  était  bien  portant.  A  ces  8  cas,  il  faut 
ajouter  celui  de  Schrader  qui  s'applique  à  un  enfant  dont  le  nom 
de  la  maladie  n'est  pas  indiqué. 

D'après  les  idées  que  j'ai  exprimées  plus  haut,  c'est  surtout 
parmi  les  Mouches  qui  habitent  nos  maisons  que  l'on  doit  recher- 
cher celles  qui  peuvent  infester  l'Homme.  Le  nombre  des  espèces 
qu'on  y  trouve  est  assez  considérable;  mais  toutes  ne  sont  pas  à 
redouter,  car  toutes  n'acceptent  pas  pour  leurs  larves  une  nour 
riture  quelconque.  Les  unes  ne  sont  que  des  hôtes  rareset  passagers  ; 
les  autres,  des  hôtes  habituels  et  abondants.  Parmi  ces  derniers, 
il  y  a  lieu  de  signaler  tout  particulièrement  la  Mouche  domestique  ; 
mais  en  réalité,  on  désigne  sous  ce  nom  2  espèces  très  différentes. 
L'une,  appelée  la  petite  Mouche  de  chambre  (Fannia  canicularis  L.| 
apparaît  dès  le  premier  printemps,  et  se  reconnaît  aux  danses  et 
aux  jeux  qu'elle  exécute  autour  des  lustres  et  autres  objets  suspen- 
dus à  nos  plafonds;  l'autre,  connue  sous  le  nom  de  grosse  Mouche 
de  chambre  (Musea  domestica  L.),  apparaît  beaucoup  plus  tard  et 
n'a  pas  les  mêmes  mœurs  que  la  précédente.  On  va  voir  que  la 
première  est,  de  toutes  les  Mouches  qui  peuvent  vivre  à  l'état  lar- 
vaire dans  les  voies  urinaires,  comme  dans  les  voies  digeslives, 
celle  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment. 

Dans  le  quart  des  cas  authentiques  ou  très  probables  fournis 
par  la  Littérature,  la  nature  des  larves  n'a  pas  été  indi- 
quée. Voici  comment  se  répartissent,  à  ce  point  de  vue,  les  autres 
cas  : 

1°    2  Oniscus  (  Ambroise  Paré  et  Stringham)  ; 

2°  1  espèce  que  je  n'ai  pu  déterminer,  mais  qui  n'est  pas  celle 
de  la  petite  Mouche  de  chambre  (Ruysch)  ; 

3°    1  Œstre  (Robineau-Desvoidy); 

4°    2  Musca  domestica  L.  (1"  cas  de  Kollar;  cas  de  d'Haenens}; 

5"    t  Sarcophaga  carnaria  (L.  Car); 
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<i°  4  Fannia  canicularis  L.  (Tulpius,  Andry,  Veau  de  Launay 
et  Schntder); 

7"    I  Fannia  scalaris  (Abt-Salzmann). 

Ainsi,  sur  12  cas,  Fannia  canicularis  L.  a  été  trouvée  4  fois;  mais 
comme  je  suis  convaincu  que  les  2  parasites  pris  pour  des  Oniscus 
oe  sont  que  des  larves  de  cette  espèce,  je  n'hésite  pas  à  les  y 
ajouter;  c'est  donc  en  réalité  6  fois  sur  12  que  cette  espèce  a  été 
rencontrée,  ou  7  fois  sur  14  en  y  ajoutant  le  cas  que  le  D'  Fauvel 
et  moi  avons  fait  connaître  (1).  J'admets  que  pourles  autres  espèces 
la  détermination  est  exacte;  it  y  aurait  cependant  lieu  défaire  des 
réserves  pour  2  ou  3  d'entre  elles. 

Lieu  où  séjournent  les  larves.  —  Les  œufs  déposés  sous  les  bords 
du  prépuce  ou  dans  les  replis  de  la  muqueuse  vulvaire,  générale- 
ment bien  abrités  contre  les  chocs  et  les  frottements,  et  maintenus 
à  une  température  élevée,  éclosent  rapidement.  Les  jeunes  larves, 
à  leur  sortie  de  l'œuf,  se  mettent  à  la  recherche  de  leur  nourriture. 
Elles  la  trouvent  tout  autour  d'elles,  dans  les  mucosités  qui  recou- 
vrent le  gland  ou  la  vulve.  Peu  à  peu,  elles  s'approchent  de  la 
source  même  de  ces  mucosités,  le  méat  urinaire,  et  pénètrent  à 
l'intérieur  de  l'urèlhre.  Grâce  à  leur  extrême  ténuité,  leurs  dépla- 
cements ne  provoquent  pas  de  chatouillements  sensibles;  elles 
échappent  ainsi  à  l'écrasement  qu'un  frottement  violent  pourrait 
déterminer.  Elles  s'introduisent  donc  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  dans  les  conduits  urînaires.  Mais  jusqu'où  pénètrent-elles? 
La  réponse  me  semble  dictée  par  le  siège  même  de  la  cause  qui 
provoque  leur  présence  à  l'intérieur  des  voies  urinaires.  C'est 
pour  trouver  les  substances  nécessaires  à  leur  complet  développe- 
ment qu'elles  s'y  sont  glissées  ;  c'est  donc  au  centre  même  de  leur 
alimentation  que  la  plupart  d'entre  elles  se  maintiendront  jusqu'à 
l'approche  de  la  nymphose.  En  l'espèce,  ce  siège  est  l'urèthre  pour 
les  malades  atteints  de  gonorrhée,  et  ta  vessie  pour  ceux  qui  souf- 
frent d'une  néphrite  catarrhale  ou  albumineuse,  ou  d'une  affection 
diabétique. 

De  nombreux  auteurs  se  sont  élevés  contre  la  possibilité  d'un 
tel  habitat.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux,  Leuckart  (1879),  dit:  «  Ce 
serait  une  erreur  ou  une  légende  ébontée  de  prétendre  que  les  voies 

i  avons   trouvé   2  espèces   de  larves    dans 
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internes  de  l'urine  peuvent  servir  occasionnellement  de  demeure 
aux  larves  de  Mouche.  »  Et  Salzmann  (1883),  après  avoir  reproduit 
ces  paroles,  ajoute  mélancoliquement  :  «  Comment  peut-on  accor- 
der ce  jugement,  fondé  sur  l'expérience  et  sur  les  principes  scien- 
tifiques, avec  l'observation  d'Abt  où  l'on  a  vu  et  senti  sortir  vivantes 
les  larves  »  parl'urèthre.  L'objection  principale  qu'on  oppose  tou- 
jours à  la  possibilité  d'un  pareil  habitat,  c'est  l'absence  d'air.  «  Le 
plus  grand  obstacle,  dit  Salzmann,  qui  s'oppose  au  développe- 
ment des  larves  dans  le  tube  digestif  et  dans  les  voies  urioaires. 
et  qui  suffit  pour  le  rendre  impossible,  c'est  le  manque  d'air  atmos- 
phérique; toutes  les  autres  nécessités  :  nourriture,  température 
correspondante,  etc.  peuvent  leur  êi.re  offertes  dans  ces  canaux; 
mais  il  leur  manque  l'oxygène  de  l'air.  »  Et  il  cite  de  nouveau 
Leuckart  qui  dit  :  «  Les  parasites,  dont  les  organes  respiratoires 
ont  besoin  d'être  en  relation  directe  avec  l'air,  ne  peuvent  vivre 
que  chez  des  êtres  qui,  par  leur  séjour  et  leur  manière  de  vivre, 
leur  offrent  la  possibilité  de  celte  relation,  et  seulement  en  des 
points  du  corps  où  ils  puissent  être  en  contact  immédiat  avec  l'air.  » 

Salzmann  reconnaît  que  ces  conditions  ne  se  sont  pas  rencontrées 
pour  les  larves  sorties  du  canal  urinaire,  dans  le  cas  de  Gmund, 
et  cependant,  ajoute-til,  elles  sont  bien  sorties  vivantes.  La  per- 
plexité qui  se  manifeste  dans  cette  partie  du  travail  de  Salzmann 
montre  avec  quel  souci  ce  savant  cherchait  à  élucider  ce  difficile 
problème.  Pris  entre  un  fait  indéniable  et  une  théorie  scientifique 
qui  lui  paraissait  inattaquable,  il  ne  parvint  pas  à  déchiffrer  cette 
énigme.  Je  vais  essayerd'y  apporter  un  peu  de  lumière. 

On  sait  qu'en  dehors  des  conditions  d'humidité,  d'obscuritéet  de 
chaleur,  utiles,  sinon  nécessaires,  aux  larves  de  Mouche,  et  qu'elles 
trouvent  dans  les  voies  urinaîres,  il  en  existe. deux  autres,  essen 
tielles,  indispensables,  sans  lesquelles  la  vie  et  le  développement 
sont  impossibles  :  ce  sont  celles  qui  concernent  l'alimentation  et  la 
respirationJe  les  examinerai  successivement, d  abord  dans  l'urèthre, 
puis  dans  la  vessie;  je  ne  m'occuperai  ni  des  uretères,  ni  des  reins, 
où  quelques  individus  erratiques  pourraient  peut-être  pénétrer; 
je  dis,  pourraient,  car  je  ne  possède  aucun  renseignement  sur  ce 
point,  si  ce  n'est  celui-ci  que  je  Irouve  dans  Salzmann.  Cet  auteur 
avaitessayéde  déterminer  l'endroit  précis  des  voies  urinaires  où 
se  tenaient  les  larves  chez  le  malade  de  Gmund.  Comme  ces  larves 
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□  avaient  jamais  été  rejetées  par  le  cathéter,  mais  qu'elles  étaient 
toujours  sorties  d'elles-mêmes  en  dehors  des  mictions  ou  eu  même 
temps  que  l'urine,  il  supposait  qu'elles  n'avaient  pas  pénétré  jus- 
que dans  la  vessie  et  qu'elles  se  tenaient  dans  l'urèthre,  peut-être 
dans  un  dîverticule,  car,  ajoute- t-il,  après  un  rétrécissement,  il  se 
forme  souvent  des  dilatations.  Cette  hypothèse  lui  permettait  d'ex- 
pliquer la  présence  des  80  larves  dans  l'urèthre  ;  c'était  aussi  l'opi- 
nion de  Schûppel  près  de  qui  il  s'était  éclairé.  Mais  l'enquête,  à 
laquelle  ces  deux  savants  s'étaient  livrés,  leur  avait  appris  que  le 
malade  souffrait  tout  à  la  (ois  dans  l'urèthre,  dans  la  vessie  et  le 
long  des  uretères  :  la  présence  des  larves  semblait  donc  avoir  une 
extension  plus  grande  que  ne  le  supposait  Salzinann. 

Alimentation.  —  Uretère.  —  Cette  condition  essentielle  ne  peut 
nous  arrêter  longtemps.  La  nourriture  a  été  choisie  par  la  mère, 
elle  convient  évidemment  aux  larves;  mais  ce  que  la  mère  n'a  pu 
prévoir,  c'est  la  quantité  de  nourriture  que  ses  jeunes  trouveraient 
dans  l'organe  malade.  Il  y  a  là  une  question  secondaire  qui  mérite 
d'être  examinée  ;  malheureusement  je  ne  puis  appuyer  sur  aucune 
observation  les  considérations  qui  suivent  ;  je  ne  les  donne  donc 
que  comme  des  hypothèses. 

La  présence  des  larves  dans  le  canal  de  l'urèthre  blennorrhagique 
peut  avoir  une  répercussion  sur  la  quantité  de  muco-pus  produite  ; 
mais  il  peut  arriver  malgré  cela  que  cette  nourriture  soit  insuf- 
fisante pour  l'alimentation  de  toutes  les  larves  contenues  dans 
l'urèthre.  Dans  ce  cas,  il  se  fera  des  exodes  vers  le  dehors  ou,  plus 
rarement,  vers  la  vessie,  jusqu'à  ce  que  la  balance  entre  la  quan- 
tité de  nourriture  produite  et  la  quantité  absorbée  soit  à  peu  près 
établie.  Si  l'affection  est  peu  intense  ou  sur  son  déclin,  la  balance 
ne  sera  pas  longtemps  stable,  car  l'appétit  des  larves  crott  en 
même  temps  que  leur  corps  ;  celles  dont  l'alimentation  sera  insuf- 
fisante seront  donc  condamnées  à  sortir  de  l'urèthre  pour  chercher 
un  supplément  de  nourriture.  Ces  exodes  répétés  auront  pour  résul  - 
tat  de  réduire  de  plus  en  plus  le  nombre  des  larves  dans  le  canal 
uréthral  ;  c'est  peut  être  à  cette  cause  que  les  malades  de  L.  Car  et 
de  d'Haenens  doivent  de  n'avoir  expulsé  chacun  qu'une  seule  larve 
adulte.  De  même,  il  est  facile  d'expliquer  pourquoi,  dans  le  1"  cas 
de  Kollar,  le  vagin  de  la  femme  contenait  un  si  grand  nombre  de 
larves.  Contrairement  à  ce  que  dit  cet  auteur,  j'estime  que,  chez 
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cette  malade,  la  gonorrhée  avait  précédé  et  non  suivi  la  myase  ; 
l'inflammation  de  l'urethre  s'était  étendue  à  la  vulve  et  au  vagin; 
la  quantité  de  muco-pus  produite  était  ainsi  devenue  considérable 
et  les  larves  y  trouvèrent  une  ample  provision  de  nourriture  qui 
leur  permit  de  s'y  développer  en  grand  nombre. 

Quel  est  le  sort  des  larves  qui  abandonnent  l'urethre  ? 

Elles  ne  se  portent  pas  indifféremment  vers  la  vessie  ou  vers  le 
méat  urinai re  ;  elles  se  laissent  guider  par  le  cours  même  de  la 
nourriture,  c'est-à-dire  du  muco-pus  qui  les  conduit  naturellement 
vers  le  méat.  Elles  passent  de  là  sur  le  linge,  et,  comme  leur  cuti- 
cule est  mince  et  délicate,  elles  se  dessèchent  promptement  et 
passent  inaperçues.  Mais  il  peut  arriver  que  quelques-unes  pénètrent 
dans  la  vessie;  elles  transportent  avec  elles  le  Gonocoque  et  pro- 
voquent ainsi  l'apparition  d'une  cystite.  Réduites  à  se  nourrir  des 
quelques  cellules  épitbéliales  qu'elles  peuvent  arracher  à  la 
muqueuse  vésicate,  elles  s'affaiblissent  et  ne  tardent  pas  à  être 
entraînées  au  dehors  par  le  courant  de  la  miction. 

Respiration.  ~  Ici,  comme  pour  l'alimentation,  je  ne  puis  faire 
que  des  hypothèses.  C'est  en  me  basant  sur  les  particularités  de 
structure  de  l'urethre  que  j'essayerai  de  démontrer  qu'il  peut  se 
trouver  de  l'air  dans  ce  canal.  ' 

Chez  l'homme  et  chez  la  femme  en  bonne  santé,  l'urethre,  au 
repos,  a  ses  parois  accolées;  son  canal  est  donc  virtuel,  du  moins 
en  apparence.  En  effet  la  muqueuse  uréthrale  présente,  chez  la 
Femme,  des  trous  (lacunes  uréthrales)  et  des  plissements;  chez 
l'Homme,  en  dehors  de  la  fosse  naviculaire  (en  arrière  du  méat)  et 
du  cul-de-sac  du  bulbe,  il  existe  de  nombreux  orifices  (lacunes  de 
Morgagni),  des  plis  longitudinaux  et  des  replis  valvulaires.  Les  trous 
et  les  intervalles  entre  les  divers  replis  constituent  autant  de  petits 
espaces  dans  lesquels  l'air  peut  s'infiltrer  après  la  miction.  Le 
nombre  de  ces  espaces  cavitaires  se  trouve  encore  accru  par  la 
présence  des  larves  à  l'intérieur  du  canal,  car  chacune  d'elles,  en 
soulevant  la  muqueuse  qui  repose  sur  son  dos,  l'écarté  de  la  paroi 
opposée  et  crée  ainsi  de  chaque  coté  de  son  corps  un  petit  inter- 
valle en  forme  de  couloir.  11  doit  donc  exister  dans  l'urethre  saio 
de  nombreux  petits  espaces  que  l'air  peut  occuper.  Le  volume 
total  de  cet  air  est  évidemment  très  faible,  mais  il  est  suffisant, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  pour  entretenir  la  respiration 
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des  larves  qui  se  tiennent  en  permanence  dans  le  canal  de  l'urèthre, 
ou  de  celles  qui  veulent  se  rendre  dans  la  vessie. 

Dans  l'urèthre  blennorrhagique  de  l'homme,  il  semble  à  priori 
que  l'inflammation  de  la  muqueuse  doive  faire  disparaître  toutes 
les  cavités  que  celle-ci  contient  à  l'état  sain.  Mais  l'inflammation 
n'est  pas  limitée  à  la  muqueuse;  elle  s'étend  aux  tissus  voisins. 
La  verge  se  tuméfie,  le  gland  devient  volumineux,  le  canal  de 
l'urèthre  se  gonfle  et  fait  saillie  à  la  face  inférieure  de  la  verge  où 
il  constitue  la  corde  uréthrale.  Dans  cet  état,  comme  aussi  dans  les 
érections  fréquentes  que  provoque  l'affection  blennorrhagique,  le 
canal  urétural  devient  béant  ;  il  renferme  donc  encore  plus  d'air 
qu'à  l'état  sain,  et  permet  aux  larves  qui  l'habitent  de  respirer  à 
leur  aise. 

Si  mes  vues  sont  exactes,  les  larves  de  Mouche,  logées  dans  le 
canal  de  l'urèthre,  peuvent  donc  y  trouver  les  conditions  requises 
pour  leur  développement.  Mais  je  reconnais  que  cette  affection  doit 
être  généralement  de  courte  durée,  en  raison  des  difficultés  d'ordre 
divers  que  rencontrent  les  larves  et  qui  les  portent  à  émigrer  au 
dehors. 

Vessie.  —  Il  est  probable  que  les  jeunes  larves  qui  se  rendent 
dans  la  vessie  attendent,  pour  y  pénétrer,  que  celle-ci  soit  à  l'état 
de  vacuité.  Elles  y  trouvent  une  température  élevée,  qui  excite 
leur  activité,  et  une  nourriture  abondante  qui  accroît  leur  vigueur 
en  même  temps  qu'elle  développe  leur  corps.  Quand  l'urine,  qui 
descend  lentement  des  uretères,  s'accumule  au  fond  de  la  vessie, 
les  larves  s'en  éloignent  et  gagnent  progressivement  les  régions 
supérieures.  Elles  échappent  ainsi,  sans  doute  pour  la  plupart,  à 
l'inconvénient  du  bain  forcé;  mais  il  est  évident  que  nombre  d'en- 
tre elles  tombent  dans  le  liquide  et  peuvent  y  séjourner  un  certain 
temps.  Il  est  donc  intéressant  de  savoir  comment  elles  s'y  com- 
portent. 

Depuis  longtemps,  il  a  été  fait  des  expériences  dans  le  but  de 
rechercher  le  degré  de  résistance  que  ces  êtres  opposent  à  l'as- 
phyxie par  immersion  ou  par  manque  d'air.  J'en  rappellerai  quel- 
ques-unes; je  publierai  ensuite  celles  que  j'ai  moi-même  instituées 
pour  vérifier  les  résultats  de  mes  devanciers  et  me  rapprocher, 
autant  que  possible,  des  conditions  que  les  larves  rencontrent  dans 
la  vessie. 
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Expériences.  —  Je  me  contenterai  de  rapporter  celles  de 
Salzmann  (1883). 

11  plaça  des  cerises  véreuses  dans  de  l'eau,  et  trois  heures  et 
demie  plus  tard,  il  trouva  les  larves  vivantes,  mais  engourdies: 
cependant,  après  quelques  instants  d'exposition  à  l'air,  elles  revin- 
rent prompte  ment  a  la  vie.  Dans  un  autre  cas,  il  laissa  une  cerise 
pendant  seize  heures  dans  l'eau,  et  l'ayant  ouverte  quatre  heures 
plus  tard,  il  y  trouva  une  larve  parfaitement  vivante. 

De  ces  expériences  il  conclut  que  les  larves  de  Mouche  peu- 
vent vivre  sans  oxygène  pendant  longtemps  et  que  conséquent  ment 
elles  peuvent  vivre  également  quelque  temps  dans  les  voies  uri 
naires  et  dans  l'intestin.  Mais  dans  ce  cas,  ces  larves  mènent  une 
vie  semblable  à  celle  des  pupes  ;  leur  corps  ne  s'accroît  pas. 

Il  expérimenta  également  sur  d'autres  espèces  et  en  particulier 
sur  la  grosse  Mouche  à  viande  {Musca  [CaUipkora)  vomitoria  L.jsur 
la  Mouche  de  chambre  {Mutca  domestica  LA  et  sur  une  Anthomye 
(probablement  Fannia  canicularis  L.). 

11  mit  dans  l'eau,  pendant  quelques  heures  d'abord,  puis  ensuite 
pendantdouze  heures,  un  morceau  de  viande  où  grouillaient  les 
larves  de  la  1"  espèce.  Elles  sortirent  bientôt  et  tombèrent  au  fond 
du  liquide  ;  mais  dès  que  celui-ci  était  enlevé,  elles  se  mettaient  à 
ramper.  Si,  au  lieu  d'eau,  il  employait  le  bouillon  d'animaux  â 
sang  chaud,  le  résultat  était  identique. 

11  enferma  pendant  24  heures  des  larves  de  la  Mouche  de 
chambre  (Musca  domestica  L.),  dans  un  intestin  privé  d'air,  et  une  ou 
deux  heures  après  les  avoir  retirées,  elles  reprirent  presque  toutes 
leur  mouvement.  Il  en  plaça  de  même  dans  de  l'urine  mêlée  de 
sang  et  d'albumine;  elles  se  comportèrent  différemment  suivant 
les  espèces,  mais  le  résultat  ne  fut  pas  modifié:  les  unes  mouru- 
rent, les  autres  revinrent  à  la  vie  après  un  temps  plus  ou  moins 
long.  La  plus  longue  résistance  fut  offerte  par  des  larves  qu'il  avait 
placéesdans  un  liquide  épais,  mêlé  de  viande  corrompue,  ne  con- 
tenant pas  de  vésicules  d'air. 

Ses  expériences  lui  ont  démontré  :  que  les  larves  de  Mouche 
peuvent,  sans  mourir,  supporter  pendant  plusieurs  heures  consé- 
cutives la  privation  d'air  ou  d'oxygène.  Peu  de  temps  après  leur 
immersion,  elles  tombent  immobilesau  fond  du  liquide  et  pendant 
tout  le  temps  qu'elles  y  restent,  elles  ne  s'accroissent  aucunement. 
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J'ai  modifié  ces  expériences;  j'ai  d'abord  voulu  voir  comment  se 
comportent  les  larves  qui  passent  alternativement  d'un  milieu 
liquide  dans  un  milieu  sec  où  elles  peuvent  trouver  de  la  nourri- 
ture. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  trois  sortes  de  larves  :  1°  larves 
d'espèce  indéterminée,  vivant  dans  des  Champignons  :  PsalUoia 
arveruis  Sch,  Boletus  edulû  B.  ;  Sû  larves  de  la  Mouche  à  viande, 
CalUpkora  tomitoria  L. ,  et  3°  larves  de  Fannia  canicularis  L.  extraites 
d'Oignons  pourris 

Ma  première  série  d'expériences  avait  un  double  but  :  1°  Cher- 
cher, dans  le  cas  où  les  digitations  des  stigmates  antérieurs 
seraient  imperforées,  si  ces  organes  pourraient  servira  l'absorp- 
tion de  l'oxygène  dissous  dans  les  liquides  et  par  conséquent 
contribuera  la  respiration  des  larves  immergées;  2°  Étudier  avec 
soin  les  diverses  manifestations  de  l'asphyxie  chez  les  mêmes 
larves.  Je  me  suis  adressé  pour  cela  aux  larves  sorties  des  Cham- 
pignons. J'en  ai  fait  4  lots  de  10  que  j'ai  placés  dans  autant  de 
tubes.  Le  lsr  a  été  recouvert  d'eau  ordinaire;  le  2"  d'eau  distillée; 
le  3*  d'eau  bouillie  et  le  4'  d'eau  fortement  aérée.  Les  observations 
ont  toujours  été  faites  en  même  temps  et  soigneusement  notées 
pour  le  premier  lot;  quand  une  particularité  quelconque  se  mon- 
trait dans  l'un  des  trois  autres,  je  l'inscrivais  sur  la  feuille  qui 
était  spécialement  consacrée  à  ce  lot. 

J'ai  pu  me  convaincre  que  toutes  les  larves  se  sont  très  sensi- 
blement comportées  de  la  même  façon,  quel  que  fût  le  liquide 
dans  lequel  elles  étaient  plongées.  Leurs  stigmates  antérieurs  ne 
servent  donc  pas  à  l'absorption  de  l'oxygène  dissous  dans  les 
liquides. 

Quant  aux  phénomènes  de  l'asphyxie,  voici  le  relevé  de  mes 
observations  : 

19juin,lb. 30  après-midi. —tularves  de  PtaUiota  arvennh  Sch.,  couvertes 

d'eau  ordinaire. 
1  h.  45         —         Toutes  sont  encore  très  vivantes. 
Sli.  —  Les  mouvements  se  ralentissent,  mais  toutes 

sont  encore  agiles. 
2h.  15  —  La  plupart  se   promènent  encore  au  fond  du 

liquide;  quelques- unes  n'ont  plus  que  des 

mouvements  peu  marqués. 
3  h.  —         3  sont  encore  très  agiles. 
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19  juin,  3  h.  30 après-midi.  —  Les  mouvements  sont  plus  atténués;  quelques 

unes  présentent  une  bulle  d'air  a  l'extrémité 
de  leurs  stigmates  postérieurs. 
ÏÏ  b.30  —  Les  larves  sont  beaucoup  plus  agitées  qu'il  y  a 
2  heures;  plus  de  la  moitié  se  déplacent,  se 
tournent  presque  autant  que  dans  la  pre- 
mière de  mi -heure. 

7  b.  30         --         1  seule  larve  montre  encore  quelques  mouve- 

ments ;  chez  les  autres,  ils  sont  abolis. 
8 h. 45         —         L'eau  est  enlevée  du  tube;  2  minutes  après. 

toutes  les  larves  se  mettent  en  mouvement 

et  rampent  avec  la  même  vivacité  que  les 

témoins. 
9  h.  —         1  larve  a  disparu  ;  les  9  autres  sont  remises 

sous  l'eau. 

20  8  h.  matin      L'eau  est  enlevée  ;  1  minute  après,  4  larves  sur 

9  se  promènent;  les  autres  reviennent  peu  a 
peu  a  la  vie. 
10 h.  30         —         1  larve  a  de  nouveau  disparu;  2  autres  sont 
peu  vigoureuses  ;  les  8  qui  restent  sont  de 
nouveau  immergées. 

8  b.  30        soir       Enlèvement  de  l'eau.  Aussitôt,  l'une  se  met  a 

ramper  ;   moins  d'une    minute   après,  une 
2°  t'imite;  les  6  autres  restent  inertes  pen- 
dant quelque  temps,  puis  se  réveillent. 
9h.  —  1  nouvelle  larve  disparaît.  Immersion  des  T  qui 

restent. 

21  «b.  matin      Aprèsleurmiseàsecnucune  nerevient  a  la  vie. 

Ces  expériences  nous  permettent  de  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes :  Toutes  les  larves  ne  se  comportent  pas  de  la  même  façon  ; 
la  résistance  à  l'asphyxie  varie  avec  les  individus;  l'asphyxie  ne 
commence  guère  à  se  manifester  qu'une  heure  après  l'im- 
mersion et  elle  ne  se  produit  que  très  lentement;  après  une  immer- 
sion de  6  heures,  les  mouvements  ne  sont  pas  encore  totalement 
abolis.  D'ailleurs,  même  lorsque  tout  mouvement  a  cessé,  l'as- 
phyxie n'est  qu'apparente  ;  il  suffit  en  effet  d'une  exposition  à  l'air 
de  quelques  minutes  pour  que  les  larves  reviennent  à  la  vie. 

L'asphyxie  répétée  n'amène  la  mort  qu'après  un  grand  nombre 
d'heures;  ainsi  du  19  juin  1  h.  30  de  (après  midi,  jusqu'au  20  juin, 
8  h.  30  du  soir,  soit  pendant  31  heures,  ces  larves  sont  restées 
a  trois  reprises  pendant  28  h.  15  sous  l'eau  et  seulement  2  h.  45  à 
l'air.  Au  bout  de  ce  temps.  2  encore  se  sont  mises  à  ramper  pres- 
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que  immédiatement  après  l'enlèvement  de  l'eau.  Elles  auraient 
évidemment  résisté  beaucoup  plus  longtemps  si,  dans  l'intervalle 
des  immersions,  elles  avaient  pu  prendre  des  aliments.  C'est  ce 
que  j'ai  essayé  de  vérifier  dans  une  seconde  série  d'expériences  ; 
je  me  suis  servi  ici  de  larves  de  CaUiphora  vomitoria  L. 

22  juin,  5  h.  30    soir.  —  10   larves  âgées   d'environ    27  à  28    h.   sont 

recouvertes  d'eau  ;  presque  toutes  flottent,  la 
région  postérieure  en  l'air;  malgré  mes 
efforts,  elles  conservent  cette  position  jus- 
qu'à 7  h.  30. 

7  h.  30  —  L'eau  étant  retirée,  je  donne  aux  larves  un 
fragment  de  Pigeon  ;  elles  se  mettent  aussi  tôt 
à  le  dévorer. 

10 h. 30  —  Remises  sous  l'eau;  cette  lois-ci  elles  tombent 
au  fond  du  tube. 

23  8b.  30    matin      L'une  d'elles  s'agite  encore  au  fond  du  liquide. 

Retirées  de  l'eau,  8  reviennent  bientôt ù  la  vie 
et  se  promènent  avec  activité.  Je  leur  donne 
de  la  viande  cuite  que  j'arrose  d'un  peu  de 
jus. 
2  b.  15  soir  Remises  sous  l'eau  ;  la  plupart  s'agitent  ;  2  ou 
3  seulement  paraissent  inertes. 

24  8  h.  30    matin       L'une  d'elles  manifeste  encore  des  mouvements. 

Après  enlèvement  de  l'eau,  4  se  mettent  aus- 
sitôt à  ramper;  les  autres  reviennent  à  la  vie 
un  peu  plus  tard.  Je  leur  donne  de  la  nour- 
riture et  les  laisse  à  sec  jusqu'au  soir. 
6  h.  soir       8  sont  encore  bien  vivantes.  Je  les  remets  dans 

l'eau. 

29  7  b.        matin      Retirées  de  l'eau,  toutes  reviennent  à  la  vie, 

les  unes  immédiatement,  les  autres  un  peu 
plus  tard.  Je  leur  donne  de  la  nourriture 
qu'elles  acceptent  avec  avidité. 
1  b.  43      soir       Replacées  sous  l'eau; 

6  h.  là'       —         L'eau  est  enlevée  ;  aussitôt  7  se  mettent  à  ram- 
per,  la   8'  reste    inerte,    elle   se    réveille 
quelque  temps  après  ;  elles  prennent  de  la 
nourriture. 
10  h.  -  Remises  sous  l'eau  ;  je  n'en  vois  plus  que  7  ; 

la  8e  a  dû  rester  dans  le  morceau  de  viande. 

26  7  h.        matin      Retirées  de  l'eau,  les  7  se  mettent  à  ramper  au 

bout  de  quelques  instants.  Je  leur  donne  a 
manger  du  foie  de  Lapin. 
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26j ui u,2  heures    soir.        Remises  dans  l'eau.  Je  n'en  découvre  plus  que 
5  ;  les  2  autres  oui  dû  rester  dans  le  morceau 
de  foie.  Pour  m'en  assurer,  je  mets  celui-ci 
dans  I  eau  ;  peu  de  temps  après  les  2  larves 
'  font  leur  réapparition;  je  les  replace  avec 

les  5  autres. 
7 li. 30        —  Retirées  du  tube,  toutes  sont  vivantes;  mais 

2  d'entre  elles  paraissent  malades.  Je  leur 
donne  du  foie  et  les  laisse  à  sec  pour  ia  nuit 
ailn  de  leur  permettre  de  se  refaire. 

27  8 11. 30     matin        Une  est  morte,  une  autre  peu  vigoureuse;  les 

5  autres  sont  très  agiles.  Je  les  recouvre 
d'eau. 
*>  li -  soir        L'une  rampe  aux  parois  du  tube;  les  autres 

sont  au  tond.  Parmi  ces  dernières,  2  ne 
donnent  aucun  signe  de  vie  ;  1  autre  remue 
l'extrémité  antérieure  sans  changer  de  place  ; 
une  4*  s'est  déplacée,  mais  lentement,  elle 
est  morte  un  peu  plus  tard;  la  5<est  revenue 
complètement  à  la  vie.  lien  reste  donc  2  bien 
vivantes.  Je  leur  donne  de  la  nourriture  et 
les  laisse  passer  la  nuit  à  sec. 

28  1  h.  4o       soir        Les  2  larves  de  la  veille  sont  toujours  très 

vivantes.  Je  les  immerge.  Leur  estomac  con- 
tient des  bulles  gazeuses  qui  les  font  flotter; 
au   bout  d'un  certain   temps   l'une  d'elles 
tombe  au  fond. 
6  b.  45        —  Retirées  de  l'eau.  L'une  d'elles  flotte  toujours  ; 

elle  revient  immédiatement  A  la  vie;  le  con- 
tenu du  tube  digestif  a  été  digéré.  I. a  seconde, 
tombée  au  fond  du  tube,  reste  inerte;  le 
contenu  de  son  tube  digestif  est  intact. 
Elle  se  réveille  au  bout  de  quelques  minutes 
et  s'introduit  rapidement  dans  le  (oie  que  je 
lui  donne. 

Là  s'est  arrêtée  l'expérience.  Comparées  aux  autres  larves  de  la 
même  espèce  qui  s'étaient  nourries  sans  interruption  et  n'avaient 
pasété  immergées,  les  deux  survivantes  étaient  un  peu  plus  petites; 
elles  avaient  cependant  grandi  a  peu  près  du  simple  au  double. 
La  durée  des  immersions  a  varié  entre  %  heures  et  18  heures  15. 
Sur  les  l'ti  heures  qu'ont  duré  les  expériences,  les  larves  en  ont 
passé  plus  de  la  moitié  sous  l'eau, exactement  76  heures 45;  8  sont 
mortes;  les  deux  qui  ont  survécu  étaient  encore  parfaitement  vi 
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vantes.  Elles  auraient  parésistersans  doutai  de  nouvelles  épreuves, 
surtout  si  j'avais  pris  certaines  précautions  dont  je  n'ai  entrevu 
l'utilité  que  trop  tard.  Ainsi.au  lieu  de  les  plonger  dans  l'eau  immé- 
diatement après  leur  repas,  j'aurais  dû  les  laisser  quelque  temps  à 
l'air  pour  leur  permettre  de  commencer  leur  digestion  ;  de  même, 
l'immersion  brutale  doit  leur  être  défavorable  ;  il  vaudrait  mieux 
procéder  graduellement,  les  immerger  plusieurs  fois,  pendant 
quelques  instants,  avant  de  les  plonger  sous  l'eau  pendant  plusieurs 
heures.  Cette  espèce  d'entraînement  éviterait  quelques  causes  de 
mort  et  donnerait  ainsi  de  meilleurs  résultats.  Quoi  qu'il  en  soit 
ceux  qui  se  dégagent  de  cette  expérience  sont  assez  satisfaisants. 
Ils  montrent  que  des  larves  de  Mouche  peuvent,  pendant  près 
d'une  semaine,  supporter  chaque  jour  une  ou  plusieurs  immer- 
sions de  plusieurs  heures  (jusqu'à  18  heures  consécutives);  que  dans 
les  intervalles,  elles  sont  aptes  à  se  nourrir  et  à  se  développer, 
comme  celles  qui  n'ont  pas  été  soumises  aux  mêmes  épreuves. 

J'ai  essayé  de  renouveler  les  mêmes  expériences  avec  les  larves 
de  Fannia  canicularis  L.  ;  mais,  comme  on  va  le  voir,  les  résultats 
n'ont  pas  été  brillants. 

25  juin,  11  b.  du  matin.  —Immersion  de  2  larves  âgées  de  F.  canicuta- 

rwl.. 

12  h.  45     soir       L'eau  est  enlevée;  les  mouvements  des  2  larves 
sont  très  lents;  elles  reviennent  à  la  vie 
15  à  20  miaules  après  la  mise  à  sec. 
lh.  15      —         Nouvelle  immersion.  ■ 

6  b.  18  —  Retirées  inertes.  20  minutes  plus  tard,  l'une 
d'elles  commence  à  remuer  l'extrémité  anté- 
rieure; ses  mouvements  deviennent  progres- 
sivement plus  actifs.  A  7  heures  toutes  les 
deux  rampent  dans  le  tube. 

10b.  —         Replacées  dans  l'eau. 

26  7b.        matin      Mises  à  sec;  elles  ne  reviennent  à  la  vie  que 

vers  midi,  et  après  avoir  été  maintenues  A 
la  température  de  25  à  30"  pendant  3  heures. 
Mises  en  contact  avec  des  Oignons  pourris, 
elles  ne  paraissent  pas  s'en  être  nourries. 
L'une  des  2  meurt  dans  la  journée.  Je  laisse 
l'autre  se  reposer  jusqu'au  lendemain. 

27  8  h.  30   matin      Immersion. 

6  b.         soir       Mise  à  sec,  elle  se  met  a  ramper  au  bout  de 
quelques  instants;  je  la  maintiens  pendan 
Archives  de  Parasitologie,  XII,  a*  3,  1908.  fS 
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quelques  heures  à  une  température  élevée 
el  je  la  laisse  eu  liberté  pour  la  nuit. 
28  juin,  8  h.  IKklu  matin.  -  Immersion. 

1  h.  45du  soir  Sortie  de  l'eau,  elie  ne  revient  pas  à  la  vie- 
Cette  expérience,  qui  nous  intéresse  particulièrement,  n'a  pas 
donné  des  résultats  comparables  à  ceux  que  bous  ont  fournis  les 
espèces  précédentes.  Pourquoi?  L'espèce a-t-elle réellement,  vis-à- 
vis  de  l'asphyxie  par  immersion,  moins  de  résistance  que  les 
autres  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  j'attribue  à  d'autres  causes  cet 
échec  partiel.  D'abord  au  petit  nombre  de  larves  mises  en  expé- 
rience; car,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut,  la  résistance  à- 
l'asphyxie  varie  d'individu  à  individu,  et  si  les  larves  avaient  été  plus 
nombreuses,  quelques-unes  auraient  pu  montrer  une  résistance 
comparable  à  celle  de  l'espèce  précédente  ;  puis  surtout  à  leur  âge 
avancé  et  peut-être  aussi  à  la  maladie.  En  effet,  plusieurs  de  leurs 
camarades,  à  peu  près  de  même  taille  qu'elles, se  sont  transformées 
en  pupes  dans  le  même  temps;  d'autres,  qui  ne  paraissaient  pas 
malades,  sont  mortes  soit  avant,  soit  après  l'expérience.  11  est  donc 
probable  que  l'expérimentation  s'est  faite  à  un  mauvais  moment; 
j'aurais  voulu  la  renouveler  avec  des  larves  jeunes,  mais  je  n'ai  pas 
réussi  à  m'en  procurer.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  larves  ont  pu  sup- 
porter 3  immersions,  l'une  de  t  heure  1/4,  la  seconde  de  5  heures 
et  la  3"  de  9  heures.  La  larve  survivante  en  a  même  supporté  une 
4a  de  9  heures.  Mais  chaque  fois  l'asphyxie  était  profonde,  et  il 
fallait  un  temps  considérable  pour  que  les  mouvements  repa- 
russent. 

Les  larves  qui  pénètrent  dans  la  vessie  ne  sont  pas  seulement 
exposées  à  l'asphyxie  par  immersion;  elles  ont  encore  à  redouter 
un  autre  mode  d'asphyxie  résultant  de  l'absence  ou  de  la  raréfac- 
tion de  l'oxygène. 

J'admets  provisoirement  qu'il  existe  des  gaz  dans  la  vessie;  il 
est  difficile  que  le  volume  en  soit  considérable  ;  aussi  les  larves  qui 
utiliseront  ces  gaz  en  feront-elles  disparaître  rapidement  l'oxy- 
gène pour  peu  que  leur  respiration  ait  quelque  activité.  Il  était 
donc  intéressant  de  rechercher,  au  moins  approximativement, 
quelle  est  l'intensité  de  leur  fonction  respiratoire  :  ça  été  l'objet 
d'une  troisième  série  de  recherches. 
Salzmann  (1883)  enferma  des  larves  de  la  Mouche  des  cerises, 
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Spilographa  (Trypeta)  eerasi  L.,  dans  des  fruits  sains  qu'il  avait 

ouverts,  puis  solidement  ficelés  pour  empêcher  l'introduction  de 

l'air  dans  les  cavités  occupées    par  les  Insectes;  après  4  heures, 

toutes  les  larves  étaient  encore  vivantes;  après  16  heures,  les  unes 

étaient  mortes,  les  autres  peu  vigoureuses.  Il  est  difficile  de  tirer 

argument  de  cette  expérience,  car  on  ignore  le  rapport  qui  existe 

entre  le  volume  de  chaque  logette  et  celui  de  la  larve  qui  s'y 

trouvait  enfermée.  L'évaluation  de  ce  rapport  étant  difficile,  j'ai 

procédé  d'une  autre  façon. 

J'ai  tout  d'abord  essayé  d'évaluer  la  quantité  d'air  dont  une 

larve  de  Fannia  eanicularis  L.  aurait  besoin  en  24  heures,  si  son 

énergie  respiratoire  était,  toute  proportion  gardée,  égale  à  celle 

d'un  Homme  de  taille  moyenne.  J'ai  calculé  que  le  volume  du 

corps  d'une  larve  presque  arrivée  à  son  complet  développement 

égalait  environ  la  quinze  millionnième  partie  de  celui  d'un  Homme 

et  seulement  la   vingt  millionnième,  si  elle  avait  la  taille  de  la 

plupart  de  celles  qui  ont  été  rendues  par MmBL...  On  sait  qu'il  entre 

par  24  heures  dans  les  poumons  d'un  Homme  de  taille  moyenne 

plus  de  10.000  litres  d'air:  la  larve  de  F.  eanicularis  L.  devra  donc 

10  000' 
absorber,  dans  le  même  temps,  et  suivant  sa  taille,      '  ou 

10.000'  .    .  ,  J:_   1 

15.000.000'  ' 

Si  l'on  suppose  que  le  nombre  des  larves  contenues  dans  la  vessie 
soit  de  100,  chiffre  que  l'on  peut  considérer  comme  une  moyenne, 
Il  leur  faudra  donc  par  24  heures  de  50  à  75  centimètres  cubes, 
c'est  a-dire  un  volume  d'air  égal  à  celui  d'une  sphère  de  5  à  6  cen- 
timètres de  diamètre,  ou  à  peu  près  celui  d'un  œuf  de  Poule  ordi- 
naire, volume  dans  lequel  la  quantité  d'oxygène  sera  inférieure  à 
20  centimètres  cubes,  ha  vessie  de  l'Homme  peut-elle  produire 
une  telle  quantité  d'oxygène?  Je  ne  saurais  le  dire,  mais  je  ne  le 
crois  pas,  si  je  m'en  rapporte  aux  expériences  que  j'ai  faites  sur  des 
vessies  de  Bœuf.  Toutefois  ma  croyance  ne  s'appuie  sur  aucune 
donnée  certaine;  j'ai  expérimenté  sur  des  vessies  saines;  il  se 
peut  que  la  production  des  gaz  dans  les  vessies  malades  soit 
toute  différente  et  que  par  conséquent  la  quantité  d'oxygène  dont 
pourraient  disposer  les  100  larves,  par  24  heures,  soit  inférieure 
ou  supérieure  à  celle  que  le  calcul  indique. 
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Ces  inconnues  m'empechant  de  solutionner  la  question,  j'ai 
essayé  de  la  résoudre  par  comparaison.  Je  me  suis  adressé  dans 
ce  but  à  une  petite  larve  mineuse  delà  feuille  de  Houx,  l'kyumyza 
aquifolii  Goureau. 

J'ai  laissé  les  feuilles  sur  leurs  tiges.  La  nourriture  des  larves 
n'a  donc  pas  été  modifiée  ;  elles  ont  pu  s'alimenter  dans  les  mêmes 
conditions  qu'avant  l'expérience,  mais  je  les  ai  privées  du  contact 
de  l'air  extérieur.  Pour  cela,  j'ai  enduit  les  2  faces  du  limbe  et 
le  pétiole  de  chaque  feuille  d'une  épaisse  couche  de  vaseline,  subs- 
tance sans  influence  défavorable  sur  les  larves.  Celles-ci  ont  donc 
été  réduites  à  ne  respirer,  pendant  toute  la  durée  de  l'expérience, 
que  la  quantité  d'air  contenue  dans  la  logette  qu'elles  s'étaient  creu- 
sée dans  l'épaisseur  du  limbe,  augmentée  peut-être  de  tout  ou  par- 
tie de  l'air  accumulé  dans  le  parenchyme  lacuneux. 

D'un  autre  coté,  j'ai  calculé  que  le  volume  d'une  larve  de  Phy- 
tomyza  aquifolii  Goureau,  égalait  à  peu  prèsl  millimètre  cube,  que 
le  volume  moyen  des  feuilles  de  Houx  était  de  650  millimètres  cubes. 
Pour  mesurer  celui  des  espaces  aériens  qu'elles  renfermaient, 
j'ai  découpés  de  ces  feuilles  en  lanières  étroites  divisées  par  bouts  de 
1/2  centimètre  environ;  je  les  ai  placées  au  fond  d'une  petite  é prou 
vette  graduée  en  dixièmes  de  centimètre  cube;  après  les  avoir 
recouvertes  d'une  bonne  couche  d'alcool  absolu,  j'ai  fermé  hermé- 
tiquement 1  eprouvelte  que  j'ai  fréquemment  agitée  pour  faciliter 
le  dégagement  des  bulles  gazeuses  qui  sortaient  du  parenchyme. 
Après  plusieurs  heures  de  macération,  la  température  restant  cons- 
tante, le  niveau  de  l'alcool  dans  l'éprouvette  s'était  abaissé  d'une 
quantitéque  j'ai  mesuréeà  vued'œil  et  que  j'ai  trouvéeégaleà  1/2(1  du 
volume  total  des  feuilles.  Cette  diminution  de  volume  ne  peut, 
ce  me  semble,  s'expliquer  que  par  la  substitution  de  l'alcool  à  l'air 
contenu  dans  lesfeuillesetmesureainsila  capacité  des  espaces  aéri- 
fères  qu'elles  renfermaient.  Ce  n'est  peut-être  pas  toutà  fait  exact  ;  il 
peut  exister  d'autres  causes  à  celte  di  m  inulion  de  volume  de  l'alcool  : 
d'un  autre  côté,  l'air  desfeuillesa  bien  pu  ne  pas  se  dégager  entière- 
ment. Ily  a  donc  là  2  causesd'erreuropposées;  pour  rester  au-des- 
sous de  la  vérité,  j'admets  que  la  dernière  soit  la  plus  forte  ;  le  volume 
total  des  espaces  aérifères  sera  donc  plus  grand  que  ne  l'indique  la 
diminution  de  volume  de  l'alcool;  supposons  qu'il  soit  le  double 
de  ce  que  j'ai  trouvé;  il  égalera,  par  conséquent,  le  1/13 du  volume 
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650 
eÏ3B 

tomyza  aquifolii,  dont  le  volume  est  de  1  millimètre  cube,  ne  dis- 
poserait donc  que  de50mmc.  d'air  pour  sa  respiration.  Un  Homme 
de  taille  moyenne,  pesant  75  kilogr.  et  d'un  volume  à  peu  près 
égal  à  75  décimètres  cubes,  a  besoin  par  24  heures  d'au  moins 
10.000  litres  d'air,  ce  qui  représente  pour  chaque  unité  de  son  poids 
10.000 
73 

environ;  par  conséquent  chaque  millimètre  cube  du  corps  de 
l'Homme  exige,  par  24  heures,  130  millimètres  cubes  d'air,  c'est- 
à-dire  une  quantité  plus  de  2  fois  supérieure  à  celle  dont  dispose 
la  larve  de  Pkytomyza. 

On  va  voirque  la  différence  entre  les  exigences  respiratoires  de 
l'Homme  et  celles  de  la  larve  de  Phylamyza  aquifolii  Goureau  est 
beaucoup  plus  considérable  que  ne  l'indiquent  les  résultats  ci- 
dessus. 

Mes  expériences  ont  été  faites  en  février  et  mars  1908.  Toutes 
les  feuilles  ont  été  enduites  d'une  couche  épaisse  de  vaseline  qui 
n'a  aucunement  disparu  pendant  la  durée  de  l'expérience;  il 
était  impossible  à  l'air  de  pénétrer  à  l'intérieur  du  parenchyme. 
J'ai  choisi,  autant  que  possible,  des  feuilles  nouvellement  conta- 
minées pour  expérimenter  sur  des  larves  jeunes;  j'ai  évité  celles 
où  les  pupes  étaient  déjà  formées. 

Après  52  h.,  deux  feuilles  sont  examinées;  chacune  d'elles  con- 
tient une  larve  parfaitement  vivante. 

Après  72  h.,  une  première  feuille  contient  une  pupe;  une 
2*  contient  une  larve,  très  vivante,  prèle  à  se  transformer  en  pupe. 

Après  116  heures,  une  première  feuille  contient  une  larve 
parfaitement  vivante;  dans  la  seconde  feuille  se  trouve  une  pupe. 

Après  140  h.  les  deux  feuilles  ouvertes  contiennent  2  larves 
vivantes; 

Après  164 h.  les  larves  sont  transformées  en  pupes  dans 4  feuilles 
et  sont  encore  à  l'état  larvaire  dans  2  autres  et  vivantes. 

Ainsi  même  après  164  h.,  c'est-à-dire  presque  7  jours,  des  larves 
privées  du  renouvellement  de  l'air  extérieur,  et  n'ayant  pour  res- 
pirer qu'une  provision  insignifiante  de  gaz,  ont  pu  vivre,  se  déve- 
lopper et  même  se  transformer  en  pupes.  Je  me  suis  demandé  si 
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mon  expérience  ne  péchait  pas  par  quelque  point  ;  je  n'ai  pu  rien 
trouver.  Je  ne  puis  admettre  que  l'air  parvienne  à  traverser  la 
couche  épaisse  de  vaseline  dont  les  feuilles  étaient  enduites;  cela 
me  paraît  tout  à  fait  impossible.  J'avais  pensé  que  l'action  de  la 
lumière  sur  la  chlorophylle  pourrait  peut-être  donner  lieu  à  un 
dégagement  d'oxygène  à  l'intérieur  du  parenchyme.  Pour  lutter 
contre  celte  influence  possible,  j'ai  recommencé  mes  expériences, 
mais  en  ayant  soin  d'entourer  chaque  feuille  vaselinée  d'un  sac 
noir  tout  à  fait  impénétrable  à  la  lumière;  au  bout  du  sixième 
jour,  toutes  les  larves  étaient  transformées  en  pupes  d'un  aspect 
sain  ;  elles  avaient  évolué  comme  celles  des  expériences  précé- 
dentes. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  reste  donc  convaincu  que  les 
larves  de  Pkytomyzaaquifolii  Goureau.  n'ont  utilisé  pour  leur  res- 
piration que  la  petite  provision  de  gaz  contenue  dans  l'épaisseur 
de  la  feuille  de  Houx,  et  si  l'on  songe  que  cetle  provision  que  j'ai 
largement  évaluée  à  50*™,  a  duré  7  jours,  on  conviendra  que  les 
exigences  respiratoires  de  ces  petits  êtres  sont  réduites  à  un  taux 

tuyau 
très  faible.  Cela  représente  par  jour  = ou  7"™r  d'air,  contenant 

moins  de  t"""1, 5  d'oxygène.  Si  celte  larve  avait  la  même  activité 
respiratoire  que  l'Homme,  elle  dépenserait  dans  le  même  temps 
3Qwi  d'oxygène,  c'est-à-dire  20  fois  plus  qu'elle  n'en  consomme. 

Sans  vouloir  appliquer  exactement  à  la  larve  de  Fannia  cani- 
cularis  L.  les  résultats  fournis  par  celle  de  Pkytomyta  aqttifolii 
Goureau,  mais  en  procédant  par  analogie,  on  peut  dire  que  sa  fonc- 
tion respiratoire  est  peu  active  etde  beaucoup  inférieure  à  celle 
de  l'Homme;  elle  peut  donc  vivre  longtemps  dans  un  air  confiné 
ou  pauvre  en  oxygène,  et  conséquemment  possède  les  moyens  de 
lutter  avantageusement  contre  les  deux  causes  d'asphyxie  aux- 
quelles elle  est  exposée  dans  la  vessie  de  l'Homme. 

Voyons  maintenant  si  elle  y  trouve  à  la  fois  la  nourriture  indis- 
pensable à  son  développement,  et  l'oxygène  nécessaire  à  sa  respira- 
tion. 

Alimentation.  —  Dans  une  vessie  saine,  les  larves  de  Mouche  ne 
peuvent  trouver,  comme  aliment,  que  les  cellules  épithéliales  de 
la  muqueuse  qui  se  desquament  ou  qu'elles  détachent  à  l'aide  de 
leurs  crochets  buccaux.  Lorsque  ceux-ci  ont  acquis  un  plus  grand 
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développement  et  une  plus  grande  force,  ils  peuvent  déchirer  la 
muqueuse  et  provoquer  de  petites  hémorragies  que  les  larves  uti- 
lisent en  absorbant  les  hématies  et  les  leucocytes.  Mais  cette  source 
alimentaire  est  insuffisante  lorsque  les  parasites  sont  nombreux, 
et  d'ailleurs  ils  ne  l'acceptent  que  comme  pis  aller,  car  elle  s'éloi- 
gne trop  de  leur  nourriture  habituelle  qui  consiste  exclus! ve- 
vement  en  substances  organiques  à  l'état  de  décomposition. 

Dans  une  vessie  malade,  les  conditions  de  nourriture  sont  tout 
autres.  La  muqueuse  est  recouverte  d'une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de  produits  muqueux  albuminoïdes  ou  sucrés,  mêlés  de 
globules  du  pus,  de  cellules  épithéliales  desquamées,  qui  fournis- 
sent aux  larves  une  nourriture  abondante  et  parfaitement  appro- 
priée à  leurs  besoins.  J'en  trouve  la  preuve  dans  ce  fait  que 
plusieurs  des  larves  que  j'ai  préparées  avaient  leur  intestin  bondé 
d'aliments.  L'examen  microscopique  du  contenu  intestinal  n'a 
pas  permis  de  reconnaître  la  nature  des  substances  ingérées;  cela 
n'a  rien  qui  doive  surprendre  si,  comme  je  le  crois,  l'albumine  a 
fait  le  fond  de  la  nourriture  des  larves.  Les  résidus  de  la  diges- 
tion se  montrent,  dans  les  coupes,  sous  l'apparence  de  masses 
spumeuses  dont  les  contours  sphérulaires  se  sont  plus  ou  moins 
fortement  teintés  par  les  colorants  ;  cet  aspect  est  quelquefois  rem- 
placé par  un  réticulum,  ou  par  de  lins  grumeaux,  ou  enfin  par  des 
sphérules  isolées  dont  j'ignore  l'origine  et  la  nature.  On  trouve 
en  outre,  çàel  la,  dispersés  dans  la  masse,  quelques  lymphocytes  et 
de  très  pelites  cellules  à  noyau  très  réduit.  Mais  ce  qui  constitue 
la  particularité  la  plus  frappante  du  contenu  intestinal,  c'est  qu'il 
renferme  une  très  grande  quantité  de  débris  de  protozoaires,  et 
surtout  un  nombre  considérable  de  microbes.  Ceux-ci  appar- 
tiennent a  plusieurs  espèces;  mais  ce  sont  les  diplocoques  et 
surtout  les  streptocoques  qui  dominent.  Quant  aux  protozoaires, 
il  est  difficile  de  savoir  si  les  débris  n'appartiennent  qu'à  une 
seule  espèce.  On  trouve  en  effet  des  formes  multiples  :  les  unes 
sont  nues;  les  autres,  enveloppées  d'une  coque.  Les  premières  ont 
l'apparence  de  petits  corps  ovales  ou  elliptiques,  courts  ou  al- 
longés, parfois  piriformes,  parfois  en  croissant,  qui  contiennent  des 
vacuoles  et  des  masses  chromatiques  irrégulièrement  distribuées; 
les  secondes  occupent  l'axe  longitudinal  d'une  coque  ovale  ou 
elliptique,  ouverte  a  l'une  de  ses  extrémités;  la  coque  est  tantôt 
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courte  et  grosse,  tantôt  longue  et  étroite.  Ces  diverses  formes 
pourraient  n'être  que  l'expression  d'un  polymorphisme  profond  : 
mes  préparations  ne  m'ont  pas  permis  de  me  faire  une  opinion  à 
ce  sujet. 

Respiration.  —  Nous  sommes  arrivés  au  point  le  plus  ardu  de 
notre  étude  ;  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  l'oxygène  dans  la 
vessie  de  l'Homme  dépend  la  possibilité  ou  l'impossibilité  pou  ries 
larves  de  Mouche  de  résider  et  de  se  développer  dans  cet  organe; 
toutes  les  autres  nécessités  biologiques  sont  subordonnées  à  celle- 
ci.  Nous  avons  vu  que  Leuckart  (1879)  considérait  comme  une 
erreur  ou  une  légende  énontée  de  prétendre  que  les  voies  internes 
de  l'urine  puissent  servir  occasionDellementdedemeureaux  larves 
de  Mouche.  Sa  compétence  en  Parasitologie,  justement  et  univer- 
sellement reconnue,  donnait  presque  à  ses  affirmations  et  à  ses 
idées  la  valeur  d'articles  de  loi.  Aussi  Salzmann  (1883),  bien  que 
convaincu  que  les  larves  rejetées  vivantes  par  le  malade  de  Gmund 
avaient  séjourné  un  certain  temps  dans  la  vessie,  s'inclinait-il  à 
regret  devant  une  autorité  et  des  principes  scientiQques  indiscu- 
tables. De  mon  coté,  cette  difficulté  m'a  longtemps  arrêté.  Certains 
chimistes  ayant  trouvé,  parmi  plusieurs  gaz  en  dissolution  dans 
l'urine,  de  l'oxygène  en  faible  proportion,  je  m'étais  demandé  si  les 
stigmates  antérieurs  des  larves.ne  pourraient  pas  absorber  ce  der 
nier  gaz  et  contribuer  ainsi  à  la  respiration;  les  expériences  que 
j'ai  entreprises  pour  élucider  ce  point  m'ont  démontré  qu'ils  ne 
jouent  pas  ce  rdle.  Mais  pourquoi,  s'il  existe  des  gaz  dissous  dans 
l'urine,  ne  pourrait-il  pas  s'en  trouver,  à  l'état  de  liberté,  dans  la 
vessie  ? 

C'est  la  question  que  je  me  posai  et  que  j'essayai  de  résoudre. 

24  juin  1907.  —  Lapin  tué  au  chloroforme  ;  il  vide  en  partie  sa 
vessie.  Celle-ci,  aussitôt  l'animal  ouvert,  est  ligaturéeau  voisinage 
du  col,  détachée  de  ses  adhérences,  portée  et  incisée  sous  le  mercure 
de  la  cuve.  Une  grosse  bulle  gazeuse  monte  au  fond  del'éprouvette 
destinée  à  recueillir  les  gaz;  je  traite  la  bulle  successivement  par 
la  potasse  et  l'acide  pyrogallique;  le  liquide  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  colonne  de  mercure,  dans  l'éprouvette,  brunit  d'une 
façon  très  manifeste  :  la  bulle  gazeuse  contenait  doncde  l'oxygène. 

L'n  second  Lapin  est  sacrifié  et  traité  de  la  même  façon  ;  maisau 
lieu  d'opérer  sur  la  cuve  à  mercure,  je  me  sers  de  la  cuve  à  eau. 
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Une  première  bulle  gazeuse  se  dégage,  suivie  de  plusieurs  autres 
très  petites.  Je  remarque  que  ces  dernières  se  détachent  de  la  paroi 
externe  de  la  vessie  maintenue  sous  l'eau;  il  y  a  là  une  caused'er- 
reur  que  j'aurai  soin  d'éviter  désormais.  J'indiquerai,  plus  loin  le 
procédé  que  j'ai  employé  à  cet  effet. 

Telles  sont  les  deux  premières  expériences  qui  ont  servi  de  point 
de  départ  à  celles  que  j'ai  faites  ensuite  sur  de  plus  grosses  vessies. 
Elles  m'avaient  simplement  montré  que  mon  hypothèse  était  exacte  ; 
il  me  restait  à  chercher  la  proportion  d'oxygène  que  ces  gaz  con- 
tenaient et  par  contre-coup  celle  de  l'acide  carbonique. 

Pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  le  récit  de  mes  expériences, 
je  vais  une  fois  pour  toutes  exposer  la  méthode  que  j'ai  employée 
et  les  précautions  que  j'ai  prises  pour  éviter  toute  espèce  d'erreur. 

Je  me  suis  procuré  des  vessies  de  Veau,  de  Vache,  de  Bœuf,  de 
Porc  et  d'Ane.  Dès  que  le  boucher  avait  fendu  la  symphise  du  pubis 
et  relevé  le  train  postérieur  delà  bête  pour enfaoililerle  dépeçage, 
je  faisais  une  solide  ligature  au  niveau  du  col  de  la  vessie  et  une 
seconde  à  quelque  distance  de  la  première  dans  la  direction  du 
méat  urinaire.  Les  2  uretères  étaient  ensuite  ligaturées  de  la  même 
façon.  La  vessie  était  alors  enlevée  et  déposée  dans  un  panier 
pour  être  transportée  au  laboratoire.  Et  pour  éviter  toute  déper- 
dition de  gaz  ou  toute  introduction  accidentelle  d'air  pendant 
le  trajet,  je  la  faisais  reposer  sur  son  col  et  sur  l'urethre,  qui  se 
trouvaient  ainsi  hermétiquement  fermés,  non  seulement  parles 
deux  ligatures,  mais  encore  par  le  liquide  même  qu'elle  contenait. 

Pourexécuterles  diverses  manipulations  qu'exige  la  recherche  des 
gaz  dans  la  vessie,  j'aurais  préféré  meservirdelacuveà  mercure. 
Mais  il  fallait  déployer  une  telle  force  pour  plonger  cet  organe  et 
le  maintenir  immergé  dans  ce  liquide  d'une  si  grande  densité,  que 
je  dus  y  renoncer  et  me  contenter  de  la  cuve  à  eau.  Mais  l'eau  avait 
un  autre  inconvénient  :  elle  emprisonnait  à  la  surface  de  la  vessie 
un  grand  nombre  de  bulles  d'air  qui  auraient  pu  vicier  les  résul- 
tats. Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  je  commençais  par  faire  la 
toilette  de  la  vessie,  c'est-à-dire  que  je  la  débarrassais  de  toutes  les 
membranes  conjonctives  qui  l'enveloppaient;  j'opérais  d'abord 
dans  l'air  puis  dans  l'eau.  Je  la  plaçais  alors  dans  la  cuve  à  expé- 
rience; toutes  les  bulles  d'air  qui  s'attachaient  à  la  surface  étaient 
enlevées,  ainsi  que  celles  qui  recouvraient  les  bras  et  les  mains  de 
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l'opérateur.  Ces  préparatifs  exigeaient  quelques  minutes.  Quand 
tout  était  prêt,  la  vessie  était  amenée  au-dessous  d'un  large  enton- 
noir renversé, dont  le  bec  élaît  relié  par  un  manchon  en  caoutchouc 
à  une  éprouvette  graduée,  exactement  remplie  d'eau,  comme  l'en- 
tonnoir. A  l'aide  de  ciseaux  ou  d'un  scalpel,  la  vessie  était  alors 
incisée  dans  la  région  supérieure  et  les  gaz,  s'il  s'en  trouvait,  mon- 
taient dans  l'éprouvette. 

Sur  10  vessies  de  Veau  ainsi  traitées,  3  seulement  contenaient 
de  petites  quantités  de  gaz  n'atteignant  dans  aucun  cas  t  ce. 

Sur  14  vessies  de  Vache  ou  de  Bœuf,  8  ont  donné  des  quantités 
variant  de  0  ce  o  à  20  ce.  et  plus. 

Une  vessie  d'Ane,  vieille  de  2  jours  et  enlevée  en  mon  absence, 
était  vide  de  liquide  et  de  gaz. 

Enfin  sur  22  vessies  de  Porc,  aucune  ne  contenait  la  plus  petite 
bulle  de  gaz. 

Avant  de  poursuivre  la  marche  des  expériences,  il  serait  utile 
de  tirer  les  enseignements  qui  se  dégagent  des  résultats  que  je 
viens  d'indiquer.  A  mon  avis,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  se  voie  net- 
tement et  qu'on  peut  ainsi  formuler  :  Il  est  indubitable  qu'il 
existe  parfois  des  gaz  dans  la  vessie  de  certains  animaux.  Tous 
ceux  qu'on  serait  tenté  d'y  ajouter  ne  reposent  pas  sur  des  bases 
suffisamment  larges.  11  faudrait  multiplier  les  expériences  et 
s'adressera  des  animaux  d'espèces  et  d'âges  divers,  jeunes,  adultes 
vieux;  en  bonne  santé  et  à  l'état  morbide,  etc. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  i)  m'est  impossible  de  dire 
pourquoi,  dans  la  moitié  des  Vaches  et  des  Bœufs  que  j'ai  examinés, 
la  vessie  n'avait  pas  de  gaz;  pourquoi  la  proportion  des  gaz  était 
si  variable  dans  les  vessies  qui  en  contenaient.  A  ne  juger  que 
d'après  mes  expériences,  il  semble  que  la  vessie  des  jeunes  ani- 
maux (Veaux)  contient  moins  souvent  de  gaz,  et  en  moins  grande 
quantité,  que  celle  des  adultes  (Vaches  ei  Bœufs);  que  certaines 
espèces,  Porcs,  n'en  contiennent  même  jamais.  Il  y  aurait  là  une 
question  intéressante  à  élucider.  Celte  absence  de  gaz  est-elle 
constante?  N'est-elle  pas  plutôt  le  résultat  d'un  simple  hasard?  ou 
du  jeune  âge  relatif  des  animaux?  ou  des  manœuvres  dont  ils  sont 
l'objet  lorsqu'on  les  tue  ou  lorsqu'on  les  grille  ?  Il  est  à  remar- 
quer en  effet  :  1'  que  tous  les  Porcs  dont  j'ai  examiné  les  vessies 
étaient  de  taille  et  d'âge  moyens;  2°  que  pour  faciliter  l'écoulé 
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méat  du  sang  par  la  blessure  faîte  au  cou,  le  tueur  appuie  très 
fortement  son  genou  successivement  sur  toute  la  longueur  du 
ventre  delà  victime,  et  presse  ainsi  fatalement  sur  la  vessie,  dont 
la  position  horizontale  permet  à  l'urine  et  sans  nul  doute  aux  gaz 
de  sortir  plus  aisément;  3"  que  l'habitude  de  griller  les  Porcs  pour 
leur  enlever  le  poil,  soumet  les  téguments  à  une  température 
élevée  qui  se  communique  aux  organes  immédiatement  sous- 
jacents;  les  gaz  de  la  vessie,  s'il  s'en  trouve,  se  dilatent,  forcent  le 
passage  du  col  et  disparaissent  au  dehors.  Mais,  qu'on  le  remarque 
bien,  ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses. 

L'analyse  des  gaz  de  la  vessie  a  été  faite  par  le  procédé  classique 
de  la  potasse  et  de  l'acide  pyrogallique.  Voici  la  reproduction  des 
notes  d'une  de  mes  analyses  ;  j'ai  opéré  de  la  même  façon  dans  tous 
les  autres  cas. 

L'éprouvelte  contenant  le  gaz  recueilli  est  détachée  de  l'enton- 
noir et  portée  sur  une  cuvette  pleine  de  mercure.  La  partie  infé- 
rieure de  la  masse  gazeuse,  c'est-à-dire  celle  qui  touche  au  liquide 
resté  dans  le  bas  de  l'éprouvelte,  est  a  menée  au  niveau  du  mercure 
de  la  cuvette  : 

Volume  du  gaz  mesuré  dans  ces  conditions  :  9cc  600  ; 

Introduction  dans  l'éprouvette  de  pastilles  de  potasse  ;  leur  dis- 
solution est  facilitée  par  de  fréquentes  agitations  du  contenu  du 
tube; 

Au  bout  de  20  minutes  environ,  nouvelle  mesure  du  volume  du 
gaz,  je  le  trouve  égal  à  9cc  300. 

Ladifférenceenlre lesdeux volumes,  Dec  600—  9cc  300  =0cc300 
représente  la  quantité  d'anhydride  carbonique  absorbé  par  la 


Introduction  dans  l'éprouvette  d'une  solution  fraîchement  pré- 
parée d'acide  pyrogallique  ;  nombreuses  agitations  du  tube  ; 

Le  volume  n'est  plus  maintenant  que  de  Sec. 

La  diminution  nouvelle  égale  donc  9cc  300  —  8cc.  =  Icc  300 
représentant  la  quantité  d'oxygène  absorbée  par  l'acide  pyro- 
gallique. 

En  ramenant  à  100  le  volume  du  gaz,  on  trouve  que  la  propor- 
tion d'anhydride  carbonique  qui  y  est  contenue  égale 

°'39X6100=  3,123  et  celle  de  l'oxygène,  i'39X61°°  =13,341. 
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Ces  chîtlres  indiquent  nettement  que  les  gaz  contenus  dans  la 
vessie  n'ont  pas  la  même  composition  que  l'air;  l'azote,  s'il  n'existe 
pas  d'autre  gaz,  ce  que  je  n'ai  pas  recherché,  et  surtout  l'anhydride 
carbonique  sont  en  proportion  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  l'air  ordinaire;  en  revanche  l'oxygène  s'y  trouve  en  quantité 
beaucoup  moindre.  Mais  ces  proportions  ne  sont  pas  constantes  ; 
ainsi  : 

1°  Dans  une  analyse  portant  sur  3cc2  30  de  gaz,  j'ai  trouvé  que 
l'anhydride  carbonique  y  entre  dans  la  proportion  de  4  p.  100; 
l'oxygène  12,666  p.  100  ; 

2°  Dans  une  seconde  analyse  portant  sur  Occ  925,  l'anhydride 
carbonique  figurait  pour  l'énorme  proportion  de  10,810  p.  100; 
et  l'oxygène,  seulement  pour  10,271  p.  100. 

3°  dans  une  troisième  analyse  portant  sur  environ  lOcc,  j'ai 
trouvé  4,854  p.  100  d'anhydride  carbonique  et  5,340  p.  100 
d'oxygène. 

4°  Enfin,  dans  une  quatrième  analyse  portant  sur  lec  950,  l'an- 
hydride carbonique  ne  figure  plus  que  pour  2,364  p.  100,  tandis 
que  la  proportion  d'oxygène  atteint  19,487  p.  100. 

La  lecture  des  volumes  gazeux  s'est  toujours  laite  à  l'œil  armé 
d'une  loupe,  mais  sans  instruments  de  précision;  la  température 
de  l'appartement  était  de  14  à  16°  centigrades  ;  celle  de  l'eau  de  la 
cuve,  de  12°.  Pour  vérifier  l'exactitude  de  mes  mesures,  j'ai  fait 
l'analyse  de  l'air  de  l'appartement  où  j'opérais.  J'ai  trouvé  une 
quantité  insignifiante  d'acide  carbonique,  que  je  n'ai  pu  mesurer, 
et  une  proportion  d'oxygène  égale  à  19,80  au  lieu  de  20,80. 

Mes  mesures  n'ont  donc  pas  eu  toute  la  rigueur  désirable;  mais 
ce  n'était  pas  là  le  but  que  je  cherchais.  Je  voulais  savoir  s'il  exis- 
tait de  l'oxygène  dans  les  gaz  de  la  vessie  et  quelle  était  sa  pro- 
portion approximative;  mes  expériences  ont  pleinement  satisfait 
ma  curiosité. 

Il  me  reste  maintenant  à  montrer  qu'il  existe  également  des  gaz 
dans  la  vessie  de  l'Homme.  Mais  ne  pouvant  en  faire  la  démons- 
tration directe,  je  modifie  les  termes  du  problème,  et  je  dis  :  L'expé- 
rience ayant  établi:  1°  qu'il  existe  parfois,  dans  la  vessie  des  Ani- 
maux, des  gaz  contenant  de  l'oxygène;  2°  que  les  larves  de  Moucne 
doivent,  pour  respirer,  être  en  contact  immédiat  avec  le  milieu  res- 
pirante; 3°  que  l'intensité  delà  respiration  des  larves  de  Mouche 
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est  très  faible  et  que  par  conséquent  leur  fonction  respiratoire  peut 
s'accommoder  d'un  gaz  pauvre  en  oxygène;4°  enfinque  des  obser- 
vations irréfutables  ont  en  outre  montré  que  l'Homme  a  rejeté, 
avec  ses  urines,  des  larves  de  Mouche  vivantes, 

Je  conclus  que  pour  avoir  pu  vivre  dans  la  vessie  del'Homme  ces 
larves  y  ont  nécessairement  trouvé  des  gaz  respirables  à  l'état  libre. 

Les  conditions  d'habitabilité  de  la  vessie  del'Homme,  pour  les. 
larves  de  Mouche,  se  trouvent  ainsi  réalisées;  elles  y  trouvent  l'obs- 
curité, l'humidité  et  la  chaleur,qui  ne  sont  qu'accessoires;  la  nour- 
riture et  l'oxygène  dont  elles  ont  absolument  besoin  pour  vivre  et 
se  développer. 

Diagnostic.  Symptômes  —  La  myase  des  voies  urinaires  est  une 
affection  trop  rare  ettroppeu  étudiée  pourqu'ilsoitencore  possible 
d'en  établir  le  diagnostic.  Pour  les  mêmes  raisons,  la  connaissance 
des  symptômes  laisse  beaucoup  à  désirer.  On  sait  que  les  malades 
atteints  de  cette  affection  éprouventdans  le  bas  du  ventre  desdouleurs 
qui  n'ont  pas  été  suffisamment  précisées  ;  cependant  on  a  reconnu, 
dans  quelques  cis,  que  leur  siège  se  trouve  au  col  de  la  vessie  ou 
dans  l'urèthre,  ou  même  dans  la  région  lombaire.  Elles  se  manifestent 
par  des  picotements  ou  des  chatouillements  au  périnée  ou  dans  le 
canal  del'urèthre;  par  des  érections  douloureuses  suivies  de  pollu- 
tions ou  par  de  la  difficulté  d'uriner.  Dans  le  cas  de  Mmo  L...  il  a 
existé  une  corrélation  remarquable  entre  la  quantité  d'albumine 
produite  et  le  nombre  de  larves  expulsées. 

Etiolooie.  —  Prophylaxie.  —  Là  encore  nous  sommes  réduits  à 
des  hypothèses  ou  à  de  vagues  aperçus.  J'ai  émis  l'opinion,  dans 
le  cours  de  ce  travail,  que  la  cause  originelle  de  la  myase  devait  se 
trouver  dans  la  présence,  à  l'entrée  du  méat,  de  gouttelettes  orga- 
niques provenant  soit  d'une  affection  des  voies  urinaires,  soit  d'un 
état  morbide  de  l'organisme.  Certaines  Mouches,  dont  les  larves 
s'accommodent,  pour  leur  alimentation,  des  substances  les  plus 
variées  pourvu  qu'elles  soient  ou  paraissent  être  en  état  de  décom- 
position, déposent  leurs  œufs  au  voisinage  du  méat  dès  qu'elles 
peuvent  y  trouver  un  accès  facile.  On  peut  donc  assigner  à  la  myase 
deux  causes  principales  tirées  de  l'état  maladif  des  organes  urinaires 
et  de  leur  exposition  à  l'air  pendant  un  certain  temps.  De  la  connais- 
sance de  ces  causes  résulte  le  moyen  de  se  prémunir  contre  cette 
affection  :  Lorsqu'on  est  atteint  d'un  écoulement  uréthral  quel- 
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conque,  il  suffit  de  protéger  sa  nudité  contre  la  curiosité  indiscrète 
des  Mouches;  et  pour  cela,  il  faut  simplement  éviter  de  se  découvrir 
la  nuit,  pendant  les  chaleurs  du  printemps  et  de  l'été,  ou,  si  l'état 
de  santé  obligea  faire  un  usage  fréquent  ou  de  longue  durée  de  la 
chaise  percée,  de  n'employer  à  cet  usage  que  des  appareils  bien 
conditionnés. 

En  terminant,  j'adresse  avec  plaisir  mes  vifs  remerciements  à 
tous  ceux  qui,  à  des  litres  divers,  ont  contribué  à  faciliter  ma  tâche 
et  en  particulier  à  MM  : 

Bonnet,  bibliothécaire delTniversité de  Caen; 

Brasil,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  ; 

D'  Cackovic,  d'Agram; 

Chrétien,  professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Caen  ; 

Ëgret,  étudiant  en  pharmacie  ; 

D'  d'Haenens,  d'Anvers; 

Dr  Lebailly,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  ; 

D[  Louise,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ecole  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Caen  ; 

Professeur  P.  Stein,  de  Treptow  a.  H. 

Conclusions. 

L'étude  que  je  viens  de  faire  de  la  myase  intestinale  se  trouve 
condensée  dans  les  conclusions  suivantes  : 

i"  La  littérature  a  fourni  20  cas  de  myase  des  voies  urinaires; 
sur  ce  nombre,  6  peuvent  être  considérés  comme  authentiques, 
10  comme  très  probables  ou  probables,  et  4  comme  douteux.  Nous 
avons,  le  D'  Fauvel  et  moi,  publié  récemment  un  nouveau  cas  qui 
ne  laisse  de  place  à  aucun  doute.  Le  nombre  des  cas  authentiques 
se  trouve  donc  porte  à  7. 

2°  La  contamination,  chez  l'Homme,  peut  être  directe  ou  natu- 
relle; indirecte  ou  accidentelle. 

3°  Il  est  peu  probable  que  la  contamination  accidentelle  se  fait 
par  l'eau  ou  les  instruments  qui  servent  aux  lavages  de  la  vessie; 
en  tout  cas  elle  doit  être  très  rare. 

4°  La  contamination  se  fait  toujours  ou  presque  toujours  direc- 
tement, c'est-à-dire  naturellement.  11  faut  pour  cela  que  les  organes 
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urinaires  laissent  écouler  par  le  méat  un  liquide  organique  pro- 
venant d'une  affection  de  la  vessie  ou  de  l'urèthre,  ou  d'un  trouble 
profond  de  l'organisme. 

5"  Quand  ces  conditions  se  trouvent  réalisées,  il  faut  encore  pour 
que  la  contamination  puisse  se  produire,  que  les  orifices  urinaires 
soient  momentanément  à  l'air,  ou  que  les  Mouches  y  aient  un  facile 
accès  :  c'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  reste  longtemps  assis  sur  une 
chaise  percée  de  construction  défectueuse,  ou  lorsqu'on  couche  la 
nuil,  sans  couverture  ni  drap,  par  les  temps  chauds  ou  orageux. 

6°  Le  processus  de  la  contamination  se  fait  en  deux  temps  :  dans 
le  premier,  la  Mouche  arrivée  à  maturité  sexuelle  dépose  ses  œufs 
au  voisinage  du  méat  urinaire  ;  dans  le  second,  les  jeunes  larves 
qui  en  naissent  pénètrent  par  ce  méat  dans  l'urèthre  et  de  là  dans 
la  vessie. 

7°  Elles  trouvent  dans  ces  deux  organes  les  conditions  biolo- 
giques indispensables  à  leur  existence  et  à  leur  développement  : 
obscurité,  humidité,  chaleur,  nourriture  et  oxygène 

8°  La  nourriture  leur  est  fournie  principalement  par  la  sécrétion 
muco-purulente  ou  le  filtrat  albuminoïde  qui  tapisse  les  parois  de 
la  vessie  ou  de  l'urèthre  ;  elles  empruntent  l'oxygène  soit  à  l'air 
extérieur,  soit  surtout  aux  gaz  que  la  vessie  contient  à  l'état  libre. 
Je  n'ai  pu  déterminer  les  conditions  et  les  points  dans  lesquels  se 
fait  cette  production  de  gaz,  dont  la  composition  s'éloigne  de  celle 
de  l'air.  Très  riches  en  acide  carbonique,  ils  sont  au  contraire 
pauvres  en  oxygène. 

9°  Leur  composition  varie  d'ailleurs  d'individu  à  individu.  Mes 
expériences  m'ont  démontré  que  la  proportion  d'acide  carbonique 
peut  passer  de  3  p.  100  à  10,8  p.  100  :  celle  d'oxygène  a  varié  de 
5  à  19  p.  100. 

10°  Les  larves  de  Mouche  peuvent  être  immergées  dans  l'urine  pen- 
dant plusieurs  heures  consécutives  sans  être  trop  incommodées  ; 
elles  reprennent  leur  activité  immédiatement  ou  peu  d'instants 
après  leur  sortie  du  liquide. 

1 1°  Certaines  expériences,  et  en  particulier  celles  que  j'ai  en t re- 
prises surla  larve  mineuse  des  feuilles  de  Houx,  montre  rit  que  l'inten- 
sité respiratoire  des  larves  est  très  faible;  elles  peu  vent  donc  s'accom- 
moder, pendant  un  certain  temps,  de  gaz  pauvres  en  oxygène. 

12"  Cette  double  propriété  de  pouvoir    résister  a  l'asphyxie 
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par  immersion  et  par  rareté  d'oxygène  explique  qu'elles  puissent 
habiter  pendant  plusieurs  jours  les  voies  urinaires. 

13°  De  toutes  les  Mouches  qui  peuvent  contaminer  l'Homme,  celle 
dont  la  larve  a  été  le  plus  souvent  trouvée  en  parasite  dans  ses 
organes  internes,  est  la  petite  Mouche  de  chambre,  Fannia  cavku- 
iaris  L. 

14°  Cette  larve  présente  un  certain  oombre  de  particularités  ana- 
tomiques,  dont  voici  les  principales  : 

a)  Le  corps  porte  5  paires  de  séries  longitudinales  d'appendices, 
savoir  :  3  d'appendices  flagelliformes  (une  dorsale,  une  latéro-dor- 
sale  et  une  latéro-ventrale)  ;  1  d'appendices  fourchus  ou  branchus 
(intermédiaire  entre  la  dorsale  et  la  latëro-dorsale),  et  i  d'appen- 
dices en  forme  de  pinceau  (paire  ventrale)  ; 

b)  La  première  paire  dorsale,  située  sur  le 2*  segment,  ressemble 
à  une  paire  d'antennes,  lorsque  le  1"  segment  ou  pseudocépbale  est 
invaginé  dans  le  suivant  ;  la  présence  de  cette  fausse  paire  d'an- 
tennes est  caractéristique  de  l'espèce. 

c)  Les  appendices  fourchus  ou  branchus  portent  un  petit  organe 
qui  paraît  en  relations  avec  une  glande  de  Verson  ou  glande 
exuviale;  ces  mêmes  organes, ou  d'autres  analogues,se  voientencore 
<;à  et  là  sur  divers  points  du  corps  ; 

d)  Les  stigmates  antérieurs  portent  ordinairement  7  digitations 
sur  leur  pourtour  ;  mais  ce  nombre  peut  varier  de  5  à  8  ;  la  face 
postérieure  du  stigmate  montre  une  petite  tache  qui  n'est  sans 
doute  que  l'orifice  externe  de  la  chambre  stigmalique  du  stade 
larvaire  précédent  ;  les  digitations  sont  perforées. 

15°  Entre  la  2"  et  la  3e  digitation  (en  les  comptant  de  dedans  en 
dehors),  il  existe  un  petit  organe  creux  composé  d'une  base  renflée 
supportant  un  petit  nombre  de  prolongements  digitiformes.  Ce 
petit  organe,  auquel  je  donne  le  nom  d'organe  stigmatique,  pour 
rappeler  sa  situation  au  voisinage  du  stigmate,  est  vraisembla- 
blement un  organe  sensoriel,  car  il  est  en  relation  avec  une  cel- 
lule sous-jacente  que  je  crois  appartenir  au  système  nerveux. 

16°  Enfin  le  contenu  intestinal  des  larves  de  Fannia  canicularis  L. 
renferme  de  nombreux  organismes,  sans  doute  parasites,  parmi 
lesquels  se  trouvent  surtout  un  Streptocoque,  et  un  Protozoaire 
dont  le  corps  est  entouré  d'une  coque  ou  étui. 
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le  0'  HENRI  MANDOUL 

Professeur  abrégé  a  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux 

La  prophylaxie  culicifuge  a  eu  une  conséquence  heureuse  et 
inattendue,  dont  on  commence  à  peine  à  connaître  les  effets  et  à 
apprécier  l'importance.  La  pétrolisalion  des  eaux  stagnantes  et 
autres  collections  liquides  où  se  complaisent  les  larves  des  Mous- 
tiques ne  limite  pas  son  action  à  ces  derniers,  elle  agit  aussi,  d'une 
manière  indirecte,  sur  les  Rats.  Ross  (1)  vient,  en  effet,  d'observer 
à  Port-Saïd  que  cette  opération  entraînait  la  disparition  des  Ron- 
geurs et  de  la  peste  qu'ils  convoient  (2). 

Des  expériences  faites  en  septembre  1907,  à  bord  de  VIméréthie, 
m'ont  prouvé  que  l'emploi  de  ce  procédé  était  capable  de  donner 
sur  les  navives  des  résultats  aussi  satisfaisants  'qu'à  terre  (3). 
Expérience  i.  —  Une  des  cales  de  Ylmérétkie,  la  cale  1,  était  entiè- 
rement dévastée  par  les  Rats.  Les  cocons  de  soie  embarqués  au 
Caucase  et  sur  la  cote  d'Analolie  étaient  d'habitude  la  proie  de 
ces  Rongeurs.  L'affluence  de  ces  derniers  était  due,  suivant  toute 
probabilité,  à  la  présence  d'eau  douce  provenant  des  fuites  de  la 
glacière  placée  dans  le  voisinage  de  la  cale  1.  A  bord  des  navires, 
en  effet,  les  Rats  ont  une  prédilection  particulière  pour  les  endroits 
où  ils  trouvent  de  l'eau  douce  en  abondance.  Je  conseillai  au  capi- 
taine, M.  Boulle,  de  pétroliser  cette  nappe  d'eau,  qu'on  ne  pouvait 
ni  assécher  ni  empêcher  de  se  produire.  Cette  opération  fut  prati- 
quée avec  grand  soin  parle  chef  mécanicien.  A  l'arrivée  à  Mar- 
ti) H.Measures  agalnst  Mosqultoes  In  Port  Sald  and  Ihcir  resuit»  Journal  of 
trop.  med.  and  hyg.,  V,  p.  99.  1901. 

1.2;  Dans  le  quartier  européen  de  Port-Saïd,  où  l'on  a  effectué  la  pétrolisalion 
des  eaux,  les  Rats  ont  complètement  disparu.  En  1906,  Il  n'y  a  pas  eu  un  seul 
cas  de  peste  dans  ce  quartier.  Dans  le  quartier  indigène,  où  la  pélrollsatlon  n'a 
pas  été  faite.  Il  n'y  a  pas  eu  de  diminution  de  cetU  maladie-  Cet  faits  m'ont  été 
confirmés  tout  dernièrement  par  le  D-  Rhess.it,  médecin  de  la  Compagnie  du 
Canal  de  Suez. 

.3.  H.  Mandoul,  A  propos  de  la  dératisation  à  bord  des  navires.  Bull.  del'Attoc. 
fédirative  des  capitaines  au  long  cours  et  officiers  de  ta  marine  marchande, 
Marseille,  p.  219,1907. 
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seille,  c'est-à-dire  quinze  jours  après  la  pétroltsalion,  on  constata, 
au  cours  du  déchargement,  que,  contrairement  à  l'habitude,  pas 
un  cocon  de  la  cale  1  n'était  endommagé. 

Discussion  de  l'expérience  i.  —  Comment  agit  le  pétrole?  Ross 
pense  que  les  Rats  sont  tués  par  l'ingestion  de  ce  produit.  Il  n'a 
pourtant  pas  signalé  la  présence  de  cadavres  au  voisinage  des  eaux 
pétrolisées  et,  sur  Vlmérêtkie,  il  n'en  existait  pas  davantage  près 
de  la  cale  1.  Les  recherches  faites  sur  ce  corps  montrent  en  outre 
que  sa  toxicité  est  assez  faible.  Dans  les  pays  d'origine,  tels  que  le 
sud  de  la  Russie,  le  pétrole  est  un  remède  populaire  que  les  mou- 
jiks emploient  intus  et  extra.  Dans  une  observation  curieuse,  Sabra- 
zès  et  Cabannes  (1)  rapportent  le  cas  d'un  bateleur  «  buveur  de 
pétrole  »,  qui  était  arrivé,  par  suite  de  l'entraînement,  à  absorber 
des  doses  relativement  considérables  de  ce  produit.  Au  cours  de 
certaines  exhibitions  en  public,  il  en  ingérait  jusqu'à  un  litre  en 
vingt  minutes.  Toutefois,  on  a  observé,  qu'en  inhalation  aussi  bien 
qu'en  ingestion,  le  pétrole  pouvait  provoquer  chez  l'Homme  et  les 
animaux  des  troubles  nerveux  rappelant  l'ivresse.  Le  bateleur  en 
question  était  comme  grisé  par  le  pétrole  et  avait  du  vertige,  au 
cours  des  séances  où  il  abusait  de  ce  liquide. 

J'ai  cherché  à  déterminer  la  sensibilité  du  Rat  pour  le  pétrole. 

Expérience  S.  —  Le  9  juin  1907,  un  Rat  d'égout  [Hits  decumanus 
Pall.)  est  soumis  à  l'action  des  vapeurs  de  pétrole  (100  grammes 
environ  de  pétrole  du  commerce)  dans  une  atmosphère  confinée 
(une  cloche  communiquant  avec  l'extérieur  par  un  orifice  étroit). 
Au  commencement  de  l'expérience,  l'animal  a  de  la  dyspnée;  il 
manifeste  ensuite  des  signes  d'inquiétude.  Au  bout  d'une  demi- 
heure,  il  ne  se  redresse  plus  avec  la  même  ardeur,  quand  on  l'ex- 
cite. Je  n'ai  pas  observé  les  phénomènes  nerveux  décrits  par  les 
auteurs  chez  l'Homme  et  quelques  animaux.  C'est  ainsi  que,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'expérience,  d'une  durée  de  43  minutes,  le  Rat  est 
capable  de  se  dresser  sur  ses  pattes  de  derrière,  bien  que  plus  mol- 
lement qu'au  début. 

L'anima)  ayant  été  mouillé  par  le  pétrole,  se  lèche,  afin  de 
débarrasser  son  museau  et  son  poil  de  ce  produit  qui  l'incom- 
mode. Après  l'expérience,  il  reste  abattu  et  mange  peu. 
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Le  12  juin,  dans  la  matinée,  c'est-à-dire  72  heures  environ  après 
l'expérience,  on  le  trouve  mort,  raidi  sous  sa  cage,  ie  poil  hérissé. 
A  l'autopsie,  les  viscères,  foie,  rate,  cœur,  poumons,  reins,  intes- 
tin grêle,  sont  fortement  congestionnés.  L'ouverture  de  l'intestin 
laisse  exhaler  une  forte  odeur  de  pétrole.  A  la  surface  de  l'eau  où  est 
plongé  l'intestin,  on  voit  surnager  de  ce  liquide. 
,  Expérience  3.  —  Un  autre  Rat  est  mis  le  10  juin  au  régime  pétrc- 
lisé.  11  se  jette  tout  d'abord  avec  avidité,  suivant  son  habitude,  sur 
le  pain  ainsi  traité,  mais  le  lâche  aussitôt.  Il  accepte  par  contre 
la  viande  trempée  dans  du  pétrole.  Il  meurt  (1),  au  bout  de  quatre 
jours  de  ce  régime,  après  avoir  présenté  seulement  des  signes 
d'excitation. 

Résultat  des  expériences.  —  Ces  expériences  montrent  que  : 

1"  En  inhalation,  le  pétrole  ne  présente  pas  une  grande  toxicité 
vis-à-vis  des  Rats.  Son  action  n'est  nullement  comparable,  par 
exemple,  à  celle  de  la  benzine  chimiquement  pure,  qui  les  tue  en 
trois  minutes,  corn  me  l'a  observé  Sabrazès. 

A  cet  égard,  l'essence  minérale  et  le  pétrole  brut  (qui  renferme 
de  l'essence)  seraient  beaucoup  plus  actifs,  comme  on  l'a  constaté 
sur  l'Homme  dans  les  radineries  de  pétrole  où  je  suis  allé  me  docu- 
menter. 

2°  En  injection,  l'action  du  pétrole,  pour  être  efficace,  exige  l'ab- 
sorption de  doses  relativement  élevées. 

3°  Les  Rats  ne  touchent  pas  spontanément  aux  aliments  pétro- 
lisés  qu'on  leur  offre,  ils  ne  les  prennent  que  s'ils  y  sont  poussés 
par  la  faim  ou  par  la  gourmandise.  La  répulsion  qu'ils  manifestent 
à  l'égard  du  pétrole  les  met  vraisemblablement  à  l'abri  des  effets 
de  ce  toxique. 

Enquête  dam  les  raffineries  de  pétrole.  —11  était  intéressant  de 
savoir  comment  se  comportaient  les  Rats  dans  les  raffineries  de 
pétrole  et  sur  les  bateaux  qui  transportent  ce  produit.  Je  me  suis 
livré  à  cet  effet  à  une  enquête  dans  les  usines  de  Bordeaux. 

Les  établissements  de  la  maison  Desmarais  frères,  placés  à  Labas- 
lide,  comprennent  un  dépôt  renfermant  des  fûts  de  pétrole  et  une 
écurie  située  à  quelque  distance.  Les  Rats  très  abondants  dans  la 
région,  se  retrouvent  en  grand  nombre  dans  l'écurie;  on  en  voit 

(1)  L'autopsie  n'a  pu  être  pratiquée  a  temps;  le  cadavre  était  putréfié:  je  D'al 
pu  retrouver  dans  l'Intestin  des  traces  de  pétrole,  comme  dans  le  cas  précédent. 
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plus  rarement  dans  le  dépôt.  Le  plancher  de  ce  dépôt  est  imbibe 
de  pétrole,  mais  dégage  une  odeur  peu  pénétrante. 

Dans  l'usine  de  la  maison  «  Les  fils  de  A.  Deutsch  »,  également 
située  à  Labastide,  les  Rats  sont  abondants.  Ils  sont  surtout  attirés 
par  les  fûts  vides,  enduits  intérieurement  de  colle  qui  empêche  le 
pétrole  d'imbiber  les  parois.  Ces  fûts  perdent  très  rapidement 
l'odeur  de  ce  produit.  La  plupart  de  ceux  que  le  directeur  de 
l'établissement  a  bien  voulu  me  laisser  examiner  avaient  simple- 
ment l'odeur  de  colle.  Le  surveillant  du  dépôt  aurait  remarqué 
que  les  Rats  ne  touchent  qu'aux  balais  neufs  et  laissent  ceux  qui 
sont  usagés,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  enduits  de  pétrole. 

A  la  raffinerie  «  Fenaille  et  Despeaux  »  de  Bègles,  le  directeur, 
M.  Rousseau,  m'a  assuré  qu'il  n'y  avait  pas  de  Rats.  Mais  à  côté  de 
cet  établissement  se  trouvent  des  fabriques  d'oléo-margarine  qui 
sont  le  rendez-vous  de  ces  Rongeurs.  Dans  les  maisons  voisines, 
les  Rats  ne  sont  pas  non  plus  très  abondants  ;  cependant ,  chez 
M.  Rousseau,  les  Poussins  et  les  jeunes  Poulets  sont  parfois  la 
proie  de  ces  animaux. 

Enquête  sur  les  pétroliers.  —  A  bord  des  navires  qui  apportent 
le  pétrole  destiné  aux  raffineries  bordelaises,  il  n'existe  pas  de  Rats, 
Ces  «  pétroliers»,  complètement  en  fer  et  mus  par  la  vapeur, 
ont  les  cales  remplies  de  pétrole.  Le  pont  est  réservé  à  ['équipage, 
composé  environ  d'une  trentaine  d'hommes.  L'absence  de  mar- 
chandises ne  parait  pas  suffisante  pour  expliquer  cette  abstention 
des  Rats.  Les  provisions  destinéesi  à  l'équipage  offrent  des  res- 
sources capables  d'attirer  ces  derniers.  Les  anciens  pétroliers  à 
voiles  et  en  bois,  pas  plus  que  les  pétroliers  à  vapeur  actuels,  ne 
possédaient  de  Rats.  Et  l'on  sait  pourtant  combien  nombreux  sont 
ces  animaux  a  bord  des  autres  navires. 

Discussion  générale  et  conclusion.  —  Que  conclure  de  ces  faits?  Un 
premier  point  se  dégage  nettement  :  les  Rats  ont  une  aversion 
particulière  pour  le  pétrole;  ils  sont  incommodés  (1)  par  ce  pro- 
duit, toxique  à  doses  élevées.  La  présence  de  ce  corps  parait  avoir 
pour  effet  de  les  éloigner  plutôt  que  de  les  empoisonner,  l'aversion 
qu'illeur  inspire  lesmettantvraisemblablementà  l'abri  deson  action 

(1)  C'est  ainsi  que  le  Rat  de  l'expérience  t,  replace  dans  sa  cage,  encore  souillé 
de  pétrole,  s'attira  la  colère  de  son  congénère  qui  chercha  a  le  mordre  a  travers 
les  barreaux  qui  les  séparaient,  alors  qu'ils  vivaient  en  bons  termes  aupa- 
ravant. 
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Les  Rats  sont  en  outre  doués  d'un  merveilleux  instinct,  qui  les 
met  en  garde  contre  le  danger  et  les  pousse  à  fuir  les  lieux  où  ils 
sont  décimés,  comme  on  l'a  observé  en  particulier  lors  des  épi- 
démies de  peste. 

Ainsi  à  Bordeaux,  le  professeur  Ferré,  chargé  en  1902  dedétruire 
les  Rats  des  docks,  avait  fait  placer  en  divers  endroits  des  bou- 
lettes d'axonge  et  d'extrait  de  scille  pour  les  empoisonner.  Or, 
ceux-ci  disparurent  et  l'on  ne  trouva  qu'un  petit  nombre  de 
cadavres.  L'influence  qu'exercent  les  Chats  et  autres  adversaires 
des  Rats  sur  la  disparition  de  ces  derniers  est  encore  un  fait  bien 
connu.  L'histoire  (1)  de  ce  missionnaire  protestant,  resté  seul  avec 
sa  famille  dans  une  localité  dont  les  habitants  avaient  fui  devant 
la  peste  et  préservé  de  ta  maladie,  lui  et  les  siens,  grâce  aux  Chats 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  sa  maison,  en  fournit  une  nouvelle 
preuve  des  plus  convaincantes. 

Si  l'on  tient  compte  de  l'attraction  particulière  que  l'eau  exerce 
sur  les  Rats,  ainsi  que  des  mœurs  de  ces  Rongeurs,  qui  se  com- 
portent souvent,  en  particulier  le  Ratd'égout  (Mus  decumanus), 
comme  de  véritables  animaux  aquatiques,  nageant  et  plongeant 
avec  la  plus  grande  facilité,  soit  pour  donner  la  chasse  aux  Pois- 
sons soit  pour  éviter  un  danger,  n'hésitant  pas  même  à  tra- 
verser les  cours  d'eau  tes  plus  larges,  on  s'explique  aisément 
l'effet  que  doit  avoir  sur  ces  animaux  la  pétrolisation  des  eaux 
qu'ils  hantent.  Les  émanations  sinon  délétères,  tout  au  moins 
incommodantes  qu'elles  dégagent,  peut-être  aussi  l'agglutination 
des  poils  par  le  pétrole,  nécessitant  des  léchages  répétés,  auront 
pour  résultat  de  les  éloigner,  de  les  faire  fuir  devant  le  danger  nou- 
veau qui  les  menace.  L'action  insecticide  du  pétrole  doit  influer 
du  reste  sur  la  morbidité  pesteuse  en  débarrassant  les  Rats  de 
leurs  parasites. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  pétrolisation,  dont  l'efficacité  a  été  éprouvée 
aussi  bien  à  terre  que  sur  les  navires,  apparaît  comme  une  arme 
nouvelle  contre  les  Rats  et  les  germes  infectieux  qu'ils  convoient. 

(I)  A.  Bdchanjln,  Indian  Public  Health  Municipal  Journal,  1901.  Analysé 
dan*  Journal  of  trop  med.  and  hygiène,  p.  23,  1906. 
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Quando  si  osserva  al  microscopio  i)  sangue di  una  larva  di  Boid- 
bice  del  gelso  ailetta  da  giallume,  lo  si  vede  zeppo  di  corpicciuoli 
incolori  o  leggermente  giallognioli,  trasparenli,  fortemente  rifran- 
genti,  rotondeggianti  se  ia  malattia  è  ancora  ai  primi  stadi,  polie- 
drici  iovece  a  malattia  avanzata,  di  dimension]  variabili  secondo 
gli  autori  fni  t  e  10  ji.  Sono  queste  le  formazioni  note  sotlo  il 
nome  di  granuli  poliedrici.  Essi  assumono  per  lo  più  la  forma  di  un 
rombododecaedro  :  non  mancano  perd  forme  di  lelraedi,  esaedri, 
ottaedri,  ecc. 

Le  ricerchemicrochimichejstituttedavariautori.especialmenle 
da  Bolle,  Panebiauco,  Prowazek,  hanno  dimostrato  che  questi  gra- 
nuli  sono  piuttosto  resistenti  al  calore  secco,  perché,  tenuti  a  2000 
per  2  ore,non  mostrano  alterazioni  apparenti:  a  300°  divetilano 
neri  ;  scaldati  sulla  lamina  di  platino,  carbonizzano,  spandendo 
odore  di  peli  bruciali.  Scaldati  in  presenza  d'aqua,  a  60*  restano 
inalterati,a  100*  diventano  rotondeggianli.  Non  si  sciolgono  in  sol- 
furodi  carbonio,  alcool,  elere,cloroformio,glicerina,  benziDa  ne  a 
caldo  ne  a  freddo:  si  sciolgono  invece  negli  alcali  forti  (soda, 
potassa,  ammoniaca}  e  nell'acido  nitrico,  ma  non  negli  acidi  solfo- 
rico,  e  cloridrico concentrati.  Nell'acido  acetico  concentra» si  gon- 
fiano,  mosliando  nell'interno  délie  punteggiature;  ed  il  loro 
contorno  appare  dentellato  ;  prendono  in  seguito  l'aspelto  di  una 
goccia  ialina. 

La  soluzione  di  questi  granuli  nella  potassa,  trattata  coa  acido 
solforico,  darebbe,  secondo  alcuai,  un  precipitato,  ne)  quale  si 
scorgono  dei  crislalli  identici  ai  primilivi  granuli,  ma  più  piccoli. 
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I  colorî  di  anilîna  lingono  bene  i  granuli  poliedrici,  e  più  rapitla- 
mente  i  più  piccoli  (neulralroth,  brillant  cresylblau,  eosina,  eri- 
trosina,  fucsina,  verde  di  metile,  violettn  di  metile,  ecc):  l'acido 
osmico  non  M  colora,  lasoluzione  di  Lugol  li  tinge  in  giallo-bruno, 
il  metodo  di  Millon  in  rosa.  Secondo  Keit.essi  contengono  circa  il 
76%  d'acqua,  il  13%di  proteina,  il  7%  di  grasso. 

Dal  giorno  in  oui  Maestri  li  scoperse,  si  comincio  a  dibattere  la 
questione  délia  natura  e  del  signiticato  loro.  Maestri  li  credette 
gocie  adipose,  Verson  e  Panebianco  crislalli;  Bolle,  che  sulle  prime 
sera  pronunciato  in  favore  dell'opinione  di  Verson,  più  tardi,dopo 
lunghe  ricerche  eseguite  al  (ïiappone  col  Dott.Sasaki,  dichiarù  che 
i  granuli  poliedrici  non  sono  altro  che  spore  di  un  Protozoo,  il 
Microsporiiiium  polyedricum  BoHe.cheegli  ritiene  l'agente  specifco 
délia  malatlia.  Afferma  di  aver  potutoconstatare  che  essi  emettono 
corne  da  un  guscio  il  loro  contenuto,  o  solto  forma  di  un  corpo 
aineboide,  o.  più  spesso,  coll'aspetto  di  una  goccetta  jalina;  dal 
corpo  ameboide  o  dalla  goccetta  si  forma  poi  una  vescichetla  con 
inviluppo  a  doppio  contorno,  il  cui  contenuto  si  puo  chiaramente 
diflerenziare  in  endo-ed  ectoplasma:  entro  a  questa  vescichetla 
appaiono  dei  globulelti  chiari.che,  ingrandendosi,  assumqno  in 
definîtiva  l'aspetto  dei  granuli  poliedrici. 

Queste  ricerche,  per  quanto  condotte  con  grandissima  cura,  non 
persuasero  completamente  gli  studiosi.  Ed  invero,  la  relazionë  che 
il  Bolls  dà  délie  sue  ricerche  non  dissipa  completamente  il  dubbio 
cbe  certe  parti  délie  sue  osservazioni  non  siano  slate  vagliate  con 
critica  severa,  tanto  più  che  non  solo  non  risulta  che  siano  stati 
usati  i  metodi  modérai  di  tecnica,  ma  pare  certo,  sebbene  non  sia 
dichiarato  esplicitamente,  che  l'au tore  si  sia  limitato  a  dei  semplici 
esami  a  fresco  senza  colorazione.  Onde  appare  giusliricato  il  giu- 
diziodi  Doflein  e  Prowazek,  che  cioè  la  natura  parassitaria  dei 
granuli  poliedrici,  malgrado  le  ampie  richerche  del  Bolle,  non  sia 
dimostrata  fuori  d'ogni  dubbio. 

E  Panebianco,  in  base  aile  sue  ricerche  m icrochi miche  e  cria- 
tallografiche,  ribadi  il  concetto,  già  prima espresso,  che  si  traitasse 
di  crislalli:  anzî  in  una  nota  espresse  la  sua  niera viglia  perché 
Perroncito,  che,  pur  senza  eseguire  ricerche  sistematiehe,  si  era 
molto  occupa to  délia  questione,  propendeva  a  ritenerli  parassiti 
malgrado  quesle  sue  conclusioni,  secondo  lui  définitive. 
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Ultimamente  Prowazek,  sempre  in  base  a  reazîoDÏ  ni  icroclii  miche 
affermava  trattarsi  di  una  spéciale  degenerazione  dei  nuclei  dei 
leucociti  e  délie  cellule  adipos»-,  onde  quelle  formazioni  descritte 
dal  Bolle  corne  cisti,  non  sarebbero altro  che  nuclei  rigonfi  conte* 
nenti  granulï  potiedrici.  A  riprova  délia  sua  aflermazione,  aggiuo 
geva  che  il  virus  dei  giallume  è  filtrabile. 

E  Verson,  polemizzando  con  Fischer,  cbe  mostrava  di  considé- 
ra re  i  granuli  poliedrici  corne  esseri  vivent),  rîpete  che  Panebianco 
ba  fatto  »  giustizia  inappellabile  »  di  questa  ipotesi. 

Se  il  lavoro  dei  Bolle  si  presta  ad  obbiezioni,  quelH  dei  sosteni- 
Lori  délia  natura  crîstallina  dei  granuli  poliedrici  non  sono  neppur 
essi  esenti  da  critica.  Essi  si  fondant)  infatti  essenzial mente  sullo 
aspetto  cristallino  e  su  alcune  reazioni  microchimichedi  essi,  anzi 
chè  sopra  uno  studio  accuralo  dcl  loro  modo  di  prodursi  e  délie 
fasi  di  sviluppo  che  attraversano ,  e  non  tengono  abbaslanza  conto 
délia  possibilité  che  la  forma  poliedrica  sia  dovuta  ad  un  guscio 
solido,  avvolgente,  corne  ritiene  Bolle,  un  parassita,  e  che,  appunto 
dalla  presenza  di  queslo  guscio,  e  dalle  propriété  fisiche  e  dalla 
coslituzione  chimica  di  esso,  dipenda  il  loro  modo  di  cornporlarsî 
di  fronte  ai  vari  agenlî  fisici  echimici.  Quanto  poi  alla  filtrabilita 
dei  virus,  non  è  certamente  una  prova  decisiva,  non  essendoiso- 
lato  il  caso  cbe  un  Protozoo  in  certe  fasi  dei  suo  ciclo  di  sviluppo 
possa  dare  forme  capacî  d'attra  versa  re  i  filtri. 

Per  indirizzare  questa  intricata  questione  sulla  viadi  una  solu- 
zione,  era,  a  parer  mio,  anzitutto  necessario  studiare  corne  e  dove 
prendano  origine  questi  granuli,  per  quali  stadi  di  sviluppo  pas 
sino  prima  di  assumere  il  loro  aspetto  caratteristico,  se  sia  possi- 
bile  scoprire  in  essi  qualche  particolarità  di  struttura,  ecc.  A  lai 
uopo  bo  intrapreso,  nell'anno  scorso  ed  in  questo,  alcune  ricerche 
che  ho  già  pubblicate  in  parte  in  alcune  note  preliminari  e  che  qui 
coin  pie  to,  accennando  a  tutto  quanto  ho  potulo  vedere  finora,  e 
riordino. 


1  miei  primî  sforzi  furono  diretti  a  cercare  unbuon  metododi 
colorazione,  taie  da  permettere  di  riconoscere  agevolmente  negli 
strisci  e  nelle  sezioni  i  granuli  poliedrici  nei  loro  vari  stadi  di 
sviluppo,  e,  possibilmente,  anche  atto  a  rivelare  eventuali  partico- 


dbyGoogle 


SUL   PARASS1TA   DEL  GULLUMB   DEL  BOMBYX   MORI  439 

larità  di  struttura.  AUestiti  molti  striscidi  sangue  di  Bachi  da  seta 
ammalati,  provai  una  numerosa  série  di  colori  d'anilina  in  solu- 
zione  acquosa  od  alcoolica,  il  metodo  di  Giemsa,  di  Gram,  di  Ziehl, 
l'emallume,  l'ematossilina  ferrica,  ma  senza  risultati  soddisfacenti, 
perché  i  granuli  poliedrici  restavaao  incolori,  o  si  coloravano 
talora  uniformente,  tal'altra  irregolarmente. 

Considérai  allora  la  possibilîlà  che  questi  insuccessi  fossero  do- 
vuti  a  qualche  disposizione  spéciale,  torse  ad  un  involucro  poco 
permeabile  per  quèste  sostanze,  o  per  i  loro  solventi,  e,  muovendo 
da  questa  ipotesi,  tentai  anzitutto  di  sciogliereodalmenodi  modi- 
ficare  questo  supposto  involucro,  sottoponendo  gli  strisci  all'azioae 
preventiva  d'acidi  diluiti  (  acido  cloiidrico  o  solforico  1-5  0/0  )per 
10-15  minuti.  Quando,  dopo  taie  trattamento  e  successivo  abboni 
danle  lavaggio  in  acqua,  esperimentai  di  nuovo  i  colori  ed  i  raetodî 
già  prima  usatî,  ridi  che  i  granuli  poliedrici  prendono  assai  bene 
le  sostanze  coloranti,  ma  in  modo  parlicolarmente  caratteristico  si 
colorano  col  metodo  di  Gram.  Con  questo  metodo,  quando,  dopo 
sufliciente  decolorazione,si  eseguisca  una  colorazione  di  contrasto 
con  eosina,  si  osserva  assai  bene  che  i  granuli  più  piccoli,  che  non 
h  an  no  ancor  contorno  poliedrico,  o  l'hanno  appenaaccennato,pre- 
sentano  un  punlicino  centrale  viola  circondato  da  un  alone  roseo 
relativameate  esteso:  man  tnano  si  considérant) granuli  più  grossi, 
si  vede  la  parte  centrale  viola  aumentata  d'estensione  e  l'atone  ro- 
seo relativamente  più  ristretto,  finchè,  nei  granuli  più  grossi,  è  ri- 
dotto  ad  una  sottilissima  zona  periferica.  Nei  granuli  più  piccoli 
la  colorazione  dalla  parle  centrale  è  vioia-chiaro  :  nei  più  grossi 
questa  parte  centrale  è  tinta  uniformemente  in  viola  intense  e,  di 
regola,  rotondeggiante  e  con  contorni  assai  nellamente  délimitait 
(flg.  l,m). 

Non  è  raro  vederealcuni  dei  granuli  più  grossi  assumera  una 
forma  oblunga,  mantenendosi  pero  sempre  poliedrici,  m  entre  la 
parte  centrale  colora  ta  col  Gram  diviene  ovale,  in  altri  assume  una 
forma  a  biscotto,  con  una  strozzatura  mediana  più  o  meno  profon- 
da :  in  aitri  infine  è  divisa  in  due  da  un  setto  trasverso  che  ha  lo 
stesso  aspetlo  dell'alone  periferico  e  si  colora  nello  stesso  modo 
(flg.i.m). 

Quando  poi  s'adoperino  soluzioni  acide  più  concentrate,  i  con- 
torni dei  granuli  sono  assai  poco  alterati,  ma  neH'interno  di  ogni 
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granulo  la  parte  centrale  <>  corne  raggrinzata,  o  divisa  in  granelli 
o  bastoncini  irregolari. 

Non  voglioqui  discutere  sul  sigoi/icato  da  attribuirsi  alla  parte 
centrale  colorabile  in  viola,  ed  aile  varie  forme  che  put)  assumere: 
nolo  perô  che  tutlo  quanto  (u  esposto  finora  dà  l'impressione  che 
esistano  realmenle  ne)  graoulo  poliedrico  due  soslanze  :  una  cen- 
trale ed  una  periferica  che  si  comportano  di  versa  mente  dî  (ronte  a 
cerli  metodi  di  colorazione,  e  di  fronle  a  cerli  reagentî. 


Otlenuto  in  tal  modo  un  mezzo  facile  e  sicuro  per  riconoscere  i 
granuli  poliedrici,  ho  inlraprese  ulleriori  ricerche  su  sezioni 
trasverse  de)  corpo  di  parecchi  Bachi  da  seta  completamente  svi- 
luppati,  ed  in  va  ri  stadi  délia  malattia.  Corne  mezzo  di  fissazione 
usai  l'alcool,  di  rado  la  formalina. 

Anche  qui  il  metododi  Gram  riusci  ollimamente,  e  si  djmostn'i 
tanto  più  opportune,  inquantochè  tutto  il  rimaneote  del  preparato 
si  scolora  va  completamente.  Al  trattamenlo  conquestometodo  feci 
seguire  varie  délie  colorazioni  più  in  uso  nella  teenica  istologica  e 
parassilotogicaedbopotutoconstatareche  le  più  opportune  sono  :1a 
safranina,  l'emallume  eosina,  il  metodo  di  Giemsa.  I  nuclei  dei  les 
suti si  coloravano bene  rispettivamente  in  rosso,  in  viola,  in  azzur- 
ro  :  il  protoplasma  prendeva  pure,  per  quanto  assai  roeno  intensa- 
mente,  la  stessa  colorazione  :  nei  due  ultinii  metodi  non  prendeva 
affatto  l'eosina,  la  quate  si  fissava  soltanto  in  alcuni  punti,  met- 
tendo  in  evidenza  dei  parlicolari,  di  cui  parlero  a  suo  tempo. 

Nei  prépara ti  cosl  trattati  si  osserva  vano,  entro  la  massima  parle 
délie  cellule  del  corpo  grasso  e  di  quelle  délie  trachée,  délie 
speciali  lormazioni,  rotondeggianli,  od  ovalari,  che,  da  dimen- 
sion! poco  superiori  a  quelle  dei  nuclei  délie  cellule  corrispoo- 
denti,  giungevano  ad  occupare  quasi  completamente  le  cellule 
stesse.  Esse  erano  più  evidenti  e  tîpiche  nelle  cellule  dei  corpi 
grassi,  onde  di  queste  ultime  mi  sono  servito,  sia  corne  base  nella 
descrizione,  sia  corne  modello  nelle  annesse  figure.  Alcune  di 
queste  lormazioni  conlenevano  dei  corpi  poliedrici  nei  vari  stadi 
del  loro  sviluppo-;  altre,  di  appareuza  più  semplice,  non  ne 
contenevano  :  tutte  perô  si  mostravano  con  tutta  evidenza  corne 
momenti  diversi  dell'evoluzione  di  un  solo  processo.  Taie  pro- 
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cesso  appunto,  nei  suoi  vari  momenti,  è  mio  intendimento  des- 
crivere  : 

Il  primo  accenno,che  (inora  ho  potuto  rilevare,di  queste  forma - 
/ioni,  si  ha  nella  comparsa,  entra  il  nucleo  délie  cellule  dei  vari 
organi  del  Baco  da  seta,  di  un  élément o  rotondeggiante  (fig.  1,  b, 
c;  clr.  con  a,  nucleo  normale),  il  cui  dia métro  puo  raggiungere  8-!)  ;:■, 
poco  colorabile  colla  safranina  e  col  Giemsa,  con  nucleo  ben  évi- 
dente e  abbastanza  intensamente  colorabile  coi  detti  colori,  rispel- 
livamente  in  rosso  e  in  azzurro  lievemente  vîolaceo,  pur  esso 
rotondeggiante,  granuloso.  lalora  con  qualche  vacuolo.  Coll'emal- 
lume  questo  nucleo  non  si  diflerenzia  affatto,  colorandosi  intensa- 
mente tutto  l'elemento.  Questo,  che,  per  ora  désignera  col  nome 
di  elemento  endonucleare,  non  ha  atcun  riscontro  nelle  cellule 
nomiali  dell'organismo  del  baco  (fig.  1,  e). 

Il  nucleo  delta  cellula  ospite  si  dilata  :  la  cromatina  scompare, 
tla p prima  attorno  all'elemento  endonucleare,  quindi  grado  grado 
in  tutto  il  rimanente  del  nucleo,  che  resta  ridotto  alla  pura  mem- 
brana  (fig- 1,  d).  Lospaziocompreso  fra  questa  el'ele  mento  endo- 
nucleare resta  a  questo  punto  riempîta  da  una  sostanza  amorfa 
finamentegranulare.chesi  colora  collo  stesso  tono  del  protoplasina 
di  quest'ultimo,  ma  assai  più  debolmente.  Intanto  anche  il  nucleo 
dell'elemento  endonucleare  subisce  délie  atterazioni(fig.  i,fe  g): 
si  raggrinza.si  spezzetta,  e  ne  rimangonoper  lo  più  sollanto  alcuni 
granuli  di  cromatina,  ben  colora ti  spécial  mente  dalla  safranina. 

Aquesto  punto  le  formazioni  in  questione  sono  cosl  costituite  (fig. 
l,g)  :  AI  centra  si  vede  un  corpicciuolo  rotondeggiante, ovale  odel 
tutto  irregolare,  finamente  granuloso  (il  protoplasma  dell'elemento 
endonucleare)  che  racchiude  dei  granelli  o  bastoncioi  di  sostanza 
cromatica,  colorati  intensamente  dai  colori  nucleari,  ma  special- 
mente  bene  dalla  safranina,  mentre  il  rimanente  del  corpicciuolo 
si  colora  in  azzurro  chiaro  col  Gîemsa,  in  rosso  chiaro  colla  safra- 
nina, in  viola-grigiastro  coH'emallume.  Attorno  a  questo  corpo 
centrale,  sta  unaltro  stratogranulare,  colorato  esso  pure  rispetti- 
vamente  in  azzurro,  rosso  e  viola,  ma  in  tono  assai  meno  intenso, 
e  separato  talvolta  da  esso  da  un  alone  chiaro.  Esternamente  si 
nota  una  parete  ben  netta  (la  membrana  del  nucleo  ospite)  che  si 
tinge  bene  coi  colori  nucleari.  Talora  a  ridosso  di  questa  parete  si 
vedonoancorapochî  granuli  di  cromatina  del  nucleo  ospite  (fig.  !,/*)• 
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L'elemento  endonucleare,  che  in  questo  stadio  è  ormai  privo 
del  suo  Ducleo,  e  rappresenta  quello  che  nelte  pubblicazioni  pré- 
cèdent! chiamai,  a  cagione  délia  sua  posizione  :  «  corpicciolo  cen- 
trale »  délie  formazioni  in  questione,  é  ancora  per  lo  più  roton- 
deggiaote  od  ovale  :  présenta  tuttavia  non  di  rado  délie  forme  a 
bastoocino,  variamente  bozzolute,  a  C.  a  rené,  annulari,  ode) 
tutto  irregolari.  Talvolta  assume  la  forma  di  biscotto,  di  8,  tal'altra 
se  ne  osservano  due  :  assai  di  rado  un  numéro  maggiore. 

Non  sideve  pero,  a  parer  mio,  interpretare  questo  fatto  corne 
una  divisione  dell'elemento.  ma  pîuttosto  credo  si  debba  pensare 
all'ingresso  contemporaneo  di  due  di  tali  elementi  nello  stesso 
nucteo  (fig.  1,  c). 

Quando  si  esaminino  délie  sezioni  molto  sottili.  colorate 
coll'ematlume,  si  vede  che  l'elemento  endonucleare  consta  di  una 
sostanza  fondamentale  relicolare  :  questa  rele  è  finissima,  a  maglie 
assai  ristretle,  nelte  quali  stanno  numerosi  granelli  eslremamente 
miauti,  tinti  in  viola  chiaro,  disposli  cou  sufficiente  regolarità. 
Col  Giemsa  essi  si  colorano  in  azzurro,  ed  in  rosso-rosa  colla  safra- 
nina,  ma  non  si  vedono  cosi  bene  diflerenziati  corne  colt'emal- 
lume. 

Nell'interno  dell'elemento  in  questione,  la  sostanza  cromatica  si 
présenta  sotto  forme  assai  varie.  Non  è  raro  vederne  degli  am- 
massi  irregolari  abbastanza  considère voli,  ma  per  lo  più  essa  è 
sparsa  sotto  forma  di  granuli  (fig.  1,  fa  g)  o  di  bastoacini  (fig.  1, 
he  j);  talora  è  disposta  in  lunghî  fllamenti  che  partono  dai  corpo 
centrale  e  giungono  qualche  volta  fino  alla  parete  esterna  (Gg.  1.  t). 
Quando  poi  i  corpicciuoli  centrali  sono  più  d'uno,  ognuno  di  essi 
contiene  una  parte  di  questa  sostanza. 

Accanto  alie  formazioni  fin  qui  descritte,  se  ne  vedono  altre,  di 
dimensioni  maggiori,  che,  specialmente  nello  strato  esterno,  cioè 
in  quella  sostanza  finemente  granulare  che  ho  detlo  trovarsi  fra 
l'elemento  endonucleare  e  la  parete  esterna,  contengono  délie  gra- 
aulazioni  piuttosto  grosse,  regolari,  tinte  elettivamente  in  rosa 
coll'emallume  —  eosina  e  col  Giemsa,  mentre  colla  safranina  non 
si  differenziano  sufficieotemente  (fig.  1.  A).  Entro  alcune  di  queste 
granulazioni  si  osserva,  in  altre  formazioni  più  avanzate  nello  svi- 
luppo,  un  punticino  centrale,  tinto  in  viola  dal  (irani  (fig.  1,;). 
Altre  formazioni  contengono  di  queste  granulazioni  più  grosse, 
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più  numerose,  più  in  ten  sa  mente  ed  estesamente  colorate  in  viola 
nella  parte  centrale,  mentre  l'alone  roseo  periferico  c  relatîva- 
mente  più  ristretto  (fig.  1,  k)  :  altre  ancora  sono  zeppe  di  granuli 
poliedrîci  tipici  che  riempiono  totalmente  lo  spazio  delimitato 
dalla  parete  eslerna,  mentre  il  corpicciuolo  centrale,  che  rappre- 
senta  il  residuo  del  protoplasma  del  primitivo  elemento  endonu- 
cleare  e  racchiude  ancora  traccie  di  sostanza  cromatica,  6  ridotfo 


Fig.    ) 

di  volume,  o  non  è  più  visibile,  rimanendo  nascosto  dall'ammasso 
di  questi  granuli  Ifig.  1,  l).  La  parete  esterna  infine,  col  disfarsi 
délia  cellula  ospite,  si  rompe,  e  i  granuli  poliedrîci  si  versano  ne 
sangue  del  Baco. 

Questi  granuli  si  originano  dunque,  e  si  svolgono  entro  aile 
formazioni  più  sopra  descritte,  e  non  compaiono  mai,  almenoda 
quanto  finora  mi  risulta,  quando  il  nucleo  dell'elemento  endonu- 
cleareè  integro,  anzi,  per  lo  più  allorchè  di  esso  rimangono  sol- 
tanto  minute  granulazioni  o  filamenti  irregulari. 

Ma  in  quale  punto  di  queste  formazioni  prendono  veramente 
origine  ■  granuli  poliedrîci? 

Esaminando  attentamente  i  préparât  i  colorati  coll'emallume- 
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eosina  e  col  Giemsa,  si  vede  abbastanza  di  fréquente  eutro  ai 
corpicciuoli  centrait,  e  speeialmente  a  quelli  appartenenti  a  for- 
mazionî  meno  avanzate  nello  sviluppo,  alcunigranelli  rosei,  talora 
più  piccoli,  ma  del  riraanente  uguali  a  quelli  che  si  vedono  nello 
strato  periferico  (lig.  1,  he  j).  Qualche  volta  quesli  granelli  sono 
posti  alla  periferia  del  corpicciuolo,  e  ne  inlerrompono  il  contorno, 
corne  se  stessero  per  uscirne.  È  molto  probabile  che  quesle  granu- 
lazioni  si  formino  nel  corpicciuolo  centrale  e  vengano  mau  mano 
ricacciate  alla  periferia,  ed  il  fatto  che  assai  di  rado  si  trovano, 
ent.ro  il  corpicciuolo  centrale,  dei  granuli  poliedrici  avanzati  nello 
sviluppo,  potrebbe  ritenersi  come  un  argomento  in  favore  di 
questa  ipotesi. 


Riassumendo,  nei  Bachi  da  sela  alïetti  da  giallume  si  osservano 
degli  elementi  cellulari  penetrati  entro  i  nuclei  délie  cellule  dei 
vari  organi  :  questi  elementi  producono  nel  nucleo  che  li  ospita 
varie  allerazioni  (scomparsa  délia  cromatina,  aumento  di  volume) 
quindi  perdono  essi  stessi  il  loro  nucleo,  che  si  spezzelta,  e  riinane 
iniine  rappresentato  soltanto  da  alcuni  blocchelti  o  fila  menti  irre- 
golari  di  sostanza  cromatica.  Compaiono  quindi  (e  di  regola  sol- 
tanto dopo  lo  spezzettamento  del  nucleo),  entro  quelle  specie  di 
cisti,  la  cui  parete  è  formata  dalla  membrana  del  nucleo  ospite 
dilata  ta  e  talora  inspessita,  e  nel  cui  interoo  sta  questo  elemento 
cellulare  circondato  da  una  sostanza  fina  mente  granulosa,  délie 
granulazioni  regolari  che  spiccano  nettamente  per  la  loro  colora- 
zione  elettiva  coll'eosina.  Nella  parte  centrale  di  quesle  granula- 
zioni appare  poi  un  punticino  colorato  in  viola  dal  Grain  :  da  questo 
momento  si  ripetooo,  sempre  nell'interno  di  dette  formazioni,  i 
vari  stadi  e  le  varie  forme  osservate  negli  strisci,  fino  ad  aversi  dei 
granuli  poliedrici  tipici. 

In  lutto  questo,  speeialmente  poi  se  corroborato  da  uno  sguardo 
aile  annesse  ligure,  non  si  puo  non  riconoscere  tosto  una  notevole 
analogia,  nelle  linee  général],  coi  vari  stadi  che  alcune  classi  di 
Protozoi  sporozoari  percorrono,  in  quel  periodo  del  loro  ciclo  evo- 
lutivo  che  conduce  alla  formazione  degli  sporozoiti.  Nelle  note  pre 
cedenti,  non  avendo  potuto  ancora  constatare  con  cerlezza  la  pre- 
senza  d'un  nucleo,   nel  senso  istologico  délia  paroi  a,  entro  le 
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formazioni  che  fi  do  allora  avevosludiateedescritte,non  mierocre- 
tluto  suQïciente mente  autorizzato  ad  affermare  che  si  traitasse 
veramente  d'un  Protozoo,  per  quanlo  avessi  già,  da  un  lato,  rile- 
valo  parecchie  strette  somiglianze  cogli  Sporozoari,  e  dall'altro 
avessi  già  riconosciulo,  per  quanto  riguarda  la  teoria  che  tendeva 
ad  affermare  che  i  granuli  poliedrici  non  sono  che  prodotti  dege- 
Derativi.chelagraodcabbondanzadelleformazionientroallequaliBi 
sviluppano  i  granuli  poliedrici,  la  costanza  e  la  grande  regolarita 
dei  va  ri  sladi  di  sviluppo,  il  faltoche  queste  figure  non  rassomi- 
gliano  a  nessuna  délie  varie  forme  di  degenerazione  descritle 
linora,  sia  dei  nuclei  che  del  protoplasma,  anzi  se  ne  distinguons 
per  molli  caratleri,  depoogono  Dettamente  contra  questa  teoria. 

Ora  invece,  la  constatazioneche  è  appunto  un  elemento  nucleato, 
una  cellula,  la  quale,  penetrando  nei  tessuli  dei  Bachi,  rappre- 
senta  il  punto  di  partenza  di  tutti  i  sopra  descritti  feoomeni,  ed  in 
tutti  gli  stadi  délia  sua  evoluzione  si  trova costantemente  nei  Bachi 
matait  di  giallume,  e  mai  all'infuori  di  questi,  compléta  la  rasso- 
miglianza  sopra  accennata,  dimostrandodefinitivamente  che  siamo 
di  fronte  all'agente  specifico  del  giallume. 

Gode,  concludendo.  possiamo  dire  che  il  giallume  è  una  malat- 
tia  determinata  nei  Baco  da  seta  da  un  parassita  Sporozoario  che, 
penetrando  nei  nuclei  délie  cellule  dei  va  ri  orgaui,  li  altéra,  dila- 
tandoli  e  distruggendogradatamente  nell'interno  di  essi  la  sostanza 
cromatica,  riempiendosilospaziocompresofra  la  paretedel  nucleo 
osplte  e  il  parassita,  di  una  sostanza  amorfa,  fïnamente  granulare. 
Il  nucleo  del  parassita  stessos'altera  poi  e  scompare,  rimanendone 
soltanto  qualche  residuo  che  ricorda  i  cosidetti  nuclei  dreuliqate 
d'altri  Protozoi;  compaiono  in  seguito  i  primi  inizi  degli  sporo- 
zoiti,  sotto  forma  di  corpicciuoli  tinti  in  rosso  dall'eusina,  che  ne) 
loro  ulteriore  sviluppo  danno  luogo  alla  formazioue  dei  granuli 
poliedrici  tipici.  Corne  dal  granulopoliedrico  si  possaritornare  al 
parassita  endonucleare,  non  possiamo  per  ora  sospettare  neppure 
in  via  d'ipotesi. 

Moite  question!  pero,  oltre  a  questa,  rimangono  da  chiarire 
intorno  a  questo  parassita  :  veder  bene  in  quai  rapporto  i  fram- 
menti  del  nucleo  stiano  coi  corpicciuoli  che  rappresentano  lo  sta- 
dio  iniziale  dei  granuli  poliedrici;  se  la  sostanza  granulare  che 
riempie  lo  spazio  compreso  fra  il  parassita  e  la  parete  del  nucleo 
Archive»  de  Paratitologie,  XII,  n°  3, 1908.  30 
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invaso,  dopola  scoroparsa  delta  sostanza  cromatica  di  quest'ul- 
linio,  e  nella  quale  maturano  i  granulî  poliedrici,  rappresenta  un 
prodotto  di  degenerazione  del  lessuto,  oppure  uoa  dipendenza 
del  parassita  ;  quale  sia  il  significato  da  allribuire  al  corpo  sferico 
colorabile  col  ttram  neH'îaterno  dei  granuli  poliedrici  e  che,  corne 
si  vede  dalle  a  finesse  ligure,  presenla  délie  forme  cite  possono 
ioterprelarsi  corne  stadi  di  divisione.  Ilappresenta  quesla  un 
iiucleo  ed  il  rimanente  il  protoplasma,  oppure  rappresenta  tulta 
la  parte  vivente  délia  spora,  mentre  la  sostanza  che  la  circonda 
dod  sarebbe  che  il  guscio  ? 

Certo,  fmchè  queste  varie  questioni,  ed  altre  ancora  non  siano 
risolte,  non  si  potrà  dire  di  avère  tin  a  netta  conoscenza  di  questo 
parassita,  ne  si  potrà  decidere  a  quale  classe  di  Sporozoi  esso 
appartenga.  Percio  non  ritengo  utile  per  ora  discutere  intorno  al 
nome  generico  da  attribuirgli,  dovendositali  discussioni  riservare 
per  il  momento  in  cui,  risolli  molli  dei  problemi  accennati,  si 
potrà  classifîcarlo  definitivamente,  e  ritengo  percio  opportuno 
conserva rgli  per  ora  il  nome  generico  datogli  da  Bolle. 
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WAS  IST  DISTOMUM  RATHOU1SI? 

VON 

0'  T.   ODHNER 

Dorant  an  der  Universitât  Uppsala. 

Diejenigen  Typenexemplare .).  Poirier's,  die  sich  noch  aufiindcu 
liessen,  wurden  mir  neulich  in  der  liebenswûrdigsten  Weise  von 
der  Veroaltung  des  Pariser  Muséums  behufs  einer  Revision  ûber- 
sandt.  Unter  ihnen  befand  sich  aucli  das  unike  Exemplar  des  nie- 
mais  wiedergelundenen  Menschenparasiten  Dislomum  Ratkouisi 
Poirier (i) dus  China. Leider  ist  dièses so intéressante Originalstûck 
offenbar  in  spàterer  Zeit  eingetrocknet  gewesen  und  befîndet  sich 
demzufolge  gegenwârtig  in  einem  miserablen  Zustande.  Der 
Wurm,indemzweigr'ssereLôcher(fig.  t,aund  fr)dieHerkun(tder 
von  Poirier  verfertigten  Schnitte  verra ten,  ist  ganz  schwarz  und 
lâsst  sich  auch  bei  Verwendung  der  kraftigsten  Aufhellungsraittel 
nur  unbedeuteud  im  Vorderende  aufkl  ren.  Die  eiazigen  Beobach- 
tungen,  die  nunmehr  an  ihm  moglich  sind,  betre&en  die  Saugnâpfe 
und  Eier  ebenso  w'c  das  Vorderende  der  Dolterstocke;  daneben 
zeigle  es  sich  a  lier  von  ganz  besonderem  Werte  fur  meine  Kritik  der 
Species,  diiss  das  Niveau  des  von  Poirier  io  Figur  4  abgebildeten 
Schnittes  auf  Grund  des  entsprechenden  Loches  sich  annàhernd 
bestimmen  liess. 

Leuckart  hatte  in  der  zweiten  Auftage  seines  grossen  Parasiten- 
werkes  (Bd.  I,  Abt.  Il,  p.  328  ff.)  die  Vermutung  ausgesprocben, 
dass  Poirier's  Art  mitdemschon damais seitlângerer  ZeUbekann- 
ten  Distomum  Buski  Lankester,  1857  [D.  crassum  Cobbold,  1860) 
identisch  wàre,  welche  Form  ebenfalls  einen  ostasiatischen  Men- 
schenparasiten  darstellte.  Als  ich  (2)  aber  spitter  den  inneren  Bau 

(I)  J.  Poirier,  Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  Distome  parasite  de  l'Homme, 
Diftamum  Ralhouisi  Polr.  Archive»  de  Zool.  expirim,,  («),  V,  1887,  p.  903-811, 
pi.  XIII. 

(8)  Fattiolopsis  Buski  (Lank. .,  ein  bisner  wenig  bekannler  Parasit  des  Hen- 
tchen  in  Oslasien,  Centralblatt  fiir  BakterioL,  Abt.  I.  XXXI,  19M,  p.  573-381! 
mit  einer  Tafel. 
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dieser  ietzteren  Art  beschrieb,  zeigte  es  stch,  dass  dieselbe  neben 
auflallenden  Uebereinstimmungen  aucli  so  grosse  Unlerschiede 
von  D.  Rath«um  darwies,  dass  an  eine  Identifizierung  beider  Spe- 
cies  nictit  zu  denken  war,  wenn  auch  andererseits  ibre  nahe  Ver- 
wandtschaft  ofleu  zu  Tage  lag;  sie  wurden  deslialb  in  die  Gattung 
Fasciolopm  Looss  zusammengefûhrt.  Mir  ist  indessen  immerdie 
Poirier' sche  Art  recht  zweifelhaft  erschienen,  und  namenllich  die 
ungleiche  Grosse  welche  in  so  sonderbarer  VVeise  die  Hoden  von 
einander  unlerscheideti  sollle,  hat  bei  mir  den  Verdacbt  wach- 
gehalten,  dass  es  sieh  doeb  am  Ende  mil  dem  ganzen  Tiere  nichl 
gang  richtig  verhalten  wùrde.  lch  glaube  jetztdm-chdie  folgendeo 
Ausfûhrungen  ûber  jeden  Zweifel  stellen  zu  kiinnen.  dass  Dur. 
Ratkouisi  in  der  That  nur  ein  kontrahiertes  Exemplar  von  Fasciolopm 
Buski  darstellt. 

Looss  (t)  hat  ueulichden  HabitussoieherExem  place  gesehilderl. 
Er  findet  sie  ca.  30  mm  laug  und  13-16  mm  breit;  ihre  Kôrpprform 
ist  eiue  ziemlich  regelmàssig  ovale  und  ihre  Haut  auf  Grund  der 
Kontraktion  in  zahlreiche  Querrunzeln  gelegt.  Letzteres  verratel 
auch  in  unzweideuliger  Weise  den  Kontraktionszustaud  des 
Poirier'schenTypus,  und  die  Masse  desselbennach  derOriginalbe- 
schreibung  (25  X 16  mm)  (2)  stehen  ja  in  gutem  Einklang  mit  den 
eben  nach  Looss  zitierlen.  Was  die  Saugnàpfe  beirilfl,  gall  es  als 
ein  wichtiges  Merkmal  von  Dist.  Raihoum,  dass  der  Mundsaugnapf 
im  Durchmesser  denjenigen  von  Fasciol.  Buski  mit  dem  Dreifachen 
(1,5  resp.  0,5  mm)  Ûbertreffen  sollle.  Nun  làssl  sich  freilich  das 
Vorderende  des  Poirier'schea  Originalstiickes  aiebt  vôllig  analy 
sieren;  sicher  ist  doch,  dass  das  grossie  dort  beflndliche  Organ 
nur  0,8  mm  im  Durchmesser  hait.  Poirier' s  Angabe  ûber  die  Grosse 
des  Mundsaugnapf  es  kann  demnacb  unter  keinen  Umstâoden  rich- 
tig gewesen  sein,  auch  wenn  man  eine  gewisse  Schrumpfuog  mit 
in  Betracht  nimmt.  Nun  slelli  indessen  das  fragliche  Organ  von 
0.8mm  Durchmesser  auf  Grund  seinerLage  anscheinend  den  Pha- 
rynx dur,  der  nebenbei  erwàhntbei  Fasciol.  Buskica.  0,7  mm.  missl, 
und  die  exakte  Grosse  des  Saugnapfes  kann  also  nichl  bestimmt 
werden  ;  das  Poirier' sche  Mass  braucht  aber  nicht  mehreiner  Iden- 

(i|  A.  Looss,  On  somii  parasites  in  the  muséum  of  Ibe  Scbool  of  tropical  medi- 
eine,  Liverpool.  Annal*  of  trop,  vtedicin  and  parasitai.,  1, 1907,  p.  123. 
:.2j  Gegcnwârtlg  ist  der  \Vurm  bis  auf  MX  12  mm  lusammengeschrumpft. 
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tifikation  mit  Fasciol.  Buski  im  Wege  slehen.  Der  Bauchsaugnapf 
misst  jetzt  sowohl  in  Lange  wie  in  Breite  2,3  mm  (nach  Poirier 
betrug  die  ursprûngliche Lange 3  mm) ;  sowohl durch  dièse  Dimea 
sionen  wie  in  seiner  ei  gentil  m  lichen  Form  àhoelt  er  ganz  und  gar 
demjeuigen von  Fasciol  Buski.  DieEiervon  Dist.  Rathouisi  gleichen 
fernergenaudencharakteristischen  Eiernder  anderen  Art;sie  zei- 
gen  diesetbe  gedrungene  Spiudellorm  und  dieselbe  sehr  donne 
Schale  (1).  In  der  Lange  messen  sie  0,12-0,13  mm  und  zwar 
zeigen  sie  hierbei  gar  keine  Anzeichen  irgend  welcher  Schrump- 
fung;  dièse  ZiSern  stjmmen  genau  mit  denvon  Fasciol.  Buski  zu 
gewinnenden  ûberein,  wâhrend  dagegen  Poiriers  Langenmass 
(0,13  mm)  ein  Unterscheidungsmerkma)  abzugeben  schien.  Die 
Dotterstôcke  endlich  zeigen  ganz  wiebei  Fasciol.  Jïws&iihre  vordere 
Grenze  im  Niveau  mit  dem  Hinterrande  des  Bauchsaugnapfes;nacb 
Poirier's  Totalfigur  wùrden  sie  zum  Vorderrande  des  Saugnapfes 
bervordringen. 

Der  am  meisten'augenfâllige  Unterschied  zwischen  den  beiden 
uns  beschàftigenden  Formen  wûrde  indessen,  wenn  Poirier's 
Beschreibung  richtig  wàre,  in  der  Lagerungder  Hoden  und  des 
Keimslocks  zu  erblicken  sein.  Bei  Fasciol.  Buski  liegen,  wie  be' 
kannt,  die  Hoden  médian  hinter  einander,  und  der  Keimstock 
findet  sich  reclus  vor  ibnen  und  wenigslensgrosstenteils  auch  vor 
dem  querenDottergang.m.  a.  W.die  Topographie  der  Geschlechts- 
drûsen  istganz  dieselbe  wie  bei  Fasciola  hepaticauuàMeu  anderen 
von  Braun  als  «  Opislhorchiden  »  zusammengefassten  Formen.  Dit 
Hoden  des  jedenfalls  nabe  verwandten  Dist.  Rathouisi  wûrden  da- 
gegen neben  einander  liegen  und  zwar  hierbei  in  sehr  eigenlûm- 
licher  Weise  von  ungleicher  Grosse  sein,  indem  der  kleinere 
redite  hinter  dem  Keimstock  folgt,  wâhrend  der  linke  sicb  in  der 

(1)  Vgl.  Looss,  Von  Wurmernund  ArthropodenherTorg.'rufeDe  Erkrankungen. 
Handbuchder  Tropenki ankhnten,  herauag  vonC  Minsk,  Bd.  l,Ta(.  IX,  Flg.4.  — 
Die  Figur  eines  Etes  bei  Poihieh  (Fig.  3)  tst  dagegen  wenig  gelungen,  leb 
habe  IrQher  die  Eler  von  Fasciotopsis  Buski  als  mltdenenvoD  F ascinta  hepatica 
vôllig  ûbereinstlmraend  bezeichnet.  Aus  dea  von  Looss  am  eben  zltierten  Orte 
neben  einander  gelleferlen  Fignren  der  Eler  beider  Arten  gehen  indessen  zwel 
L'nterscblede  hervor,  die  ich  bel  erneuler  Prûlung  der  Sache  beattUgen  kann.  Die 
FatciolupsU-VÀcr  verjOngen  sich  nach  beiden  Enilcn  und  zwar  glelchmâssîg, 
wodurch  sie  eine  sehr  charakteristische  gedrungene  Spindelform  bekommen, 
wâhrend  die  Fasctota-Eiereinen  elliptlschen  L' n i ri ss zeigen.  Die  Schaln  ist  weiter 
merklich  donner  bel  Fasciotopsis.  Auf  Grand  ion  dieseu  Difftrenten  ihrer  Eier 
latsen  sich  die  beiden  Wùrnier  diagnostisch  au  s  einander  hatten. 
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Lângsrichtung  des  Wurmes  ebenso  weit  wie  der  Keimslock  und 
der  rechte  Hode  zusammeii  erstreckt  und  hierdurch  elwa  die  dop- 
pelle  Grosse  des  anderen  erreicht;  der  Keimstock  sol]  weiter  gânz- 
lich  binter  dem  queren  Dottergang  gelegen  sein-  Hierzu  ist  nun 
zunàchst  zu  bemerken,  dass  man  aus  Poirier's  Originalfigur  (1) 
nient  gerade  den  Eindruck  bekommt,  dass  der  Verfasser  besonders 
klar  geseben  hat,  wie  die  Verzweigungen  der  beiden  Hoden  von 
einander  abzugrenzen  wà'ren  ;  es  darf  wahrhaftig  bebauptet  wer- 
den,  dass  die  Figur  in  diesem  Punkte  sehr  wenig  ûberzeugend 
wirkt.  Jeder,  der  mit  der  Anatomie  und  den  Verwandtschafts- 
verhàllnissen  der  Distomen  vertraut  ist,  wird  mir  weiter  zugebea 
mûssen,  dass  es  schon  a  priori  sehr  unwahrscheinlich  erschieu, 
sowobl  dass  die  Hoden  so  ungleich  entwickelt  waren,  wie  dassder 
Keimstock  sicb  bei  zwei  aâ'chstverwandten  Formeu  auf  verschie- 
denerSeite  des  queren  Dotterganges  befinden  wflrde.  Einenâhere 
Prûfung  der  beiden  von  Poirier  abgebildeten  Schnitte  ergiebt 
unzweideutigdieBerechtigungdieseraprioristischen  Zweifel.  Der 
Scbnitt  Fig.  5  geht  raitten  durch  die  Schalendrûse,  bat  aber  zu- 
gleich  urfmittelbar  neben  diesem  Organe  mebrere  Keimstockver- 
zweigungen  getroûen,  was  man  auf  Grund  der  Total  figur  durchaus 
nicht  erwartet  halte  ;  von  dent  queren  Dottergang,  der  in  letzterer 
Figur  zwischen  Keimstock  und  Schalendrûse  Mnzieht,  sieht  man 
im  Schnitte  gar  keine  Spur.  Derselbe  zeigt  aho,  dass  der  Keimstock 
neben  der  Schalendrûse  lagert,  ganz  wie  es  bei  Fasciol.  Buski  der  Fall 
ist.  Es  kann  nun  ferneram  Originalstùck  konstalîert  werden,  dass 
das  Loch  a,  woraus  das  Materiat  fur  den  fraglichen  Schnitt  gewon- 
nen  wurde,  unmittelbar  vor  der  Korpermitte  liegt,  wahrend  der 
Keimstock  in  der  Totalfigur  ganz  und  gar  /tinter  der  Korpermitte 
eingezeichnet  ist.  Ausschlaggebend  in  der  Frage  scheint  mir  aber 
folgendes  zu  sein.  Unmittelbar  hinter  der  Korpermitte,  m.  a.  W. 
gerade  dort,  wo  man  nach  der  Totalfigur  den  Keimstock  antreffen 
wurde,  fittdet  sich  am  Originalstùck  ein  Einschnitt  (b  in  meiner 
Umnsszeichnuug)  vom  rechten  Seilenrandeaus,  wo  das  Material 
fur  den  in  Fig.  4  abgebildeten  Scbnitt  geholl  worden  ist.  DUser 

(I.  Die  Abblldungun  von  Dist.  Rathouixi,  wclche  in  verschiedenen  Lehrund 
Hand bûchera  vorltommen,  zeigen  sicb  bei  einero  Vergleicb  mit  der  Original Bgnr 
gerade  in  BezDgaaf  die  Verzwelgung  der  Hoden  sUrk  .-.cliematlsiert  und  ve  nient- 
lleht- 
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Scknitt  hat  indcssen  keinen  Keimstock,  wokl  aber  mehrere  Hodenzweige 
getroffen[l).  Da  die  Schrumpfung  bei  derEintrocknung  die  relative 
Lage  der  beiden  Lôcher  unmôglich  in  wesentlichem  Grade  hat 
verschiebeu  kônnen,  beweîst  das  Obige  unwiderleglich,  dass  an 
derrechten  Seite  Hodenzweige  sich  dicht  hinter  dem  Niveau  der  Schaten- 
druxe  ausbreiten  und  dass  demnack  Poirier's  Figur  in  Jiesem  Punkte 
unrichtig  sein  muss. 

Was  Poirier  als  Keimstock  abbildet.  gehôrt  also  dem  Hoden  zu, 
und  es  scbeint  mir  dann  in  Anbetracht  der  sonstigen  Ahnlichkeit 
mil  Fasciol.  Iluxki  ganz  natûrlich  anzunehmen,  dass  wir  hierin  die 
redite  Hàlfte  des  vorderen  Hodens  zu  erblicken  haben  und  dass 
Poirier  die  beiden  mannlicben  Geschlechisdrusen  unrichtig  von 
einander  abgegrenzt  hat.  In  der  That  Ondet  man  in  seiner  Total- 
ligur,  dass  dort,  wo  nacb  ihm  die  Grenze  zwischen  beiden  Korpern 
zu  ziehen  wàre,  Hodenzweige  von  beiden  Seiten  einander  entge- 
genstreben. 

in  der  Lange  des  Cimisbeutels  relativ  zum  Bauchsaugnaple  fin- 
det  sich  zwibchen  beiden  Formen  kein  Unterschied;  nur  liegt  die 
hintere  Halfte  des  fraglichen  Organes  bei  Diit.  Hathouisi  in  eine 
S  fôrmige  Schlinge  zusammengeschoben,  was  den  kontrahierten 
Zustaod  des  Wurmes  des  Weileren  bezeugt. 

Der  Identifizierung  mit  Faxciolopsis  Buxki  stehl  nach  dem  Obigen 
nichts  melir  im  Wege,  und  von  jetzt  ab  ist  die  Poirier'  sche  Form 
als  ein  mythisches  (lesch  p(  zu  belrachten,  das  man  in  Hand-  und 
Lehrbûchern  nicht  mehr  mitzuschleppen  braucht. 
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Enquêta  du  Gouvernement  belge  aur  l'enseignement  de  la  médecine 
tropicale.  —  Le  Congrès  international  d'hygiène  et  de  démographie, 
réuni  à  Bruxelles  en  1903,  a  émis  un  vœu  relativement  à  la  nécessité  d'or- 
ganiser, en  Europe,  un  enseignement  dea  maladies  des  pays  chauds  (1). 

Dans  le  but  de  réaliser  ce  vœu  et  de  créer  A  Anvers  un  grand  Institut 
de  médecine  tropicale,  le  Gouvernement  belge  est  eu  train  de  s'entourer  des 
informations  les  plus  précises,  quant  à  la  manière  dont  ce  même  pro- 
gramme a  été  exécuté  à  l'étranger.  M.  le  professeur  R.  Blanchard  ayant 
été  consulté  a  ce  propos,  nous  croyons  utile  de  transcrire  ci-après  le  long 
questionnaire  qui  lui  a  été  soumis  et  les  réponses  qu'il  a  données. 

ROYAUME  DE  BELGIQUE 

n  Institut  ou  École  de  midecine 

QUESTIONNAIRE 

1.  Quel  est  le  titre  officiel  de  l'institution  existant  a  Paris  pour  l'étude 
et  l'enseignement  de  la  médecine  coloniale? 

Réponse.  —  Institut  de  Médecine  coloniale. 

2.  Quelle  est  la  date  de  sa  fondation  et,  éventuellement,  celle  des  lois 
ou  arrêtés  officiels  relatifs  A  cette  fondation?  (Prière  de  communiquer  en 
annexe  ces  lois  et  arrêtés). 

R.—  Délibération  du  Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  en 
date  du  13  mars  1902. 

3.  Si  l'I  us  lit  u  lion  a  un  caractère  officiel,  àquelle  administration  publique 
est-elle  rattachée? 

R.  —  L'Institut  de  Médecine  coloniale  est  rattaché  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  dans  les  locaux  de  laquelle  se  fait  l'enseignement 
théorique  et  pratique.  Pour  l'enseignement  clinique,  voir  n*  6. 

4.  A-t-elle  des  rapports  officiels  ou  officieux  : 

a)  Avec  le  service  sanitaire  d'inspection  des  navires  entrant  dans 
le  port? 

b)  Avec  des  compagnies  de  navigation? 

c)  Avec  des  institutions  de  secours,  de  mutualité  ou  de  bienfai- 
sance en  laveur  des  matelots  ou  des  agents  coloniaux? 

R.  -  Non. 

jt)  Archives  de  Parasitulogie,  VIII,  p.  116,  I9J4. 
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5.  Existe-t-U  une  direction  administrative  distincte  de  la  direction 
scientifique? 

R.  —  Non,  l'ensemble  des  professeurs  et  chargés  de  cours  et  de  con- 
férences constituant  la  commission  administrative  sous  la  présidence  du 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine. 

6.  Dispose-  telle  d  un  hôpital  spécial  ou  dune  partie  d'un  hôpital  géné- 
ral consacrée  spécialement  aux  malades  atteints  de  maladies  exotiques? 

R.  —  L'enseignement  clinique  est  donné  à  l'hôpital  de  l'Association 
des  Dames  Françaises,  93,  rue  Michel-Ange,  Paris. 

I.  De  combien  de  lits  dispose- t-elle? 
R.  —  Douze. 

8.  Cet  hôpital  est-il  dans  le  voisinage  immédiat  des  salles  de  leçon  eldes 
laboratoires, de  façonque  le  tout  (orme  un  ensemble  dans  un  mémeenclos? 

R.  —  Non  ;  une  demi-heure  de  tramway. 

9.  Les  malades  servant  à  l'enseignement  sont-ils  soignés  par  les  mem- 
bres du  personnel  enseignant  de  l'école  ou  par  des  médecins  étrangers  à 
l'institution? 

Quels  sont  les  avantages  ou  les  inconvénients  constatés  dans  l'un  ou 
l'autre  système'.' 

R.  —  Ils  sont  soignés  par  l'un  des  professeurs  de  l'Institut. 

10.  Tous  les  malades  hospitalisés  dans  votre  ville  pour  des  affections 
intéressant  la  pathologie  exotique  sont-ils  concentrés  dans  ce  service 
spécial? 

R.  —  Non. 

II.  Quelle  autorité  décide  de  leur  admission  dans  ce  service  spécial 
plutôt  qu'à  l'hôpital  général? 

R.  —  Le  professeur  chargé  du  cours  de  clinique  à  l'Institut  de  méde- 
cine coloniale. 

12.  Quel  est  le  prix  de  la  journée  d'entretien? 
R.  —  Voir  au  n"  47. 

13.  Par  qui  el  à  qui  ces  frais  sont-ils  payés? 
R.  —  Idem. 

14.  Existe-t-il  des  chambres  spéciales  pour  des  malades  plus  fortunés 
(officiers,  agents  supérieurs),  et  quel  en  est  le  prix? 

R.  —  Non. 

15.  Existe  t- il  un  service  de  consultations  policliniques  ou  dispensaires 
pour  maladies  exotiques  en  relation  avec  votre  établissement  et  comment 
fonctionne-t-il? 

R.  —  Non,  mais  on  songe  a  l'organiser. 

16.  Quel  est  le  nombre  moyen  des  malades  soignés  chaque  année  : 
1'  à  l'hôpital;  2*  à  la  policlinique? 

R.  —Très  peu  élevé. 

17.  Quelles  sont  les  principales  maladies  traitées? 

R.  —  Paludisme,  abcès  du  foie,  dysenterie,  maladie  du  sommeil. 

18.  Le  service  spécial  de  l'hôpital  est  il,  au  point  de  vue  de  l'adminis- 
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tration  et  des  dépenses,  indépendant  du  service  de  l'enseignement  et  des 
recherches  ? 

B.  —Oui;  cl.  n*47. 

19.  Comment  est  composé  le  corps  enseignant  : 

Professeurs,  chargés  de  cours  (lecturers,  Dozent en),  assistants,  conser- 
vateur des  collections? 

R.  —  Un  processeur  de  parasitologie  (21  leçons);  un  processeur  de 
technique  bactériologique  (15  leçons1  ;  un  professeur  de  chirurgie  (6  le- 
çons); un  professeur  de  dermatologie  (4  leçons);  un  professeur  d'ophtal- 
mologie (4  leçons);  un  professeur  d'hygiène  il  leçons);  un  chargé  de  cours 
de  clinique  et  d'hygiène  (20  leçons);  un  chargé  de  conférences  de  der- 
matologie (4  leçons)  ;  deux  chefs  de  travaux  parasitologie  et  hygiène)  et 
trois  préparateurs  (parasitologie,  technique  bactériologique  et  hygiène). 

20.  Par  qui  sont-ils  nommés? 

R.  —  Par  la  commission  administrative  pour  les  professeurs  et  char- 
gés de  conférences,  par  les  professeurs  intéressés  pour  les  chefs  de  tra- 
vaux et  préparateurs. 

31.  Quelle  est  la  durée  de  leur  mandat? 

R.  —  Non  limitée. 

22.  Si  une  place  est  vacante,  le  corps  professoral  présente-t-il  des 
candidats  à  l'autorité  qui  décide  de  la  nomination? 

R.  -  Cl-  n*  20. 

23.  Les  membres  du  corps  enseignant  sont-Us  exclusivement  attachés 
à  cette  institution,  et  doivent-ils  y  consacrer  toute  leur  activité,  ou  peu- 
vent-ils exercer  concurremment  d'autres  fonctions  (services  sanitaires  pu- 
blics, enseignement  supérieur,  service  médical  de  l'armée  ou  de  la  marine)? 

R.  —  Le  personnel,  ù  tous  les  degrés  appartient  d'autre  parla  la  Fa- 
culté de  Médecine. 

24.  Comment  est  compost1  le  personnel  domestique  : 

<r  Pour  l'Ecole? 
6)  Pour  l'hôpital? 

25.  L'école  fait-elle  des  cours  distincts  et  de  quelle  durée  : 

a)  Pour  médecins  se  destinant  au  service  colonial? 

b)  Pour  médecins  se  destinant  auservice  sanitaire  maritime? 

c)  Pour  officiers  de  marine? 

d)  Pour  agents  coloniaux? 
t)  Pour  infirmiers? 

R.  —  Il  y  a  une  seule  série  de  cours,  durant  10  semaines  (en  1907,  du 
14  octobre  au  23  décembre).  Ces  cours  sont  les  mêmes  pour  les  deux  ca- 
tégories a  et  b;  aucun  enseignement  spécial  pour  c,  d  et  e. 

26.  Quels  sont  les  programmes  des  cours  faits  à  ces  diverses  catégories 
d'élèves?  (Nous  serions  heureux  d'avoir  communication  des  programmes 
officiels1. 

R.  —  Seul  le  programme  du  cours  de  parasitologie  a  été  publié.  On  le 
trouvera  dans  les  archives  de  Parasitologie,  VI,  p.  13-17,  1901.  Le  pro- 
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gramme  des  travaux  pratiques  se  trouve  dans  ces  mêmes  Archives,  XI, 
p.  516-520,  1907.  11  est  publié  chaque  année,  au  commencement  de  la 
session,  un  horaire,  dont  ci-joint  un  exemplaire  pour  la  session  de  1907. 

27.  Existe-t-il  notamment  un  enseignement  spécial  de  la  prophylaxie  sa- 
nitaire internationale,  terrestre  et  maritime,  envisagé  tant  au  point  de 
vue  général  que  dans  ses  rapports  avec  le  commerce  international? 

R.  —  Seulement  envisagé  au  point  de  vue  général. 

21  [bi-r.  Dans  l'affirmative,  quelles  sont  les  [onctions  publiques  rem- 
plies par  le  titulaire  de  ce  cours? 

R.  —  Professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  de  Médecine. 

27  fier).  A  défaut  d'un  semblable  cours,  cette  partie  spéciale  est-elle 
enseignée  dans  le  cours  d'hygiène  coloniale? 

28.  Existe-t-il  ù  l'Institut  : 

1*  Un  enseignement  complémentaire  pour  médecins-vétérinaires  por- 
tant sur  la  pathologie  vétérinaire  exotique? 

2*  Un  enseignement  pour  médecins  destiné  à  leur  donner  des  notions 
de  pathologie  vétérinaire  exotique? 

Comment  ces  enseignements  sont-ils  organisés?  Ces  cours  sont-ils 
obligatoires?  Leur  fréquentation  confère- t-el le  des  titres  et  des  avanta- 
ges spéciaux? 

R.  —  Non. 

29.  Combien  y  a-t-îl  de  sessions  de  cours  par  année? 
R.  —  Une  seule  session  par  au. 

30.  Quel  est  le  nombre  moyen  d'élèves  aux  différents  cours? 
R.  —Vingt  cinq  à  trente. 

31.  Les  élèves  reçoivent-ils  à  latin  de  leurs  études  un  certificat  de 
fréquentation,  ou  obtiennent-ils,  après  examen,  un  diplôme  conférant 
un  titre  spécial? 

R.  —  Les  élèves  qui  satisfont  à  l'examen  qui  termine  le  cours 
reçoivent  le  diplôme  de  médecin  colonial  de  l'Université  de  Paris. 

32.  Ce  certificat  ou  ce  diplôme  sont-ils  exigés  pour  l'accès  à  certaines 
fonctions  ? 

R.  —  Non,  mais  il  confère  sans  examen  le  titre  de  médecin  sanitaire 
maritime.  De  plus,  les  titulaires  sont  choisis  de  préférence  à  tous  les  au- 
tres pour  entrer  dans  les  cadres  en  formation  du  service  médical  civil 
aux  colonies. 

33.  L'examen  est- il  subi  devant  les  professeurs  ou  devant  un  jury 
formé  en  dehors  des  professeurs  de  l'Institut?  Dans  ce  dernier  cas,  qui 
nomme  le  jury? 

R.  —  L'examen  est  subi  devant  un  jury  formé  par  les  professeurs  de 
l'Institut  de  Médecine  coloniale. 

34.  Que  paient  les  élèves  des  diverses  catégories  : 

a)  Pour  l'ensemble  des  cours? 
6)  Pour  uncours  isolé? 
e)  Pour  (rais d'examen? 


dbyGoogle 


476  NOTES   ET  INFORMATIONS 

R.  —  Au  total  ISO  francs.  Des  dispenses  sont  accordées  très  libéra- 
lement. 

35.  Les  laboratoires  sont-ils  accessibles  à  des  travailleurs  libres  qui, 
sans  suivre  l'ensemble  des  cours,  désireraient  faire  des  recherches  sur  un 
sujet  rentrant  dans  le  cadre  des  études  de  l'école,  et  i  quelle  condition 
sont-ils  admis? 

R.  —  Ils  rentrent  dans  la  catégorie  des  docteurs  ou  étudiants  travail- 
lant librement  dans  les  laboratoires  de  la  Faculté,  et  sont  soumis  aux 
droits  de  laboratoire,  qui  varient  de  50  à  100  francs  par  trimestre  d'un 
laboratoire  à  l'autre. 

36.  L'école  fournit-elle  aux  élèves  : 
Les  instruments  (microscopes)  ? 
Les  réactifs  ? 

Les  animaux  pour  expériences? 

R.  —  Oui- 

31.  L'institution  existant  à  Paris  est-elle  plus  spécialement  en  rapport 
avec  un  laboratoire  de  recherches  installé  dans  une  région  tropicale  de 
façon  à  pouvoir  y  détacher  certains  de  ses  membres  et  à  en  recevoir  des 
matériaux  d'étude? 

R.  —  Non. 

38.  L'institution  a-t-elle  subsldié  ou  organisé  des  expéditions  scientifi- 
ques dans  les  pays  chauds  pour  l'étude  des  questions  médicales. 

R.  —  Oui,  elle  a  subventionné  la  mission  Brumpt  (1903'  pour  l'étude 
de  la  maladie  du  sommeil  au  Congo  français,  mais  seulement  d'une  façon 
incomplète,  vu  l 'insuffisance  des  ressources  budgétaires. 

39.  L'institution  nossède-t-elle  un  organe  spécial  pour  la  publication 
de  ses  travaux? 

R.  -  Non,  mais  les  travaux  d'ordre  paraailologique  sont  tous  publiés 
dans  les  Archives'  dt  Parasttologie. 

40.  Existe-t-il  dans  les  universités,  écoles  de  médecine  ou  écoles  di- 
verses du  pays  un  enseignement  Spécial  théorique  ou  pratique  : 

a)  De  la  médecine  coloniale? 

Et.  —  Il  y  a  une  chaire  de  médecine  exotique  à  la  Faculté  de  Bor- 
deaux aux  Ecoles  de  Marseille  et  d'Alger.  En  outre,  les  Écoles  de  médecine 
navale  de  Brest,  Rochefort  et  Toulon  ont  un  enseignement  similaire.  De 
même  pour  l'Ecole  d'application  du  service  de  la  santé  de  l'armée,  au  Val 
de-Grâce. 

b)  Del'bygiène  colouiale  à  l'usage  des  non-médecins. 
R.  -  Non. 

41.  Quels  sont,  dans  les  colonies  ou  protectorats  dépendant  de  votre 
pays,  les  laboratoires  de  recherche  spécialement  consacrés  a  l'étude  de  la 
pathologie  exotique? 

R. .—  11  n'y  en  a  pas.  A  Tananarive,  à  Saint-Louis  du  Sénégal,  à 
Saint-Denis  de  la  Réunion,  à  Hanoi,  à  Saigon,  à  Nha-Trang,  il  existe 
des  Instituts  Pasteur,  mais  ces  établissements  ont  pour  principal  rôle 
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de  s'occuper  de  vaccination,  de  sérothérapie  et  questions  similaires.  Ce 
sont  plutôt  des  établissements  de  prophylaxie  que  d'investigation  scien- 
tifique. 

42.  Exisle-t  il  dans  vos  colonies  des  institutions  destinées  A  former 
des  médecins  indigènes ".' 

Quels  en  sont  les  programmes  et  l'organisation? 

Ont-elles  donné  de  bons  résultats? 

R.  —  Les  Écoles  de  Tananarive,  d'Hanoi,  de  Pondichéry  forment  des 
médecins  indigènes  qui  constituent  un  cadre  sanitaire  particulier,  don- 
nant de  bons  résultats.  Les  programmes  seraient  difficiles  à  expoST  en 
peu  de  mots;  ils  sont  très  bien  compris.  A  Saigon  et  ailleurs,  il  existe 
aussi  des  Écoles  pour  les  sage-femmes  indigènes. 

43'  Exisle-t-il,  annexé  A  votre  Institut,  une  maison  de  logement  ou  une 
pension  destinée  aux  élèves  de  l'École? 

R.  -  Non. 

Renseignements  financiers. 

Ces  renseignements  ne  sont  demandés  aux  institutions  privées  que 
dans  la  mesure  où  l'administration  jugera  pouvoir  les  fournir. 

Ils  ne  seront  pas  publiés,  si  l'administration  qui  les  donne  en  exprime 
le  désir. 

A  défaut  d'indications  détaillées,  la  connaissance  du  montant  total  des 
dépenses  annuelles  pour  le  personnel  et  pour  le  matériel  aurait  pour  nous 
un  vit  intérêt. 

44.  Les  ressources  financières  proviennent-elles  : 
a)  D'allocations  budgétaires  fournies  : 

Par  l'Eut? 

Par  la  province? 

Par  la  ville? 

6)  De  dons  et  de  contributions  privées? 

R  —  Jusqu'à  ce  jour,  l'I-  M.  C.  a  vécu  grâce  à  une  subvention  de 
15  O00  francs  donnée  par  le  gouvernement  général  de  l'Indo-Chine.  Cette 
subvention,  accordée  pour  une  période  de  cinq  années  est  supprimée  à 
partir  de  l'exercice  financier  1907  inclusivement.  Par  mesure  transitoire 
et  pour  un  an  seulement,  le  gouverneur  général  de  l'Indo-Chine  a  con- 
cédé cetteannée-ci,  une  somme  de  15000  francs.  L'Institut  va  donc  se 
trouver  dans  une  situation  des  plus  précaires.  Lors  de  sa  fondation,  il  a 
reçu  par  voie  de  souscription,  environ  40  000  francs,  somme  capitalisée 
et  restée  intacte  jusqu'à  ce  jour;  il  a  fait  d'autre  part  quelques  économies 
sur  ses  budgets  annuels,  i;n  sorte  qu'il  se  trouve  en  possession  d'un  ca- 
pital d'environ  60000  francs.  C'est  tout  ce  qu'il  possède,  l'État,  l'Univer- 
sité, la  Faculté,  les  Sociétés  financières  ou  de  colonisation,  etc.,  ne  lui 
ayant  jamais  accordé  de  subvention,  malgré  les  grands  services  qu'ils 
rendus  jusqu'à  ce  jour.  —  Cf.  Archives  de  Parasitotogie,  XI,  p.  313-515 
et  534-536, 1907. 
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45.  Quelles  ont  été  les  dépenses  de  première  installation  : 
Terrain? 

Constructions? 

Mobilier  et  instruments  de  travail? 

R.  —  CI.  il"  3  et  6. 

46.  Quelles  sont  les  dépenses  annuelles  : 

a)  Pour  le  personnel  enseignant'' 

6)  Pour  le  personnel  administratif? 

f)  Pour  gens  de  service? 

d)  Pour  le  matériel  servante  l'enseignement  et  aux  recherches? 

47.  Que  coûte  annuellement  le  service  spécial  de  l'hôpital  ! 

R-  —  L'I.M.C.  paie  à  l'Association  des  Dames  françaises  une  indem- 
nité de  1300  francs  par  au.  réduite  cette  année  à  1000  francs,  pour  faire 
usage  de  son  hôpital  pendant  la  durée  de  la  session. 


Sur  la  piqûre  des  Chélifêres.  —  Les  Pscudo-  scorpion  ides  ont  été 
considérés  jusqu'à  présent  comme  absolument  inoflensifs  pour  l'Homme. 
Les  rares  cas  où  la  présence  de  ces  animaux  a  été  constatée  sur  l'Homme -.1) 
étaient  des  cas  de  pseudo- parasitisme,  dans  lesquels  les  Cbélifères. 
vivant  de  compagnie  avec  des  Poux  de  tête,  se  nourrissaient  aux  dépens 
de  ces  derniers  et  étaient,  par  conséquent,  plutôt  utiles  à  leur  bote. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  prof.  Chavane,  nous  avons  eu  connais- 
sance d'un  cas  où  la  uoeuité  d'un  Chélifère  à  l'égard  de  I  Homme  paraît 
manifeste.  La  victime  est  une  jeune  dame,  M""  N.,  qui  habite  le  centre  de 
la  ville  de  Genève  et  qui  s'est  lort  obligeamment  prêtée  à  notre  interroga- 
toire. Le  coupable  est  le  Chelifer  cancroides  L.,  espèce  assez  répandue 
dans  les  habitations  et  probablement  cosmopolite.  Ce  qui  donne  quelque 
certitude  à  l'observation  que  nous  décrivons,  c'est  que  le  Chélifère  a  été, 
pour  ainsi  dire,  pris  sur  le  fait  et  que  sa  piqûre,  au  dire  de  M"  N..  ne 
rassemblait  en  aucune  façon  à  celle  causée  par  tes  Insectes  qui  s'atta- 
quent ordinairement  à  .l'Homme. 

M°"  N.  a  subi  quatre  piqûres  ;  trois  à  la  cuisse,  puis,  peu  de  temps 
après,  une  au  dos.  C'est  sur  cette  dernière  qu'a  été  trouvé  le  Chelifer.  La 
douleur  fut  assez  violente,  au  point  de  provoquer,  à  chaque  attaque,  un 
fort  soubresaut.  L'animal  a-t-il  agi  en  perforant  la  peau  ou  en  la  pinçant? 
H"  N.  n'a  pu  nous  le  dire  d'une  façon  certaine.  La  piqûre,  ou  peut-être 
plus  exactement,  la  morsure,  a  laissé  un  point  rouge,  entouré  d'une  petite 
ecchymose  bleuâtre  ;  puis,  tout  autour,  la  peau  s'est  légèrement  tuméfiée. 
L'intumescence  ainsi  formée  était  douloureuse  a  la  pression  ;  elle  était 
aussi  plus  rouge  et  plus  chaude  que  la  peau  environnante.  La  douleur  a 
été  fugace,  très  localisée  et  n'a  retenti  en  rien  sur  l'état  général  ;  elle  n'a 
été  suivie  d'aucun  prurit.  11  est  bon  d'ajouter  que,  sur  le  conseil   d'un 
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pharmacien,  M"  N-  a  lavé  les  pari. 
à  1  p.  1000  et  qu'il  est  possible,  ou 
aura  atténué  les  effets  irritants  < 
de  la  douleur  a  été  en  s'aflaiblissan 
dernière,  peut-être  par  un  effet  d'aï 
vraisemblablement  par  diminution 
de  venin  déversée  dans  la  petite  pli 

Est-ce  avec  ses  pinces  que  le  Ch< 
avec  ses  chôlicères  !  Il  est  difficile  i 
titude.  En  raison  des  laits  relatée 
laine  quantité  de  venin  ou  de  sa 
plaie;  c'est  pourquoi  nous  supposoi 
fonctionné,  dans  le  cas  particulie 
on  le  sait,  ne  possèdent  pas  d'à 
bable  que  les  deux  ebélicères  son 
pincer  la  peau  de  leur  victime.  Le 
vraisemblablement  joué  aucun  rôle 
faible  rigidité. 

Dans  les  habitations,  les  Chelilc 
armoires,  daus  les  piles  de  linge 
arrivent  sur  l'Homme  ,  aussi  est-ci 
que  M""  N.  a  amené  sur  son  corps 
vraisemblable,  où  les  Pseudo-scorf 
beaucoup  dans  une  babitalion  ou  d 
der  de  ne  pas  se  servir  de  linge  s 
Cbélitères  qui  pourraient  s'y  cach 
l'Université  de  Genève. 

Lectures.  —  M"*  Kabhk.  en  littérature  Pierre  de  Cou  levain,  écrit  ce 
qui  suit  dans  un  ouvrage  intitulé  An  cœur  de  la  vie  (p.  30-31 J  : 

«  Mes  Moineaux,  mes  Pinsons  me  ravissent  avec  leurs  mouvements; 
ils  sont  gracieux  quandils  Heurtent, quand  ilsboivent,  quandilsmangenl, 
quand  ils  s'essuyeut  le  bec,  quand  ils  se  baignent,  quand  ils  se  grattent 
même.  Dans  tous  ces  actes,  la  sent  humaine  est  particulièrement  gauche 
et  ridicule.  Cette  réflexion,  plutôt  pénible,  en  a  lait  naître  une  autre  non 
moins  pénible:  l'Homme  se  gratte!  L'image  a  provoqué  ma  gaieté. 
Sur  notre  chère  Terre  toutes  les  créatures  se  grattent.  Ce  frottement  de 
l'épiderme  avec  un  membre  quelconque  est  provoqué  par  un  parasite 
invisible  chez  le  civilisé  et  cet  infiniment  petit  se  gritte  probablement 
aussi.  A  quelle  profondeur  ce  geste  inélégant  et  primordial  a-t-il  son 
origine? 

«  En  regardant  mes  Oiseaux  s'ébattre  si  joyeusement  au  soleil,  jouer  a 
cache-cache  parmi  les  Heurs,  j'ai  pensé  avec  chagrin  aux  rigueurs  de 
l'hiver  qui  les  attend.  Les  plus  vigoureux  y  résisteront,  les  plus  faibles 
périront  et  l'éternel  travail  de  la  sélection  s'accomplira.  Je  m'étais  demandé 
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souvent  comment  ces  petits  aériens  se  nourrissaient  quand  il  n'y  a  plus 
d'lns"ctes  et  que  le  sol  est  gelé;  un  homme  du  peuple  a  émis  un  jour  A  ce 
sujet  uue  idée  géniale  et  possible.  Âpre»  m'a  Toi  r  raconté  que  son  fils  avait 
ramassé  une  Hirondelle  tombée  du  nid  et  qu  il  avait  réusai  a  l'y  replacer, 
il  ajouta  :  a  Elle  était  bien  jolie,  mais  couverte  de  vermine;  il  faut  croire 
que  ces  bestioles  portent  leur  garde-manger  sur  elles  »...  Leur  garde-man- 
ger sur  elles?...  Oui,  pourquoi  pas? 

Aux  petits  des  Oiseaux  il  donne  la  pâture 
Et  sa  bonté  s'étend  à  toute  la  nature.  » 

La  Famille  para sito logique.  —  Nécrologie.  —  LeD'  Georges  Salit-RkmV, 
professeur  adjoint  de  zoologieà  l'Université  de  Nancy, est  décédé  A  Lyon, 
le  24  décembre  1908,  dans  sa  45'  année.  Il  est  l'auteur  d'importants  tra- 
vaux sur  les  Trématodes  monogénèses  et  sur  le  développement  des  Té- 
niadés.  Les  Archives  ont  publié  trois  de  ses  mémoires  (1,  521;  III,  292; 
IV,  333). 

Nomination.  —  Le  D'  G.  E.  Schneider,  médecin -major  de  2*  classe,  a 
été  nommé,  après  concours,  agrégé  des  maladies  et  épidémies  des  armées 
à  l'Ecole  d'application  du  service  de  santé  militaire. 

Les  Archives  applaudissent  au  succès  bien  mérité  de  leur  collaborateur 
(cl.  III,  121). 

Importance  pratique  de  la  Parasitologie,  —  L'Echo  de  la  Médecine  et  de  la 
Chirurgie  a  publié  sous  ce  titre,  dans  son  numéro  du  1"  décembre  1908 
(p.  358),  un  article  qui  est  présenté  comme  la  reproduction  de  ma  leçon 
d'ouverture  du  cours  de  Parasitologie.  Je  rends  un  hommage  très  sincère 
au  sentiment  qui  a  velu  à  mon  cours  d'ouverture,  entre  tous  ceux  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  le  grand  honneur  d'être  jugé  digne  d'une 
reproduction.  Je  crois  néanmoins  devoir  déclarer  que  l'article  en  question 
n'est  qu'un  très  court  résumé  de  ma  leçon  et  que  le  texte  ne  m'en  a  pas 
été  communiqué.  —  Et.  Bl. 
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TRAITÉ  DE  ZOOLOGIE  MÉDICALE  &  AGRICOLE 

A.    HAILLIET 
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Un  vol.  grand  Ui-8.de   1305   pa#es  avec  892  ligures  dan»  le  texte,  cartonné. 
Prix 20  Francs. 

TRAITÉ 

MALADIES  PARASITAIRES  NON  MICROBIENNES 

DBS  ANIMAUX  DOMESTIQUES 
L.-G.     NEUMANN 

ProfeHMUl-  ù  l'École  rélérmalre  de  Toulouse 
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Un  vol.  sr«iid  in-8  de  780  pages,  avec  364  ligures  intercalées  dans  le  texte, 
cartonné.  —  Prix 15  francs. 
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H.    KAUFHANN 

Professeur  ;l  lÉcole  vétérinaire  d'ilfoit 
On  vol.  iu-18  de  180  pages  avec  une  planche  eu  couleurs,  cartonné.  Prix  2  Ir. 
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